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LETTRES,  MEMOIRES 

NÉGOCIATIONS 

DE  Monsieur  lk 

Comte  d-EstrAdes^ 

Tant  en  qualité  d'AmhaJfaâeur  de  S,  M.  T,  C. 
en  Italie,  en  Angleterre  &'  en  Hollande, 

^e  comme  Amhajfadeur  Plénipotentîaki 

À  laPaix  deNIMEGUE, 

Conjointement  avec  Mefïîeurs 

COLBERT  &  Comte  lyAVAUX; 

Avec  les 

Réponses  du  Roi  et  du  Secrétaire.  d'Etat  : 

Ouvrage  où  font  compris 

L'ACHAT   DE  DUNKERQ.UEj 

Et  plufîeurs  autres  chofes  très-intérc (Tantes. 
.NOUVELLE    -EDITION^ 

DiWS  laquelle  on  a  rétabli  tout  ce  qui  avoit  été  fupprimê 
dans  tes  précédentes. 

_TÛ_ME    SEPTIEME, 


A     LONDRES^ 

Chex  J.  N  O  U  R  S  E ,  proche  Tcmplc-Bir. 

MDCCXLIIïi 


LETTRES 

De  Melîîeurs  le  Maréchal 

D^ESTRADES, 

COLBERT  ET  D'A  VAUX, 

Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  Sa 

Majefté  Très -Chrétienne,  à  la 

Paix  de  Nimegue. 


LETTRE 

"De  MeJJîeurs  les  Ambaffadeurs 
au  Roi. 

Z)«  30.  Juin  i6t6. 


IRE, 


Nous  fommes  àpréfenttous  trois  ici,  ea 
état  d'exécuter  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ;  mais  nous  n'avons  aucune  autre 
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matière  de  lui  écrire  par  cet  ordinaire, 
que  celle  que  nous  donnent  les  premiè- 
res vifites  ,  que  moi  Maréchal  d'Eilra- 
des ,  reçus  hier  de  Monfiear  Jenkins^,  Am- 
baiïadeur  d'Angleterre ,  &  de  Meffieurs 
de  Beverning  &  de  Haeren ,  AmbaiTa- 
deurs  d'Hollande.  Elles  fe  font  mêm.e 
paiTées  en  complimens ,  femblables  à  ceux 
dont  Vôtre  Majeflé  a  déjà  été  informée 
par  nos  précédentes:  &  il  femble  que 
celui  d'Angleterre  ait  voulu  prévenir, 
pour  quelque  tems ,  tout  ce  que  nous 
lui  pourrions  dire  pour  exciter  fon  zè« 
le  à  avancer  la  Négociation  dont  il  efc 
ciiargé ,  en  nous  difant  qu'il  ne  pourra 
rien  faire  que  fes  Collègues  ne  foient 
arrivez.  Ceux  d'Hollande  m'ont  affuré 
du  jdéfir  fmcére  qu'ont  les  Etats  Géné- 
raux de  rentrer  -dans  les  bonnes  grâces 
de  Vôtre  Majeflé,  &  je  leur  ai  fait  con- 
noltre  auiÏÏ  la  bonne  difpofition  oii  Elle 
ell  de  leur  rendre  fa  première  amitié, 
auffi-tôt  que  la  guerre  fera  finie.  îls 
croyent  que  les  Efpagnols  viendront 
bien-tôt  nous  tenir  Compagnie  ici,  & 
que  leur  jaloufie  ne  leur  permettra  pas 
de  nous  laifler  long-tems  la  liberté  de 
conférer  enfemble.  Cependant  ces  Mef- 
fieurs ne  nous  témoignent  pas  encore 
d'en  vouloir  profiter.  Il  nous  paroit 
néanmoins,  que  la  Vidoire  remportée 
par  l'Armée  ^Navale  de  Vôtre  Majeflé 
les  met  dans  une  grande  conilernation  : 
o^;  quoiqu'ils  ne  conviennent  pas  d'un  fi 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  6i  de  Galè- 
res 


t  si 

fês  qu^on  leur  en  a  eifedlivement  brû- 
lé &  coulé  à  fond,  fi  la  Relation  qui 
nous  en  a  été  envoyée  eft  véritable,  ils 
y  ajoutent  une  perte  dont  nous  croyons 
que  Vôtre  Majeilé  n'a  pû^être  encore  in- 
forraée  ,  &  qu'ils  regrettent  extrême- 
ment.' c'eft  celle  du  Sieur  de  Hàen,  qui 
commandoit  en  qualité  d'Amiral ,  & 
qu'ils  conlMéroient  comme  le  plus  bra- 
ve homme  de  leur  Marine,  &  le  plus 
capable  de  remplir  le  premier  pofle.  Il 
y  a  lieu  de  croire,  que  lorfque  tous  les 
avantages  que  les  Armées  de  Vôtre  Ma^ 
jefté  ont  remporté  en  cette  occafion 
leront  bien  fçûs  à  Amilcrdam ,  &  dans 
toutes  les  principales  Villes  d'Hollande, 
ils  y  exciteront  de  grandes  clameurs  > 
&  de  violens  défirs  de  faire  la  Paix  a- 
vec  Vôtre  Majefté.  Dieu  veuille  les 
augmenter  de  jour  à  autre  dans  le  cœur 
de  vos  Ennemis,  par  tous  les  bons  fuc- 
cès  que  méritent  vos  glorieux  travaux; 
ce  que  vous  fouhaitent  avec  un  zèle 
ardent,  &  un  profond  refped;,  SIRE^ 
&c. 
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LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Amhaffadeurs^  à 
Monfîeur  de  Pomponne, 

Du  30  ^uin  lôjôf 

NOus  croyons ,  Monfieur ,  que  vous 
ne  ferez  pas  fâché  d'apprendre, 
qu'enfin  le  Roi  a  préfentement  ici  trois 
Ambaiïadeurs  en  état  de  donner  ,  en 
commun  ôc  d'un  parfait  concert,  tous 
leurs  foins  <&  toute  leur  application  à 
l'exécution  de  fes  ordres.  Que  û  le  bon- 
heur que  toute  l'Europe  efpere  de  i'Af- 
femblée  de  Nimegue  ne  s'avance  pas  , 
ce  n'eil  pas  à  Sa  Majefté  qu'on  en  doit 
imputer  le  retardement.  Nous  vous  fup- 
plions  encore  de  l'informer,  que  moi, 
Maréchal  d'Eflrades ,  pafTant  à  Ruremon- 
de,  j'ai  vu  en  Bataille  fur  le  bord  de  la 
Rivière  cinq  Bataillons  d'Infanterie,  de 
cinq  cens  hommes  chacun,  vingt  Efca- 
drons  de  Cavalerie ,  &  deux  de  Dra- 
gons, qui  pomrroient  faire  deux  mille 
Chevaux  ;  &  à  Venlo  deux  Bataillons 
d'Infanterie  &  deux  Compagnies  de  Ca- 
valerie :  que  lorsque  mes  Bateaux  paf- 
ferent,  le  Prince  d'ffenguien  avec  tous 
les  Officiers  de  la  Garnifon  de  Ruremon- 
de,  &  les. Seigneurs  d'Amerongen  &  de 
Peiters  ,  Députez  des  Etats,  vinrent  dans 
mon  Bateau  me  faire  compliment,  & 

en- 
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enfuit^  montèrent  à  Cheval,  &  fmvi* 
rent  le  Bateau  le  long  de  la  Rivière 
jufques  aux  derniers  Bataillons  &  Efca- 
drons  de  leurs  "Troupes.  Nous  fommes 
Monfieur  &c. 

LETTRE 

Tin  Roi  à    MeJJteurs  les  Ambaya- 
deurs. 

Du  24.  Juin  1675. 

MEffieurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux  ,  j'ai  vu  avec  plaiilr  par  vô- 
tre dépêche  du  feizieme  de  ce  mois,  le 
compte  que  vous  m'avez  rendu  de  vô- 
tre arrivée  à  Nimegue.  j'ai  été  bien 
aile  que  les  honneurs  que  vous  avez  re- 
çus ,  &  qui  étoicnt  dûs  à  vôtre  caradé- 
re ,  ayent  été  accompagnez  de  tous  les 
tém.oignages  qui  peuvent  marquer  plus 
de  déïirs^de  la  Paix,  &  être  d'un  plus 
heureux  augure  pour  le  fuccès  de  vôtre 
Négociation. 

Les  fentimensque  vous  avez  trouvez 
dans l'Ambaiïadeur  d'Angleterre,  &  dans 
ceux  des  Etats  à  Nimegue,  font  confor- 
mes au  zèle  que  j'ai  connu  depuis  long- 
tems  dans  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne pour  le  fuccès  de  fa  Médiation ,  & 
au  défir  que  je  connois  dans  les  Etats 
Généraux  de  finir  une  Guerre  ,  dofit 
ils  ont  tant  de  peine  à  fupporter  lepoids. 
A  3  Vous 
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Vous  avez  répondu  aux  uns  &  rux 
antres  en  la  manière  que  je  le  pouvois 
fouhaiter?  &j'ai  fort  approuvé  que  vous 
ayez  commencé  à  infinuer  au  Sieur  de 
Beverning,  la  facilité  que  fes  Maîtres, 
trouveroient  à  recouvrer  ma  première 
afFedion  pour  eux,  &  à  rentrer  dansles- 
îiaifons  d'intérêts  communs.  Ils  avoient 
été  feulement  altérez  par  la  mauvaife^ 
conduite  de  ceux  à  qui  ils  avoient  con- 
fié auparavant  le  Gouvernement  de  leur 
Etat  &  de  leurs  affaires.  Vous  continuerez 
adroitement  à  leur  faire  connoitre  les 
mêmes  facilitez  ,  &  les  accoutumerez 
infenfiblement  au  défir  &  à  Pefpérance 
de  renouer  les'  anciennes  liaifôn^  que 
îeur  République  a  toujours  eues  avec  la, 
France. 

En  même  tems  que  le  Sieur  Jenkins 
vous  a  témoigné  qu'il  feroit  néceiraire,_ 
pour  les  Miniftres  qui  doivent  compofer 
î'Afîemblée,  que  je  voululTe  étendre  la 
Neutralité  à  quatre  lieues  aux  environs 
de  Nimegue,  le  Roi  d'Angleterre  à  fait 
à"  peu  près  les  mêmes  inftances  au  Sieur 
Courtin ,  mon  Ambafladeur  à  Londres, 
il  s'efl  reftraint  à  une  étendue  de  deux, 
lieues ,  avec  cette  condition  même ,  que 
la  Neutralité  qui  y  feroit  établie  n'empê- 
cheroit  pas  la  levée  des  Contributions 
qui  y  font  impofées  par  mes  ordres. 
J'ordonne  au  Sieur  Courtin  de  témoi- 
gner à  ce  Prince,  que  je  veux  bien  fa- 
tisfaire  en  cela  à  ce  qu'il  fouhaite.  Vous 
pourrez  vous  ea  expliquer  en  cette  for^ 
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te,  &:en  convenir  enfuite  par  le  moyen 
des  Médiateurs,  avec  toutes  les  parties 
interell'écs.    Il  fera  néceiïaire  feulement, 
que  vous  vous  fafùez  bien  entendre  fur 
le  point   des   Contributions  ;    aân  que 
Ton  ne  prétende  pas  que   ce  foit  une 
infradion  à 4a  Neutralité,    fi,  faute  de 
payement,  je  me  trouve  obligé  à  em- 
ployer  la  force  pour   les  faire   lever. 
L'Evêque  de   Strasbourg  avoit  fait  de- 
mander,  il  y  a  long-t'ems,   des  Paffe- 
ports  pour  les  Miniflres  qu'il  fait  état 
d'envoyer  à  l'AfTemblée   de    Nimegue. 
Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les  avoit 
fait  demander  par  fon  Ambaffadeur  à  la 
Haye,  &iîs  lui  avoient  été  promis.  Pré- 
lentement,  comme  la   chofe  fc  diffère, 
ledit  Sieur  Evêquè  m'en  a  de  nouveau 
écrit.    Je  donne  ordre  au  Sieur  Courtiii 
d'en  faire  de  nouvelles  inftances  auprès 
.du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  mon 
intention  efl  que  vous  en  pariiez  de  m.ê- 
me  à  fes  Ambaîfadeurs  à  Nimegue  ,  afiii 
qu'ils  preiTent,  auprès  des  Etats  Géné- 
raux &  de  leurs  Alliez,  l'eiFet  d'une  fi 
juile  demande,  fur  laquelle  même  je  ne 
fuppofe  pas  qu'ils  puitîent  faire  aucune 
difficulté    pour    un    Prince   Souverain 
mon  Allié ,  &  qui  a  un  intérêt  fi  grand 
dans  la  Paix.      Sur  ce,    je   prie  Dieu,. 
qu'il  vous  ait,  MeiTteurs  Colbert  &  d'A- 
vaux,enfa  fainte  garde. 

Ecrit  en  mon  Camp  de  Kievrain  le 
.24.  Juin  1676.  Signé  LOUIS,  &  plus 
bas  5  Abnauld. 

A4  LET- 
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-      LETTRE 

T^e  Mon  fleur  de  Tomponne  à  Mef- 
Jîeurs  les  Ambajfadeurs. 

Du  24.  Juin  1676. 

JE  me  réjoliis  avec  vous,  Meiïieurs, 
de  vôtre  heureufe  arrivée  à  Nime- 
gue,  &  de  la  fatisfadion  que  vous 
avez  trouvée  dans  tout  vôtre  voyage. 
Le  Roi  avoit  vu  par  vôtre  Lettre  du  on- 
zième, de  quelle  manière  il  s'étoit  pafTé 
jufqu'à  Maflricht ,  &  n'avoit  pas  eu  pei- 
ne à  juger  de  la  facilité  avec  laquelle 
vous  auriez  établi  avec  Monfieur  le  Ma- 
réchal d'fîftrades  toute  l'Union  &  la  cor- 
refpondance  nécefTaire  pour  le  bien  de 
fon  fervice.  Sa  Majeflé  fe  promet  des 
fuccès  bien  heureux  de  vôtre  Négocia-' 
tion,  &  efl  déjà  fort  fatisfaite  des  pre- 
miers pas  dont  vous  lui  avez  rendu 
compte. 

Monfieur  le  Maréchal  d'Eflrades  m'a 
envoyé  la  Copie  des  Pafîeports  qu'il  a 
reçu  de  Monfieur  de  Villa  Hermofa ,  des 
Etats  Généraux,  &  de  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Lorraine.  Les  termes  de  demeu- 
rer &,  de  revenir  n'y  font  point  com- 
pris. S'il  en  eil  de  même  dans  les  vôtres , 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  le  prétend 
dans  ceux  de  Sa  Majefté.  Elle  n'en  fait 
point  de  difficulté  toutesfois  ,  ainfi  que 

je 
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je  vous  rai  déjà  écrit,  &  quand  ces  con- 
ditions feront  réciproques  de  part  & 
d'autre,  elle  voudra  bien  les  faire  ajou- 
ter dans  tous  les  Pafleports  qu'elle  a  dé- 
jà donnez. 

Sa  Majefté  attendra  de  même  l'éclair- 
ciflement  des  qualitez  que  voudront 
prendre  les  Miniflres  des  Eledeurs.  El- 
le veut  bien  les  admettre  pour  Ambaffa- 
dcurs  5  félon  Tufage  qui  en  a  déjà  été 
pratiqué.  J'apprends  toutesfois  ,  que 
bien  que  Monfieur  i'Eledeur  de  Brande- 
bourg eût  trois  Miniflres  à  Gsnabrug , 
durant  le  Traité  deMuniler,  iln'yavoit 
toutesfois  que  le  Comte  de  Wit- 
genllein  à  qui  les  AmbalTadeurs  du  Roi 
donnaifent  la  main,  ils  la  prenoient  fur 
les  antres.  J'ai  crû,  MeiTieurs,  vous  de- 
voir faire  cette  rem.arque  ,  qui  fervira  à 
vous  faire  obferver  quelle  qualité  les 
Eledeurs  donneront  à  leurs  Miniflres, 
ëz  s'ils  prétendent  pour  eux  le  même 
rang. 

Vous  voyez  que  le  Roi  accorde  à  la 
prière  du  Roi  d'Angleterre  une  Neu- 
tralité de  deux  lieues  aux  environs  de 
Nimegue  ,  mais  avec  cette  condition, 
ainfi  que  ce  Prince  en  eft  convenu  lui* 
même,  que  les  Contributions  déjà  éta- 
blies fubfifteront.'  Il  importera  ,  s'il 
vous  plait,  de  vous  bien  faire  enten- 
dre fur  cet  Article. 

Sa  Majeflé  défire  de  même,  que  vous 
appuyiez  la  demande  dont  elle  vous  char- 
ge, touchant  les  Paiïeports  pour  les  Dé- 
A  5  pu* 
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fmtt^  de  Monfieur  l'Kvêque  de  Stra> 
bourg.  Elle  ne  doit  pas  recevoir  de  dif- 
ficulté: &  lorfque  Sa  Majeilé-en  accor- 
de avec  tant  de  facilité  à  tous  les  Al- 
liez des  Etats  Généraux,  il  efl  bienj^uf- 
te  qu'ils  en  donnent  à  tous  les  Alliez  de 
Sa  Majeilé.  Elle  charge  Monfieur  Cour- 
tin  d'en  parler  en  cette  conformité  au 
Roi  de  îa  Grande  Bretagne. 

Vôtre  arrivée ,  Meilleurs ,  va  fans  dou- 
te preiïer  toutes  les  parties  à  faire  paf- 
fer  inceifamment  leurs  Miniflres  à  Ni- 
megue  :  ainfi  il  y  a  lieu  d'efpérer  que 
FAflemblée  fera  bien-tôt  formée.  Il  ref- 
te  à  fouhaiter  que  le  fuccès  en  foit  prompt 
&  heureux,  &  c'eil  ce  que  Pon  doit  fe 
;Çrometrre  de  vôtre  habileté  Ôc  de  vos 
foins.  Vous  y  ferez  même  fort  ai- 
dez par  les  facilitez  que  les  Armes  de 
Sa  Majedé  apporteront  tous  les  jours; 
à  la  conclufion  de  la  Paix.  Le  dernier 
avantage ,  fi  grand  &  fi  confidérable  , 
qu'elles  viennent  de  remporter  dans  les: 
Mers  de  Sicile,  donne  en  même  tems  un- 
û  grand  coup  à  PEfpagne  êz  à  la  Hol- 
îande,  que  fi  l'on  en  doit  juger  par  l'in- 
térêt de'ces  deuxPuiiTances ,.  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elles  chercheront,,  par  la; 
Paix,  les  moyens  de  fartir  d'une  guerre' 
qui  leur  eH  û  m^alheureufe.  Monfieur 
îe  Chevalier  de  Chaumont  a  apporté  la 
confirmation  de  cette  grande  nouvelle 
à  Sa  Majefté ,  &  de  la  perte  affurée  que 
les  Ennemis  ont  fait  de  douze  VaiiTeaux 
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Le  Roi  arriva  Dimanche  dernier  dans 
ce  Camp,  où  Sa  Majeflé  fait  état  de 
féjourner  quelque tems, cependant  qu'el- 
le couvre  Condé,  qui  eil  prefque  tout 
ouvert  par  les  ouvrages  qu'on  y  fait, 
mais  qui  fera  bien-tôt  une  des  plus  for- 
tes Places  que  Sa  Majefté  ait  en  Flandre. 
Soyez  perfuadez  que  Ton  ne  peut  être 
avec  plus  d'eilime  &  de  vérité  que  je 
fuis  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

T>u  Roi  à  MeJJïmrs  ks  Aîn- 
ùajfadeurs. 

Du  3.  Juillet  16^6. 

^J  On  Coufm  ,  Mefîîeurs  Cdlbert  ^ 
\|.  &  Comte  d'Avaux,  vos  dépêches 
du  19.  &  26.  du  mois  pafte,  m'ont  ap-- 
pris  l'entretien  que  vous  aviez  eu  en 
deux  rencontres  différentes  avec  les 
AmbafTadeurs  d'Hollande.  Vous  leur 
avez  fait  connoître  en  la  manière  que  je 
fouhaitois,  le  défir  que  j'avois  que  l'Af- 
îemblée  de  Nimegue  pût  produire  la 
Paix  générale ,  &  la  difpofition  en  la- 
quelle je  fuis  de  rendre  ma  première  a- 
mitié  à  leurs  Maîtres ,  qui  a  fait  de  tout 
tems  la  plus  forte  &  la  plus  folide  Al- 
liance de  tout  leur  Etat.  Vous  aurez 
les  mêmes  foins,  dans  la  fuite,  de  leur 
faire  connoitre  mes  fentimens  pour  eux  y 
A  6  Ô4 


&  aufïï  le  befoin  qu'ils  ont  de  finir  la 
guerre ,  malgré  les  oppofitions  que  l'Ef- 
pagne  pourroit  y  apporter. 

J'ai  fort  approuvé  que,  pour  les  en 
perfuader  davantage,  l'un  de  vous  foit 
entré  dans  la  propofition  que  le  Sieur 
de  Beverning  avoit  paru  lui  faire,  de 
n'attendre  pas  l'arrivée  de  tous  les  au- 
tres Miniflres  pour  travailler  à  la  Paix  : 
bien  qu'il  eût  parlé  fans  doute  en  cette 
forte  fans  un  deffein  formé  de  négocier. 
En  effet,  toujours  eft-il  avantageux  qu'il 
ait  reconnu,  qu'il  n'y  avoit  aucun  re- 
tardement de  ma  part. 

Celui  qu'apporte  le  Sieur  Temple  à 
fe  rendre  à  Nimegue,  ne  répond  pas  au 
défir  que  le  Roi  fon  Maître  fait  paroltre 
de  preffer  fa  Médiation  ,  &  favorife  trop 
l'éloignement  que  les  Efpagnols  témoi- 
gnent pour  lier  les  Conférences. 

j'ai  déjà  fait  fçavoir  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  &  je  vous  en  ai  don- 
né part,  que  je  vouloisbien  ,  à  fa  priè- 
re, étendre  la  Neutralité  à  deux  lieues 
aux  environs  de  Nimegue,  à  condition 
toutesfois  que  les  Contributions  qui  y 
font  établies  par  mes  places  y  fubfiilent; 
ainfi  vous  pouvez  convenir  fur  ce  point, 
de  concert  avec  tous  les  Miniflres  des 
Princes  qui  font  dans  la  Guerre. 

Je  vous  ai  déjà  fait  fçavoir  la  condui- 
te que  vous  deviez  tenir  fur  ce  qui  re- 
garde les  PafTeports  que  le  Roi  de  Suéde 
a  droit  de  demander  pour  fes  Couriers, 
ou  pour  le  retablilFement  des  voyes  or- 

di- 
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dinaires  pour  les  Lettres.  Vous  pouvez 
vous  joindre  furcefujetaux  infiances  que 
vous  fait  fon  Ambaiïadeur,  &  contri- 
buer même,  autant  qu'il  fera  en  vous,  à 
faire  ajouter  dans  fes  PalTeports  les  qua- 
litez  du  Roi  fon  Maître  qui  y  ont  été 
omifes.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  ,  qu'il 
vous  ait,  mon  Coulin,  en  fa  fainte  & 
digne  garde,  &  vous,  Meffieurs  Colbert: 
&  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  en  mon  Camp  de  Kievrain  ce 
troifieme  jour  de  Juillet  1676.  Signé 
LOUIS,  &  plus  bas,  Arnauld» 

LETTRE 

^e  Mon  fleur  de  Tomponne^  à  Mef- 
fieurs les  Ambajfadeurs. 

Du  3.  Juillet  16^6, 

LA  difficulté  que  les  Ennemis  ont  ap- 
porté ce  dernier  ordinaire  au  paf- 
fage  des  Lettres  de  Maftricht  &  de  Liè- 
ge, a  été  caufe,  Meffieurs,  que  j'ai  re* 
çû  plus  tard  que  je  n'aurois  dû  les  der- 
nières dépêches  que  vous  avez  écrites  à 
Sa  Majeflé.  Elle  y  a  vu  avec  plaifir, 
que  vous  aviez  commencé  à  établir  quel- 
que familiarité  avec  les  Ambaffadeurs 
d'Hollande^  Elle  veut  s'en  promettre  de 
bons  effets  pour  la  fuite,  &:  qu'en  joi- 
gnant la  connoiffance  d'inclination  de 
Sa  Majeflé  pour  la  Pai:x ,  au  defir  que 
leurs  Maîtres  en  témoignent,  ils  apor- 
A7  tcnt 
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tent  plus  d'obflacle  à  l'envie ,  que  les 
Efpagnqls  font  paroître  de  Téloigner. 

Sa  Majeilé  à  vu  rinconveDient  qui  fe 
peut  rencontrer  à  Nimegue,  fur  ce  que 
les  rues  y  font  extrêmement  étroites, 
&  ce  que  Monfieur  de  Beverning  vous 
en  a  dit.  Il  peut  être  fâcheux  dans  beau- 
coup de  rencontres,  dans  lefquelies , au- 
tant qu'il  fera  de  votre  prudence  ,  vous 
aporterez  fans  doute  tontes  les  precau- 
tfons  qui  pourront  s'accorder  avec  la 
dignité  de  votre  caradére ,  &  les  moyens 
d'empêcher  les  accidens  qui  en  pour- 
roient  naître,  fi  l'ufage  des  Chaifes  écoit 
établi  àNimegue,  ou  s'y  pouvoit  éta- 
blir, il  paroitroit  aiïez  commode  contre 
l'incommodité  des  rues. 

Je  n'ai  point,  JMeffieurs,  de  nouvelles 
à  vous  dire  de  cette  Armée,  depuis 
que  le  Roi  a  détaché  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Renel  avec  fept  Bataillons  & 
vingt  Efcadrons  pour  joindre  Monfieur 
le  Maréchal  de  Crequi,en  casqueMon- 
fieur  d'Ofnabrug  s'avançât  fur  la  Meufe, 
ou  fur  la  Mofelle.  Ces  Troupes  atten- 
dront en  chemin  qu'on  ait  des  nouvelles 
plus  certaines  de  fa  marche.  S'il  s'atta- 
che à  Limbourg,  comme  beaucoup  d'a- 
vis portent  qu'u  en  a  le  deiîein,  elles 
rejoindront  l'Armée  de  Sa  Majeilé.  Les 
BouVelles  que  nous  avons  de  celle  de- 
Monfieur  ie  Prince  d'Orange,  font  qu'il 
étoit  marché  d'Enghien  àlpres,  qui  n'efl: 
pas  éloigné  de  Nivelle.  Le  Roi  part  de- 
main d'ici  pour  retourner  en  France ,. 

après 
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après  une  Campagne  aufll  gîorieufe, 
&  aufll  henrenfe  tout  enfemble  ,  que 
celle  que  Sa  Majeilé  a  faite.  Elle  laiffc 
fon  Armée  dans  ce  Pais,  &  fous  le 
Commandement  de  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Schomberg»    Je  fuis,  Melïïeurs^ 

AUTRE    LETTRE 

2?^  Mof{(ieur  de  Tompmme  à  Mej^ 
Jicurs  les  yîmhajfadeurs: 


J 


Du  3.  Juillet  1676. 

'Ai  reçu,  Mefîieurs,  en  arrivant  fur  le 
midi  en  cette  Ville ,  vôtre  dépêche 

au  Roi  du  trentième  du  mois  paifé ,  & 
îa  particulière  pour  moi ,  dont  il  vous  a^ 
voit  plu  de  l'accompagner.  A  peine  viens- 
je  d^avoir  le  tems  d'en  rendre  comp^ 
te  à  Sa  Majeilé.  Ainfi  vous  ne  ferez  pas 
furpris  fi  j'y  réponds  avec  quelque  hâte> 
êc  en  peu  de  mots. 

J'ai  vu  par  la  Lettre  que  Monfieur 
Temple  vous- a  écrite, la  bevueti'unCo- 
pifte  dans  les  Padeports  qui  ont  été  en- 
voyez pour  le  Duc  de  Neubourg,  &  où 
je  ne  pris  pas  garde  lorfque  je  les  fignai 
au  milieu  de  beaucoup  d'^autres  que  j^a- 
vois  à  faire.  Je  fuis  bien  aife  que  Mon- 
iieur  Temple  s'en  foit  apperçû  avant  que 
de  les  échanger;  &  pour  reparer  cette 
erreur,  je  vous  envoyé  trois  autres Paf-- 

fe- 


feports,  que  vous  voudi-ez  bien  lui  fai- 
re tenir,  &  prendre  la  peine  de  retirer 
les  premiers.    Les  feuls  Eîedeurs  dans 
TEnipire  font    en    polTeiïïon   d'envoyer 
des  Ambafîadeurs ,    6c  ce  droit  leur  eil 
nouvellement  refervé  par  la  Bulle  d'Or  : 
ils  en  ont  eu  au  Traité  de  Muniter.    Il 
eil  vrai  toutesfois  que  des  trois  Mini- 
flres  qu'y  avoit   Monfieur  l'Eledeur  de 
Brandebourg ,  le  Comte  de  Witgenllein 
étoit  le  feul  à  qui  les  Ambaifadeurs  de 
France  &  de  Suéde  donnoient  la  main; 
les  deux  autres  ne  la  prétendoient  pas* 
A  Cologne  Monfieur  le  Prince  Guillau- 
me étoit  Ambaffadeur  de  Monfieur  l'E- 
ledeur  de   Cologne.    Les   autres  Prin- 
ces de  l'Empire  n'ont  point  eu  d'Am- 
baffadeurs ,    ëz  je  m'afTure  qu'ils  ne  le 
prétendront  pas  dans  TAlfemblée  de  Ni- 
megue.    Ce  n'efl  pas  que  j'apprends  que 
Monfieur  le  Duc  d'Hanover,  en  deman- 
dant des  Pafîeports  à  Monfieur  Temple , 
avoit  prétendu  en  même  tems  que  l'on 
y  traitât  fes  Miniilres  en  la  même  quali- 
té  que  l'on  traiteroit  ceux  de  Monfieur 
reiedeur  de  Brandebourg;  mais  outre 
qu'il  n'auroit  pas  ce  droit,  ainfi  que  je 
viens  de  vous  le  marquer ,  il  n'a  pas  be- 
foin  de  Palfcport  du  Roi  pour  envoyer 
àNimegue,  &ron  peut  dire  même  qu'il 
n'a  aucune  occafion  d'y  envoyer.    îi  efi: 
Allié  du  Roi,   &  n'a  aucun  intérêt  qui 
puifle  être  agité  dans  l'Afi^emblée.    Ain- 
fi il  efi:  difficile  de  juger  à  quel  titre  il 
croit  que  les  PaUéports  du  Roi  lui  fuf- 

fent 
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fent  îiéceflaircs  ;  aufîi  jufques  ici  n'en  a- 
t-il  rien  fait  connoitre  à  Sa  Majefté,  ôc 
il  eft  extraordinaire  qu'il  s'adreffe  à 
Monfieur  Temple,  comme  un  Prince  à 
qui  la  Guerre  déclarée  ne  laifTeroit  au- 
cun Commerce  avec  Elle. 

Le  Roi,  Mefllcurs,  a  appris  avec  bien 
du  plaifir  dans  vôtre  dépêche  commu- 
ne, Tarrivéc  de  Monfieur  le  Maréchal 
d'Eflrades  à  Nimegue.  Sa  Majefté  fc 
promet  beaucoup  de  vôtre  zèle  &  de 
vôtre  aifedlon  réunis  pour  le  bien  defon 
fcrvice.  Elle  a  vu  de  même  avec  fa- 
tisfadion  l'ouverture  avec  laquelle  Mef- 
fieurs  les  Ambafîadeurs  d'Hoilande  ont 
commencé  à  lui  parler  du  défir  qu'ils 
font  paroître  pour  rentrer,  au  point 
qu'ils  ont  été  autrefois ,  dans  les  bonnes 
grâces  de  Sa  Majefté.  La  perte  de  leur 
Flotte  devant  Palerme,  Ôc  celle  de  leurs 
Amiraux ,  dont  ils  ont  paru  û  touchez, 
ajouteront  encore  fans  doute  beaucoup 
à  ces  bonnes  inclinations,  &  donnent 
beaucoup  d'efpérance  du  fuccès  de  Tim- 
portante  Négociation  qui  vous  eft  com- 
mifc.  Le  Roi  a  été  bien  aife  d'être  in- 
formé plus  particulièrement,  par  Mon- 
'fieur  le  Maréchal  d'Eftrades ,  des  forces 
que  les  Efpagnols  &  les  HoUandois  ont 
"  alTemblées  fur  la  Mcufe,  Il  y  a  long- 
tems  que  les  Ennemis  nous  menacent 
d'une  Armée  confidérable  qui  fe  doit 
former  de  ce  côté-là,  par  la  jondion  de 
Monfieur  l'Evèque  d'Osnabrug,  &  d'un 
détachement  de  l'Armée  de  Monfieur  le 

Prin- 


Prince  d'Orange.  Nous  ne  voyons  pas 
toutesfois  jufqiies  à  cette  heure  que  ce 
deiTein  fuccéde  en  la  manière  qu'ils  fc 
l'ont  promis;  &  vous  êtes  inftruits. 
Meilleurs,  de  quelle  forte  Sa  Majefté  y 
a  pourvu,  en  groffifîant  le  Corps  qui  eil 
fous  les  ordres  de  Monfieur  le  Maréchal 
de  Crequi,  du  détachement  qu'elle  a  fait 
de  fon  Armée.  Elle  en  partit  hier  au 
matin  ,  &  la  laiiTa  fous  les  ordres  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  Schomberg.  El- 
le a  ramené  avec  elle  Meffieurs  les  Ma- 
réchaux de  la  Feuillade  &  de  Lorge , 
&a  donné  à  Monfieur  le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  le  Gouvernemen  t  général  de  fes 
Conquêtes  en  Flandre.  Elle  a  couché 
cette  nuit  à  Landrecy,  &  couchera  de- 
main à  Saint  Quentin.  Comme  elle  veut 
voir  les  Fortifications  qu'elle  fait  faire 
fur  cette  Frontière,  Elle  palfera  après- 
demain  à  la  Ferre,  &  ira  coucher  à 
Ham.  Le  Mecredi  elle  fait  état  de  s'ar- 
rêter à  Compiegne.  Peut-être  voudra-t- 
elle  paiïer  le^même  jour  jufques  à  Saint 
Germain,  mais  jufques  à  cette  heure 
elle  fait  feulement  îbn  compte  de  s'y 
rendre  le  neuvième  de  ce  mois.  C'efc 
de  là,  Meffieurs ,  que  je  fais  état  d'établir 
avec  vous  un  Commerce  plus  régulier 
que  celui-ci,  qui  ellfouvent  interrompu 
par  les  marches  &  les  autres  embarras 
de  la  Campagne.  Je  vous  prie  cependant 
d'être  bien  perfuadez  qu'on  ne  peut  être 
avec  plus  d'ellime  &  de  vérité  que  je 
fuis  j  Meilleurs,  entièrement  à  vous. 

LIT- 
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LETTRE 

'^  23é»  Mefficurs  les  Ambaffadeurs 
ati  Roi, 

,    Du  i.  'juillet  i6-^6. 

Nous  avons  reçu  la  dépêche  dont  iî 
a  plû  à  Vôtre  Majefté  nous  honorer  du 
24.  Juin ,  qui  nous  informe  de  fes  inten- 
tions touchant  la  Neutralité  qu'Elle  a 
bien  voulu  accorder  à  deux  lieues  aux 
environs  de  cette  Ville,  &  les  Pafle- 
ports  pour  les  Miniftresquc  Monfieur 
l'Evêque  de  Strasbourg  doit  envoyer  à 
cette  Affemblée.  Nous  nous  fommes 
expliquez  de  ces  deux  points  à  Mon*» 
iîeur  Jenkins  en  la  manière  que  Vôtre 
Majefté  nous  l'a  prefcrit:  &  quoiqu'il 
mous  ait  témoigné  reflentir  avec  joye» 
les  égards  que  Vôtre  Majefté  veut  bien 
avoir  pour  les  prières  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  &  la  commodité  des 
IMiniftres  qui  feront  ici  affemblez ,  il  a 
néanmoins  ajouté,  que  cette  grâce  pour- 
roit  bien  n'avoir  aucun  effet ,  par  les 
défenfes  que  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range &  les  Etats  Généraux  ont  fait  à 
tous  les  habitans  des  environs  de  cette 
Ville  &  de  tout  le  Païs  de  Maes  &  Wael , 
de  payer  aucune  Contribution.  Nous. 
lui  avons  répondu,  je  dis  répliqué, qu'il 
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dépendroit  defdits  Etats  de  rendre  cet- 
te Neutralité  effedlive  ou  inutile  ,  & 
qu'ils  n'auroient  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre, puifque  Vôtre  Majefté  laifToit  à 
leur  choix ,  ou  le  premier  parti  en 
payant  les  Contributions,  ou  le  fécond 
en  les  refufant^  &  laiiïant  leurs  Peuples 
expofez  à  une  féconde  courfe  plus  rude 
que  la  première.  Il  ne  nous  a  fait  au- 
cune difficulté  fur  le  fécond  point,  & 
s'efl  chargé  de  parler  de  l'un  &  de  l'au- 
tre à  Melîieurs  les  AmbalTadeurs  d'Hol- 
lande qui  font  ici,  &  d'en  écrire  à  Mon- 
fieur  Temple  fon  Collègue,  comme  auf- 
fî  du  peu  de  fondement  qu'il  tombe  d'ac- 
cord avoir  la  demande  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  de  trois  PalTeports  pour  fes  Ara- 
baifadeurs,  ce  Prince  n'en  ayant  donné 
qu'un  pour  nous  trois;  &  celle  que  font 
tous  les  Alliez,  qu'il  plaife  à  Vôtre  Maje- 
ile  de  faire  expédier  de  nouveaux  Pâfîe- 
ports,  où  le  mot  de  féjourner  foit  in- 
ieréj  puifque  ces  mêmes  Alliez  l'ont 
jugé  eux-mêmes  û  peu  nécefiaire ,  qu'ils 
l'ont  omis  dans  tous  les  Paffeports, 
Ôz  qu'en  effet  la  claufe  d'aller  pour  trai- 
ter la  Paix ,  &  retourner  fans  aucune 
limitation  de  tems  ,  comprend  aulfi  le 
féjour  par  une  conféquence  infaillible, 
&  contre  laquelle  la  foi  publique  ne  peut 
foulFrir  d'interprétation  captieufe.  Il 
nous  a  paru  être  de  même  fentiment, 
&  croit,  aufîî-bien  que  nous ,  que  ces  om- 
bres de  difficukez  ne  doivent  pas  retar- 
der plus  long-tems  la  venue  de  Mon- 
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fieur  Temple.  H  y  a  bien  de  Tapparen-- 
ce  qu'elles  fe  font  plûtôc  par  les  Alliez 
pour  le  retenir  à  la  Haye ,  &  retarder 
la  Négociation ,  que  pour  obtenir  ce 
qu'ils  lignent  de  pourfuivre'. 

Il  ne  s'eft  rien  paffé  depuis  nos  der- 
nières avec  les  AmbalTadcurs  d'Hollan- 
de qui  nous  donne  fujet  d'écrire  a  Vô»- 
tre  Majefté.  Monfieur  de  Beverning  vou- 
lut me  perfuader ,  à  moi  Maréchal  d'Ef- 
trades,  dans  la  vifite  que  je  fis  à  Mada- 
me fa  femme,  que  leur  Efcadre  jointe 
à  l'Armée  Navale  de  Dannemarc ,  a  rem- 
porté une  grande  Victoire  fur  celle  de 
Suéde  ;  que  les  Vaifleaux  Amiral  &  Vi- 
ce-Amiral de  celle-ci  ont  été  coulez  à 
fond  :  qu'elle  a  perdu  quatre  autre  Vaif- 
feaux,  &  qu'on  ne  fçait  encore  où  elle 
s'efl  retirée.  Il  prétend  même  que  le§ 
nouvelles  certaines  de  ces  avantages  ont 
été  apportées  aux  Etats  par  un  Capitai- 
ne de  VaiîTeau.  Je  lui  ai  témoigné, 
au  contraire,  que  nous  avions  fujet  de 
croire  que  l'avantage  étoit  demeuré  aux 
Suédois  ,  &  que  le  mieux  pour  les  Etatg 
feroit  qu'il  fût  égal  ;  puifque  fi  la  même 
politique  que  j'y  avois  vu  autrefois  éta- 
blie fubfiftoit  encore ,  il  ne  leur  con- 
venolt  pas  de  voir  le  Roi  de  Danne- 
marc, qui  a  déjà  dans  fes  intérêts  tous 
les  PuiiTans  Princes  d'Allemagne  qui  lui 
font  voifins,  triompher  encore  dans  la 
Mer  Baltique,  &  fe  mettre  en  état  d'y 
donner,  fur  tout  dans  le  Sund,  telles 
loix  qu'il  lui  plaira,  &  faire  bien-tôt  re- 

pen- 
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pentir  ceux  qui  auront  le  plus  contribué 
à  le  rendre  puifTant.  Il  m'a  paru  ap^ 
plaudir  par  un  fou  ris  à  ce  que  je  lui  di- 
fois,  &  m'a  feulement  répondu,  qu'il  fal- 
loit  borner  fa  vue  au  préfent>  &  bien 
efpérer  de  l'avenir.  Voilà,  Sire,  tout 
ce  que  nous  croyons  pouvoir  mériter 
par  cet  ordinaire  la  connoiiïance  de 
Vôtre  Majeflé.  Nous  la  fupplions  très- 
humblement  d'être  perfuadée ,  que  nou^ 
ne  perdrons  point  d'occafion  de  mettre 
en  pratique  les  inftrudions  qu'Elle  nous 
a  données,  &  d'avancer  fon  fervice  a-* 
vec  tout  le  zèle  que  doivent  avoir, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJietirs  les  Ambajjaàeurs  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  3.  JulUet  1676. 

VOus  verrez  ,  Monfieur ,  par  la  Let- 
tre que  nous  nous  donnons  Thon* 
îieur  d'écrire  au  Roi ,  que  nous  fatisfai- 
fons  aux  principaux  points  que  contient 
la  dernière  dépêche  de  Sa  Majeflé  &  la 
vôtre,  qui  regardent  l'étendue  de  la  Neu- 
tralité, &  les  PalTeports  pour  les  Mi* 
niftres  que  Monfieur  l'Evéque  de  Stras- 
bourg voudra  avoir  dans  cette  Aifem^ 
blée  ;  nous  continuerons  à  les  folliciter 
jufques  à  ce  que  nous  les  ayons  obtenus. 

Nous 
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Nous  profiterons ,  Monfieur  ,  de  Pa- 
vis  que  vous  nous  donnez,  au  cas  que 
Monfieur  PEledeur  de  Brandebourg, 
ou  quelqu'autre  Eledeur ,  ait  ici  plus 
d'un  Miniftre  avec  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur.  Moi  Colbert  ,  ai  vu  à  Franc- 
fort Monfieur  le  Maréchal  de  Grammont 
&  Monfieur  de  Lionne  refufer  la  main 
au  fécond  &  troifieme  Arnbaiïadeur  des 
Eledeurs.  Cependant,  comme  ils  dif- 
putent  le  rang  à  ceux  des  Etats  Géné- 
raux, le  refus  de  nôtre  part,  quoique 
bien  fondé,  pourra  bien  nous  exclure 
de  tout  Commerce  avec  ces  féconds  & 
troifiémes  Ambafladeurs  d'Eledeurs. 

LETTRE 

Tjbs  AmbaJfadeMVs  à  Monjîeur    de 
Pomponne. 

Du  7.  Juillet  1676. 

NOus  ne  nous  donnons  point  l'hon- 
neur, Monfieur  ,  d'écrire  au  Roi, 
parce  que  nous  n'avons  rien  qui  mérite 
d'être  mandé  à  Sa  Majefté.  Aufli  cette 
Lettre  n'elb  quafi  que  pour  vous  dire , 
que  nous-  n'avons  point  reçu  des  vô- 
tres ni  du  Roi  depuis  celle  du  24, 
Juin  dernier;  &  pour  vous  fupplier  en 
même  tems ,  quand  même  vous  n'auriez 
rien  à  nous  mander,  de  nous  en  faire 
donner  un  mot  d'avis,  pour  nous  ôter 
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de  i'inquietude  où  nous  poumons  être , 
que  les  Lettres  de  Sa  Majefté  n'eufîent 
été  prifes  en  chemin. 

Monfieur  Jenkins,  après  avoir  commu- 
îiiqué  aux  Àmbafladeurs  des  Etats  ce 
que  nous  lui  avions  dit  de  la  part  du 
Roi,  nous  eft  venu  rendre  réponfe ,  & 
nous  a  dit,  que  ces  Mefileurs  trouvoient, 
que  û  le  Roi  vouloit  rendre  le  pais  à 
deux  lieues  autour  de  Nimegue  fujet  à 
Contribution  ,  Sa  Majeilé  détruifoit  en 
même  tems  la  Neutralité  qu'elle  y  vou- 
loit accorder,  &  qu'ils  ne  croy oient  pas 
que  ce  fût  une  chofe  praticable  :  furquoi, 
Monfieur,  nous  lui  avons  allégué  les 
mêmes  raifons  que  nous  avons  déjà 
mandées. 

A  l'égard  des  Pafleports  pour  les  Mi- 
Jiiilres  de  Monfieur  TEvcque  de  Stras- 
bourg, il  nous  a  afîuré,  Monfieur,  que 
les  Etats  avoient  réfolu,  il  y  a  plus  de 
trois  mois,  de  leur  en  accorder',  &  mê- 
me que  Monfieur  de  Haeren  lui  avoit 
témoigné  avoir  été  préfent  à  cette  déli- 
bération, qui  ne  reçût  pas  la  moindre 
difficulté  5  mais  Monfieur  Jenkins  nous 
a  infinué  en  même  tems,  qu'il  en  étoit 
peut-être  furvenu  depuis  ce  tems-là,  & 
nous  a  voulu  faire  entendre  que  c'étoit 
de  la  part  de  l'Empereur  :  furquoi  nous 
n'avons  pas  voulu  entrer  en  matière, 
ne  préfuppofant  pas  qu'il  y  peut  avoir 
la  moindre  difficulté,  &  les  Ambafla- 
deurs d'Hollande  s'étant  chargez  d'en 
écrire  à  la  Haye* 
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Monfieur  Jenkms  nous  a  de  plus  té- 
moigné,  Monfieur ,  que  les  Ambaffadeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  avoient  trouvé;, 
aufïï-bien  que  lui,  que  le  Miniflre  de 
Dannemarc  n'avoit  nulle  raifon  de  de- 
mander trois  Paiïeports  pour  les  Ambaf- 
fadeurs du  Roi  fon  Maître,  dansletems 
que  le  Roi  de  Dannemarc  n'avoit  don- 
né qu'un  feui  paffeport,  pour  les  trois 
Ambaffadeurs  du  Roi;  6c  Monfieur  Jen- 
kins  nous  a  dit  franchement,  que  c'é^ 
toit  une  pure  chicane  de  vouloir  qu'on 
mît  le  mot  de  féjourner  dans  les  Paife- 
ports  du  Roi,  quand  les  Etats,  ni  pas 
un  de  leurs  Alliez  ,  ne  fe  font  avifez 
dans  les  leurs  de  cette  claufe,  que  per- 
fonne  n'a  jugé  néceiïaire. 

Nous  apprenons ,  Monfieur ,  par  les 
nouvelles  publiques ,  que  Monfieur  Tem^ 
pie  a  échangé  les  Palfeports  pour  le 
Miniftre  de  Neubourg,  avec  la  qualité 
d'Ambaiïadeur,  Nous  ne  comprenons 
pas  comment  cela  s'eft  fait ,  puifque 
Monfieur  Temple  nous  avoit  mandé, 
qu'il  garderoit  ce  Paiïeport  jufques  à 
ce  qu'il  eût  reçu  de  nos  nouvelles  ;  que 
nous  l'avons  prié  de  ne  le  pas  donner, 
&  que  nous  lui  en  envoyerions  un  autre 
au  premier  jour.  Nous  n'avons  point 
reçu  de  Lettres  de  l'AmbafTadeur  de 
Suéde  depuis  la  première,  dont  nous 
avons  rendu  compte  au  Roi,  &  à  la- 
quelle nous  lui  avons  fait  réponfe.  Son 
féjour  auprès  de  la  Haye  a  été  fufped 
aux  Alliez  des  Etats,  qui  s'en  font  extré- 
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mement  plaints,  oc  ont  infiilé  qu'on  le 
fît  fortir  du  lieu  où  il  eft  ;  furquoi  Mon- 
fieur  Fagel  leur  a  répondu ,  que  ce  feroit 
une  choie  odieufe  de  faire  la  moindre 
injure  à  un  homme  qui  étoit  dans  leurs 
Etats  fur  la  foi  publique  ,  que  tout  le 
peuple  en  murm~ureroit  extrêmement, 
&  qu'on  croiroit  qu'on  ne  voudroit  point 
de  Paix,  û  on  traitoit  fi  mal  un  homme 
qui  étoit  venu  pour  la  faire.  Nous  ne 
fçavons  que  juger  de  ce  procédé;  d'au- 
tant plus  que  cet  Ambailadeur,  qui  eil 
à  dix  lieues  d'ici,  n'a  feulement  pas 
encore  de  Maifon  arrêtée  à  Nimegue  , 
mais  même  fon  Maître  d'hôtel ,  qui  étoit 
venu  pour  cela,  s'en  eft  allé,  fans  que 
depuis  on  ait  entendu  parler  de  lui. 

Il  pafla  hier  quelques  Bateaux  qui  re- 
montent le  Wael  &  portent  du  Canon , 
&  les  deux  Régimens  de  Frife  arrivè- 
rent auffi  hier  en  cette  Ville ,  &  pren- 
nent leur  route  du  côté  de  Ruremonde. 
Les  HoUandois  publient  ici,  que  c'eft 
pour  alïïéger  Maftricht  ou  Limbourg  ; 
c'eft ,  Monfieur ,  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons fçavoir ,  nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

^e  Mejjïeurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 

Du  10.  Juillet  i6y6. 

SïRE, 

Nous  n'avons  reçu  aucun  ordre  de 
Vôtre  Majefté  par  ce  dernier  ordinaire , 
ôz  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  efpérer  fi-tôt 
par  la  voye  de  Maflricht,  dont  nous 
nous  fommes  fervis  jufqu'à  préfent.  SI 
ravis  que  moi ,  Maréchal  d'Eftrades , 
viens  de  recevoir  de  mon  Corref- 
pondant  d'Aix  la  Chapelle  elt  véritable, 
les  Troupes  d'Osnabrug  font  arrivées  le 
7.  de  ce  mois  à  Galop,  qui  n'eft  éloi- 
gné que  de  deux  lieues  de  Maflricht, 
fortes  de  8000  hommes ,  comprifes  les 
Troupes  de  Luxembourg  ,  conduites  par 
Monfieur  de  Louvigny.  CelJes  qui  étoient 
à  Ruremonde ,  au  nombre  de  6oco.  hom- 
mes, font  à  Sittard:  le  Prince  d'Oran- 
ge avec  loooo  hommes  eft  aux  environs 
de  Tongres  :  &  le  Rhingrave ,  avec  les 
GarnifonsdeBerg-op-Zoom,Breda,Geer- 
trudenberg  &  Boilleduc ,  auxquelles  fc 
doivent  joindre  les  deux  Régimens  d'In- 
fanterie de  Frife,  le  tout  faifant  envi- 
ron cinq  mille  hommes,  doit  prendre 
un  quartier  vers  la  Rivière ,  &  occuper 
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tous  ies  V  iîlâges  depuis  Pietersheim  juf- 
.  qu'à  ToTigres. 

Les  Ambaiïadeurs  d'Hollande  ne  font 
aucune  démarche  qui  témoigne  quelque 
empreiïement  d'avancer  la  Négociation 
de  la  Paix,  &  comme  nous  ne  croyons 
pas  négliger  les  occafions  qui  fe  préfen- 
teront  de  conférer  avec  eux,  nous  efli- 
mons  aufli  qu'il  feroit  préjudiciable  au 
fervice  de  Vôtre  Majeflé  de  les  recher- 
cher avec  trop  de  foin,  &  qu'ils  en  ti- 
reroient  des  conféquenccs  bien  contrai- 
res à  la  vérité,  &  au  bon  état  des  affaires 
de  Vôtre  Majeflé. 

La  venue  de  Monfieur  Temple  pour- 
ra bien  donner  un  peu  de  mouvement  à 
la  Négociation,  ou  du  moins  faire  hâter 
les  autres  AmbalTadeurs.  Son  Collègue, 
Monfieur  Jenkins ,  qui  nous  affûra  hier 
qu'il  feroit  ici  dem.ain,  nous  dit  en  mê- 
me tems  que  Monfieur  Blaefpiel  y  vien- 
droit  bien-tôt  en  qualité  d'Ambaifadeur 
de  Monfieur  l'Electeur  de  Brandebourg , 
&  qu'il  n'étoit  retenu  à  Cleves^  que  pour 
fe  remettre  d'une  chute  qui  lui  avoit 
demis  le  bras;  mais  que,  comme  il  avoit 
écrit  que  Monfieur  de  Schwerin  feroit 
le  premier  de  FAmbaifade,  il  nous  prioit 
de  lui  vouloir  confeiller  de  quelle  ma- 
nière il  en  uferoit  avec  ledit  Sieur  Blaes- 
piel,.&  quels  honneuxs^jl  auroit  à  lui 
rendre:  mais  nous  lui  dîmes,  que  nous 
ne  doutions  pas  qu'il  ne  fut  bien  infor- 
mé que  dans  i'AlTemblée  de  Munfler  , 
xk  depuis  dans  ceMe  de  Francfort,  lejs 
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AmtaiTadéurs  de  France  n'avoienr  don^ 
né  la  main  chez  eux  qu'aux  premiers 
Ambafiadeurs  des  Eledeurs,  &  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  croire  aulli  que  les 
féconds  euïïent  dans  celle-ci  de  nouvel- 
les prétenfions.  Il  n'infîfta  pas  davan- 
tage fur  ce  point  ;  mais  après  avoir  exa- 
miné cette  affaire  entre  nous,  il  nous 
a  femblé ,  que  tant  que  ledit  Sieur  Blaes^ 
piel  fera  ici  feul  Ambafladeur  dé  Mon- 
fieur  i'Eledteur  de  Brandebourg ,  il  fera 
bien  fondé  à  prétendre  les  mêmes  hon- 
neurs qui  font  dûs  au  premier  ,  fauf  à 
ceffer  de  les  lui  rendre ,  lorfque  Mon- 
fieurdeSchvverin  fera  arrivé,  &  que  lî 
nous  les  lui  refufions  à  préfent,  nous  nous 
exclurions  de  tout  Commerce  avec  lui, 
&  peut-être  avec  tous  les  autres  Elec- 
teurs, entre  lefquels  leur  pren^ier  ne 
vient  fouvent  que  fur  la  fin  de  la  Né- 
gociation. Il  y  auroit  aulFi  à  craindre 
que  les  Ambaifadeurs  d'Efpagne  ,  qui 
apparemment  ne  leur  refuferont  pas  cet-  - 
te  grâce  ou  juflice ,  en  feroient  vificez 
avant  nous,  <&  anroient  d'autant  plus 
de  facilité  à  les  retenir  dans  leur  parti, 
que  nous  n'aurions  plus  de  moyen  de 
leur  faire  voir  le  véritable  intérêt  de 
leur  Maître  dans  l'amitié  de  Vôtre  Ma- 
jeflé.  Elle  nous  fera,  s'il  lui  plaît,  fça-- 
voir  de  bonne  heure  fes  intentions  fur 
ce  point,  qui  nous  paroît  être  d'aifez 
grande  importance  pour  la  fuite  de  nô- 
tre Négociation. 
Le  Gentilhomme  auquel  nous  avons 
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crû  devoir  conner  cette  Lettre,  nous  efl 
venu  expofer,  qu'il  avoit  ci-devanc  été 
employé  de   la  part  du  Roi  de  Suéde, 
conjointement   avec  le  Sieur  Bidal,    à 
faire  un  Traité  avec  TEvêque  de  Mun- 
fter,  dont  Texecution  auroit  pu  relever 
les  affaires  des  Suédois ,  &  produire  d'au- 
tres  bons  effets  pour  le  fervice  de  Vô- 
tre Majefté,  fi  .l'indifcretion  de  quelqu'un 
de  ceux  qui  y  ont  été  employez  n'avoit 
attiré  à  ce  Prélat  les  reproches  de  fes 
Alliez;  &  ne  Pavoit  forcé,  non-feule- 
ment à  défavouer  tout  ce  qu'il  contenoit, 
mais  même  à  fe  juftifler  envers  eux,  & 
les  guérir  de  tous   foupçons  par  la  pri- 
fe  des  Forts  de    Stade.    Nous  n'infor- 
mons point  Vôtre  Majefté  de  tout  ce 
qu'il  nous  a  dit  du  détail  de  ce  Traité , 
puifque  ,  s'il  efl  véritable,  elle  en  fçait 
mieux  que  nous  toutes   les  particulari- 
tez.   Il  a  ajouté,  que  ce  Prélat  étoit en- 
core dans  les  mêmes  fentimens  de  fervir 
Vôtre    Majeflé  &    la  Suéde  envers  6z 
contre  tous,  &   qu'il  l'avoit  chargé  de 
fe  rendre  auprès  d'elle  pour  lui  faire  de 
fa  part  de  nouvelles  proportions,  dont 
il  s'efl  ouvert  à  nous,  &  pour  obtenir 
d'elle  qu'il  lui  plût  nous  donner  pouvoir 
de  traiter  avec  celui  que  ledit  Evêque 
doit  envoyer  dans  huit  ou  dix  jours  ; 
nous  priant  dej  lui  donner  les  Paffeports 
îiéceifaires  pour  la  fureté  de  fon  voyage. 
Et  comme   nous  lui  avons  fait  connoî- 
tre    que  nous  n'avions  pas  le   pouvoir 
d'en  donner,  &  qu'Une  nous  étoit  pas 
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poflîble  d'en  obtenir  li-tôt  du  Duc  de 
Villa  Hermofa  &des  Etats  Généraux,  il 
nous  a  prié  d'écrire  à  Vôtre  Majefté  de 
cette  aifaire,  &  de  trouver  bon  qu'il 
retourne  cependant  vers  TEvêque  de 
Manfter,  pour  l'entretenir  dans  la  bon- 
ne difpofition  où  il  eil ,  jufqu'à  ce  que 
Vôtre  Majeflé  nous  ait  envoyé  fes  or- 
dres :  mais  il  s'efl  enfin  rendu  au  con- 
feil  que  nous  lui  avons  donné,  de  fefer- 
vir  d'un  Paiïeporc  qu'il  a  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  fe  rendre  à  Maeslant- 
iiiiys,  &  paffer  par  le  Paqu'etboot  àHar- 
wich,  d'où  il  prendra  la  pofle  pour  fe 
rendre  à  Douvres,  puisa  Calais.  Nous 
lui  avons  demandé  s'il  avoit  quelque  Let- 
tre de  créance  de  l'Evêque  de  Muniler, 
ou  du  Roi  de  Suéde  :s  &  il  nous  a  dit, 
que  le  premier  lui  avoit  bien  fait  pren- 
dre fon  inflrudion  par  écrit,  qu'il  nous 
a  communiquée,  mais  que  ce  Prélat  n'a 
rien  voulu  figner ,  de  crainte  de  fe  nui- 
re ;  qu'à  l'égard  du  Roi  de  Suéde ,  il  en 
avoit  feulement  un  pouvoir  d'avancer 
le  bien  de  fes  affaires  autant  qu'il  le  ju- 
geroit  à  propos,  &  nous  l'a  auffi  fait 
voir.  11  nous  a  même  communiqué  une 
Lettre  qu'il  a  reçue  du  Sieur  Bidal  par 
le  dernier  ordinaire ,  &  dont  nous  avons 
reconnu  le  caradére.  Elle  juflifie  aufTi, 
quoique  par  des  termes  ambigus,  une 
partie  de  ce  que  ce  Gentilhomme  nous 
a  dit.  Il  nous  a  même  alfuré  qu'il  étoit 
connu  de  Monfieur  de  Pomponne.  Ain- 
û  Vôtre  Majeflé  fçaura  mieux  que  nous 
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quelle  foi  doit  être  ajoutée  à  ce  qu'il 
exppfe.     Et  comme  il  y  a  quelqu'une 
de  fes  propofidons  qui  ne  nous  paroîc 
pas  praacabîe,   elle  y  pourra  apporter 
les  tempéramens  qu'elle  jugera  à- propos 
éz  nous  fera ,  s'il  lui  plaît ,  fçavoir  ce 
que  nous  auron-s  à  répondre  à  l'Envoyé, 
de  Munller,  îorfqu'il  nous  viendra  trou- 
ver de  la  part  de  fon  Maître.  Nousfom- 
ines  avec  un  profond  rerpecl, 
$IRE,  ô^c. 

LETTRE 

jP^  MeJJieiirs  les  Ambajfadetirs  à.. 
Mon  fleur  de  Tamponne, 

Du  ïQ.  Juillet  1616. 

LE  Sieur  Evrard  de  Gravendai ,  qoir 
,  nous  a  dit  être  connu  de  vous,  & 
£.voir  été  cinq  ans  Refident  pour  le  Roi 
de  Suéde  à  Hambourg,  &  fix  ans  à  Dref- 
de,  nous  a  expoféle  fujetde  fon  envoi 
vers  le  Roi  \  &  quoiqu'il  n'ait  ni  pou- 
voir,' ni  Lettre  de  créance  de  ceux  de. 
îa  part  defquels  il  doit  faire  des  propo- 
fitions  à  Sa  Majefté,  elles  nous  ont  paru 
fi  importantes  au  bien  de  fon  fervice, 
que  nous  avons  crû  lui  devoir  confeil- 
îer  de  continuer  fon  voyage  par  Mer 
jufques  à  Calais ,  en  fe  fervant  d'un  Paf- 
feport  qu'il  a  du  Roi  d'Angleterre  :  & 
il  a  défère    à  nos  fentimens;  quoique 
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Paveu  que  nous  lui  avons  fait,  que  nous 
n^avionV  pas  le  pouvoir  de  lui  donner 
des  PalTeports,  &  que  nous  n'en  a- 
vions  pas  aufli  du  Duc  de  Villa  Hermofa/ 
ni  de  MelTieurs  les  Etats  Généraux, 
Peut  d'abord  rebuté,  &  fait  refoudre  à 
s'en  retourner  d'où  il  étoit  venu.  Si 
tout  ce  qu'il  a  dit  eft  fincerè,  vous  pour- 
rez par -là  juger,  Monfieur,  combien  il 
feroit  important  au  fervice  du  Roi,  que 
nous  eurfions  entre  nos  mains  quelques 
Paiïeports  en  blanc ,  tant  des  Efpagnols 
que  des  Etats  Généraux,  pour  nous  en 
fervir  lorfqu'il  y  aura  de  femblables  oc- 
cafions,  d'autant  plus  que  nous  n'aurons^ 
plus  d'autre  voye  d'écrire  que  celle  de 
Bruxelles,  tant  que  les  Troupes  enne- 
mies feront  aux  environs  de  Maftricht. 
Nous  courrons  rifque  d'être  long-tem» 
tos  recevoir  aucunes  Lettres  de  Fran- 
ce, &  comme  nous  ne  laifFons  paiTer  au- 
cun ordinaire  fans  vous  écrire  ,  vous^ 
pouvez  compter,  Monfieur,  lorfque vous 
n'en  recevez  pas  deux  fois  la  femaine; 
que  les  Ennemis  les  retiennent.  Nous 
fommes,  Monfieur,  entièrement  à vous^ 
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L    E    T    T    R    E 

2)^  Monjieur  de  Tcm^onne  à  Mef- 
Jîeurs  les  Amba£adeurs. 

Du  14.  Juillet  16'^  6, 

LE  voyage  du  Roi  aura  apporté,  Mef- 
fieurs ,  quelque  défordre  dans  la 
côrrefpondance  que  je  dois  tenir  avec 
vous,  &  qui  va  être  plus  réglée  à  cet- 
te heure  que  Sa  MajeAé  efl  de  retour  en 
ce  lieu.  Elle  y  vint  hier  de  Saint  Ger- 
îKain  ,  où  elle  étoit  arrivée  le  8.  &  où 
3e  me  rendis  feulement  le  12.  par  laper- 
jtnifîîon  qu'elle  m'avoit  donnée  de  la  fui- 
vre  plus  lentement, &  de  m'arrêter  deux 
jours  chez  moi.  Ainfi  je  n'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  lire,  que  depuis  ce  jour,  vô»- 
tre  dépêche  du  3.  de  ce  mois. 

Elle  a  vu  que  vous  vous  étiez  ouverts 
à  Monfieur  Jenkins  de  la  Neutralité 
qu'elle  veut  bien  accorder  à  deux  lieues 
aux  environs  de  Nimegue,  à  la  prière 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  :  mais  de 
la  manière  dont  cet  Ambaiïadeur  a  ré- 
pondu, la  condefcendance  de  Sa  Maje- 
llé  au  défir  de  ce  Prince  fera  de  peu 
d'effet;  aufli  peut-on  remarquer , comme 
une  marque  du  deffein  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  avoit  formé  fur  Ma- 
flricht,ladéfcnfe  qu'il  avoit  faite  au  Païs 
de  Maes  &  Wael  de  payer  les  Contri- 
bua 
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butions,  autrement  li  auroit  fans  dou« 
te  profité  de  cette  propofition.  Il  y  a 
fujet  de  croire  que  la  réfolution  qu'il  a 
prife  lui  fera  peu  avantageufe ,  &  qu'en 
ne  réulTifTant  pas  au  fiége  qu'il  a  formé, 
les  fujets  des  Etats  regretteront  la  Neu- 
tralité qu'il  leur  aura  empêché  de  rece- 
voir. 

Il  y  a  fi  peu  de  fondement  à  la  de- 
mande que  fait  le  Dannemarc  de  trois 
PafTeports ,  lorfqu'il  en  accorde  un  feu- 
lement aux  AmbaiTadeurs  de  Sa  Majefté,. 
que  Ton  ne  doit  pas  croire  que  les  Mé- 
diateurs puiifent  appuyer  une  demande 
û  peu  raifonnable.  Il  "^en  eft  de  même 
de  la  claufe  de  féjourner,  qui  non-feu^ 
iement  n'efl  pas  néceifaire ,  mais  quimê^ 
me  n'a  pas  été  inférée  dans  les  Pafle- 
ports  qui  ont  été  donnez  par  les  Enne- 
mis de  Sa  Majellé.  La  nouvelle  que  vous 
aviez  reçue  de  l'avantage  qu'avoit  rem- 
porté la  Flotte  de  Dannemarc  fur  cel- 
le de  Suéde,  ne  s'eft  trouvée  que  trop 
véritable.  On  affûre  néanmoins  que 
cette  dernière  étoit  prête  de  remet- 
tre à  la  Mer;  Ôc  il  eit  d'autant  plus  im- 
portant qu'elle  foit  en  état  de  fe  relever 
de  cette  perte,  mie  les  Provinces  de  Po- 
meranie  &  de  Èrêms  ont  plus  de  be- 
foin  d'un  plus  prompt  fecours. 

Je  ne  vous  dis  rien ,  Meffieurs ,  de  ce 
qui  fe  paffera  à  Maftricht  ;  ce  fera  pref- 
que  de  vous  qu'il  faudroit  en  attendre 
des  nouvelles.  Les  dernières  Lettres 
d'Allemagne  airûrent,que  la  tranchée 
B  6  avok: 
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avoit  été  ouverte  le  onzième  à  Philips^ 
bourg,  mais  Monfieur  de  Luxembourg 
travaillera  à  empêcher  que  les  Ennemis^ 
ne  l'avancent  tranquillement.  Le  Roi 
avoit  eu  quelque  penfée  de  retourner  en 
Flandre,  lorsqu'il  apprit  que  Monûeur 
le  Prince  d'Orange  occupait  toute  fon 
Armée  à  Maftricht.  Sa  Majeilé  a  jugé 
depuis,  qu'elle pouvoit  remettre  réxecu- 
tion  de  fes  deifeins  à  Meilleurs  les  Ma- 
réchaux de  France  qui  commandent  fon 
Armée,  &  peu  de  jours  feront  voir  à 
quoi  elle  a  réfolu  de  l'employer.  Elîe^ 
y  doit  envoyer  cependant  Monfieur  de^ 
Louvois,  pour  faire  connoitre  fes  inten- 
tions à  ces  Melïîeurs,  &. pour  faciliter 
l'exécution  de  fes  ordres. 

Dans  le  tems  que  j'achève  cette  Let- 
tre, je  reçois,  Mefliears,  celle  qu'il  vous 
a  plu  de  m'écrire  le  feptiénîe  de  ce  mois. 
Il  feroit  bon  que  Monfieur  Temple  eût 
remis  les  PalTeports  au  Miniftre  de  Neii- 
bourg,  après  vous,  avoir  témoigné  qu'il 
attendroic  vôtre  réponfe;  toujours  pour- 
rez-vous  lui  faire  remettre  les  derniers,- 
qui  lui  ferviront  à  retirer  ceux  qu'il 
n'avoit  point  dû  donner;  ôi  vous  lui 
ferez  connoitre,  s'il  vous  plait,  qu'en- 
vain  Monfieur  de  Neubourg  prétendroit 
tirer  avantage  d'une  faute  d'écriture  î 
puifque  vous  ne  donnerez  point  la  main, 
ni  aucune  marque  d'Ambafiadeur,  aux 
Miniilres  qu'il  envoyera  à  Nimegue.  Je 
fuis,  Meffieurs,  avec  toute  Teitime  & 
la  vérité  que  l'on  peut  être,  entièrement 
â  vous,  LET- 
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L    E    T    T    R    E 

Tie.MeJfietirs  les  Ambaffadeurs 
au  Roi, 

Du  4.1.  JuiUeî  1(576. 

IRE. 


Nous  avons  été  honorez  d'une  Lèt^ 
tre  de  Vôtre  Majefté ,  datée  du  troifié- 
nie  de  ce  mois  de  fon  Camp  de  Kie- 
vrain  ,  &  nous  avons  parié  en  fuite  à 
Monfreur  Jenkins  conformément  à  fes 
ordres,  fur  i'étenduë  de  la  Neutralité, 
&  fur  le  payement  de  la  Contribution. 
Il  nous  apporta  hier  un  Mémoire  que 
Meiïleurs  les  Ambafiadeurs  d'Hollande 
lui  ont  donnée ,  par  lequel  Vôtre  Ma- 
jeflé  connoîtra,  que  ces  Mefîleurs  cher- 
chent toutes  les  chicanes  imaginables 
pour  traverfer  les  commencemens  de 
la  Négociation,  &  pour  tâcher  de  nous 
donner  en  nôtre  particulier  tous  les  dé- 
goûts qu'ils  pourront;  mais,  Sire,  nous 
elpérons  que  Vôtre  Majefté  nous  feia 
l'honneur  d'être  perfuadée ,  que  ces 
Meffieurs  prendront  de  faufïes  mefures 
fur  ce  qui  nous  regarde ,  &  que  nous 
confentirons  très  volontiers  d'être  en- 
fermez ici ,  &;  fi  nous,  l'ofons  dire  à  Vo- 
tTQ  MajeHé,  aîTez  chèrement,  du  mo- 
îQCftt  que  ce  fera  une  chofe  utile  aux 
B  7  in- 
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intérêts  de  Vôtre  Majeilé.    Cependant 
nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  di- 
re à  Monfieur  Jenkins ,  que  Vôtre  Ma- 
jeilé feroit   furprife    de   ce  Mémoire  , 
après  que  les  Etats  &  leurs  Alliez  Font 
depuis  tant  de  tems  prefîee  pour  con- 
fentir  à  une  Neutralité ,  qu'elle  a  bien 
voulu  accorder  à  Tinftance  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne,    &  l'étendre  juf- 
qu'à  deux  lieues  autour  de  la   Ville; 
que  pour  nous,  nous  n'avions  rien  à  ré- 
pondre jufques  à  ce  que  nous  euffions 
reçu  les   ordres  de  Vôtre  Majeflé;  que 
mous  pouvions  feulement  dire ,  que  c'é- 
toit  une  condition  qui  nous  étoit  inju- 
rieufe,  de  vouloir  nous  empêcher,  nous 
&  nos  gens,  de  fortir  de  la  Ville,  puis- 
que cela  ne  regardoit  que  nous,  &  que 
les  autres  AmbafTadeurs  auroienc  liberté 
toute  entière  de  fortir  aufïï  loin  qu'il  leur 
plairoit;  que  la  Neutralité  ne  regardoit 
que  ceux  du  Païs,  puifque  la  perfonne 
des  AmbafTadeurs ,  &  celles  de  tous  les 
autres  Domefliques  dévoient  être  en  fu- 
reté  en  vertu  de  leurs  Pafleparts  &  de 
la  foi  publique,  &  qu'à   Munfler,  où  il 
n'y  avoit  point  de  Neutralité ,  les  Am- 
bafTadeurs fortoient  fans   crainte  hors 
de  la  Ville ,  6c  mêm.e  qu'ils  avoient  des 
Maifons  à  deux  lieues  loin  qui  étoient 
en  fureté  ,    moyennant  les  Armes  de 
leurs  Maîtres  qu'ils  mettoient  au  delTus 
de  la  Porte.    Nous  prendrons  la  liber- 
té.   Sire,    de    faire    remarquer   à  Vô- 
tre Majefté,  que  Monfieur  Jenkins  avoit 
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le  Mémoire  des  Ambali'adeurs  d*HoîIan- 
de,  il  y  a  dix  jours,  ôc  que  ces  Mef- 
fieurs  le  lui  ayant  apporté  dans  le  même 
tems  qtee  nous  lui  en  avions  donné  un 
tout  contraire ,  par  lequel  Vôtre  Majef- 
té  s'expliquoit  de  ne  vouloir  accorder 
de  Neutralité  qu'à  condition    que   les 
Contributions    qui  y  font  établies  par 
vos   places  y  fubfifleroient ,   Mefîieurs 
les  Ambaiïadeurs  prièrent  Monfieur  Jen- 
kins  de  ne  nous  point  délivrer  cet  écrit, 
le  croyant  inutile ,  puifqu'ils  recevoient 
par  avance  un  refus  formel  de  ce  qui 
étoit  contenu  dedans  ;  mais  ils  ont  re- 
çu de  nouveaux  ordres  de  leurs  Supé- 
rieurs de  nous  le  faire  donner,  6c  de 
dire  en  même  tems  à  Monfieur  Jenkins, 
que  c'écoit  une  chofe  qui  fe  contredifoit 
elle-même,  de  vouloir  tirer  des  Contri- 
butions d'un  païs  à  qui  on  accordoit  la 
Neutralité ,  &  d'ailleurs  ,  que  jufques  à 
préfent  il  n'y  avoit  point  eu  de  Contri- 
bution établie.  Nous  ne  repéterons  point 
à  Vôtre  Majeîlé  ce  que  nous  lui  avons 
répondu  là-deflus;   car  nous  lui  avons 
expliqué  tout  de  nouveau  ce  qui  s'é- 
toit  palTé  à  l'égard  de  rimpofition  de  la 
Contribution  ,    &  nous  lui  avons  fait 
connoître  que  la  Neutralité  n'étoit  qu'u- 
ne ceflation  d'Ades  d'hoililité  entre  les 
Partis  qui  fe  rencontreroient  ;  &  que 
non  feulement  il  n'étoit  pas  incompati- 
ble  d'accorder    une   Neutralité  &  de 
lever  en  même  tems  des  Contributions, 
iBais  encore  que  c'étoit  uae  chofe  qui  fe 

prati* 


[40  ] 
pratiquoit  ordinairement,  ôi  qu'une  fuf- 
penfion  d'armes,  &  même  celle  de  1659. 
n^avoit  pas  empêché  la  levée  des  Con- 
tributions. 

Nous  ferons  les  infiances  que  Vôtre 
Maj  elle  nous  ordonne,  tant  à  l'égard  des 
Fafîeports  que  le  Roi  de  Suéde  a  deman- 
dé pour  fes  Couriers,  que  du  rétabîif- 
fement  des  voyes  ordinaires  pour  fes 
Lettres;  mais,  Sire,  nous  agirions  a- 
vec  plus  d'efficace,  fi  fon  Ambafladeur 
étoit  ici.  Cependant ,  non  feulement 
il  n'y  vient  point,  quoique  nous  lui 
ayïons  mandé  que  c'étoit  le  meilleur 
parti  qu'il  pouvoit  prendre,  mais  même 
nous  n'entendons  plus  parler  de  lui,  & 
nous  n'avons  point  eu  de  fes  nouvelles 
depuis  la  réponfe  que  nous  lui  avons  fai- 
te à  fa  première  Lettre. 

Monfieur  Temple  efl  arrivé  à  Nime-' 
gue  d'avant-hier  aufoir.  Hier,  Diman- 
che, il  nous  donna  part  de  fon  arrivée, 
&  nous  allâmes  l'après-dînée  tous  trois 
enfemble  lui  rendre  vifite.  Elle  fe  paf- 
fiSL  en  complimens,  &  en  proteftations 
de  part  &  d'autre  de  très-bonnes  inten- 
tions pour  l'avancement  de  la  Paix.  Il 
nous  témoigna  enfuite ,  qu'il  avoit  entre- 
tenu depuis  peu  le  Roi  fon  Maître,  qui 
avoit  toujours  les  mêmes  fentimens  pour 
VôtreMajefté,  &  un  très  grand  défir 
de  vivre  avec  elle  dans  une  correfpon- 
dance  très-fmcere.  A  quoi  nous  ne 
mttnquâmes  pas  de  répondre  par  les  mê^ 
mes  alFûrances  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
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jefté  ,  ajoutant  encore  par  deffus  ce  qu^il  ' 
nous  avoit  dit.  Il  nous  fitauiïï  entendre, 
que  comme  il  fouhaitoic  de  procurer 
autant  qu'il  lui  feroit  pofîîble  l'avance* 
ment  de  la  Paix,  il  eipérolt  que  nous 
lui  donnerions  les  ouvertures  &  les 
moyens  pour  y  parvenir  ;  à  quoi  nous 
lui  répondîmes ,  que  nous  étions  peur 
écouter  les  proportions  que  lui,  comme 
Médiateur ,  voudroit  bien  nous  faire.  Il 
nous  fit  connoicre  qu'il  n'avoit  aucun 
ordre  d'en  faire,  que  ce  feroit  agir  en 
arbitre  plutôt  qu'en  Médiateur,  &  qu'il 
rapporteroit  feulement  ce  qu'on  lui  di- 
roit  de  part  &  d'autre.  Nous  fûmes 
furpris  que  dès  Ja  première  converfation 
il  fe  déclarât  de  ne  vouloir  faire  aucune 
propofition,  &  nous  fûmes  obligez  de 
lui  dire,  que  pour  nous,  nous  n'en  a- 
vions  point  auiïï  à  lui  faire ,  &  que  nous 
efpérions  que  dans  la  fuite  il  auroit  des 
vues  ëz  des  penfées  qu'il  pourroit  nous 
communiquer)  que  nous  étions  toujours 
prêts  d'écouter  ce  qu'il  lui  plairoit,  mais 
qu'il  fçavoit  bien  que  nous  n'étions  pas 
en  état  d'être  obligez  de  faire  les  pre- 
miers pas.  La  converfation  fe  porta  à 
parler  de  Tembaras  des  Cérémonies  , 
qui  feroit  très  fâcheux,  &  même  inévi- 
table. Il  nous  témoigna,  que  d^ns  une 
auiTi  petite  Ville  que  celle-ci ,  &  un 
auffi  grand  concours  d'AmbafTadèurs  , 
les  grandes  Cérémonies  feroient  naître 
plus  de  démêlez  qu'on  n'en  pourroit  ter- 
îi]iner,  ôc  cioigneroient  extrêmement  la 
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Paix,  par  mille  petits  incidens  qui  fur- 
viendroient  tous  les  jours;  que  fon  fen- 
timent,  &  celui  du  Roi  fon  Maître  étoit^ 
que  nous  devions  vivre  ici  plutôt  en 
particuliers  qu'en  AmbafTadeurs  ,  & 
que  nous  en  travaillerions  avec  plus  de 
liberté  aux  affaires.  Nous  FaiFurâmes 
qu'en  cela, comme  en  toute  autre  cho- 
fe ,  nous  nous  conformerions  aux  fenti- 
mens  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ôc 
aux  fiens;  que  nous  ne  demandions  pas 
mieux  que  de  retrancher  toutes  les  oc- 
cafions  d*éloigner  un  bien  fi  fouhaité  que 
celui  de  la  Paix  ;  &  que ,  comme  il  écoit 
ici  Médiateur ,  c'étoit  à  lui  à  établir  ce- 
la fur  le  pied  qu'il  jugeroit  le  plus  con- 
venable. A  quoi  il  nous  répondit,  que  le 
Roi  fon  Maître  n'ofoit  pas  prendre  fur 
lui  de  régler  une  chofe  de  cette  nature, 
mais  qu'il  avoit  ordre  de  voir  avec  nous 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire;  qu'il  fçavoit 
que  le  Marquis  de  Los  Baîbafes  faifoit 
des  préparatifs  extraordinaires,  que  c'é- 
toit un  homme  qui  fe  faifoit  une  affaire 
de  paroître  magnifique ,  &  qu'il  feroit 
ici  une  très  grande  dépenfe  :  furquoi 
nous  lui  dimes ,  que  l'exemple  des  Mé- 
diateurs régleroit  toutes  chofes  ,  ôc  que 
quand  ils  en  uferoient  d'une  certaine 
manière ,  il  n'y  auroit  alTurément  per- 
fonne  qui  ne  s'y  conformât. 

Monfieur  Teniple  nous  a  demandé  Au- 
dience cette  après-dînée ,  c'efl  pour  nous 
rendre  nôtre  première  vifite.    Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  nous  dife  rien  qui  mé- 
rite 
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rite  d'être  mandé.    Nous  fommes  avec 
tin  profond  refped, 
SIRE,  &c. 

Ecrit  dont  il  ejl  fait   mention  dans 
lafufdite  Lettre, 

QUe  MefTeigneurs    les   Etats  Géné- 
raux &  leurs  Hauts  Alliez   defi- 
•rent  qu'un  certain  Circuit  de  Neu- 
tralité foit  défigné  &  fpécifié,  dans  le- 
quel toutes  les  Parties  qui  font  en  guer- 
re puiflent  trouver  une  parfaite  liberté  & 
franchife  ,    &  qu'il  leur   eil  indiffèrent 
de  quelle  étendue  ledit  Circuit  puilTe 
être ,  pourvu   qu'il  ne  paffe  la  Rivière 
du  Wael  dans   le  Betuw  ,    &  qu'on  y 
jouïffe  effe(!l:ivement  d'une  entière  Neu- 
tralité, tant  au  regard  de  tous  les  Ades 
d'hoftilité  que  de  la.  Contribution  ;   & 
fi  Meiïïeurs  les  Ambaffadeurs  de  Sa  Ma- 
jeilé  Très-Chrêtienne  défirent  qu'il  n'y 
en  ait  point  du  tout,  &  que  la  Neutra- 
lité foie  limitée  &  reilrainte  au    dedans 
des  Portes  &  des  Remparts  de  la  Ville, 
que  Meiïeigneurs  les  Etats  Généraux  & 
leurs  Fîauts  Alliez  s'y  accommoderont, 
&  que   par   ainfi  tout  le  dehors  de  la 
Ville,  &:  tout  le  Païs  tout  au  tour,   de- 
meurera dans  l'état  de  guerre  comme 
il  eft  prefcntcment. 
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LETTRE 

2)^  Mejjïeurs  les  Ambaffadeurs  à 
Monjieur  de  'Pomponne. 

Bu  14.  "Juillet  1(57(5. 

IWTOus  avons  reçu ,  Monfieur,  les  deux 
J[^  Lettres  que  vous  nous  avez   fait 
Fhonneur  de  nous  écrire  du  troifiéme 
&  cinquième  de  ce  jnois^  &  les  Pafle- 
ports  pour  les  Miniftres  de  Monfieur  le 
Duc  de  Neubourg,  que  nous  avons  re- 
mis auflî-tôt  entre  les  mains  de  Monfieur 
Jenkins,  qui  nous  doit  rendre  les  autres. 
Kous  fommes  furpris  de  la  demande  de 
Monfieur   le  Duc  d'Hanover  pour  des 
PafTeports.    Si  tantôt,  que  nous   ferons 
chez  Monfieur  Temple,   nous  pouvons 
faire  tomber  la  converfation  là-defiTus, 
peut-être  que  nous  pourrons  fçavoir  de 
lui  ce  qu'on  a  réfolu  fur  cette  préten- 
fion.    Vous  aurez  vu,  Monfieur,  par  la 
Lettre  que  nous  nous  donnons  l'honneur 
d'écrire  au  Roi,  que  Monfieur  Temple 
eft  aiïez  porté  à  prévenir  tous'  les  inci- 
dens  qui  pourroient  troubler  cette  Af- 
femblée.     L'expédient  dont  vous  nous 
parlez ,  d'établir  ici  l'ufage  des  Chaifes, 
pourroit  peut-être  y  fèrvir  de  quelque 
chofe:    nous  verrons  s'il  fe  pourra  fai- 
re, &  nous  augmenterons  volontiers  de 
cela  .nôtre  dépenfe,  que  nous  pouvons 
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vous  dire ,  Monfieiir ,  être  exceflîve  ;  auf- 
fi  ce  n'eit  pas  fans  railbn  que  nous  avons 
pris  la  liberté  de  dire  à  Sa  Majefté, 
qu'on  tâchoit  de  nous  donner  ici  tous  les 
dégoûts  qu'on  pouvoit.  Nos  Maifons , 
qui  ne  font  pas  aflurément  les  plus  bel- 
les de  la  Ville ,  nous  font  louées  quatre 
à  cinq  fois  plus  chères  qu'aux  autres; 
de  forte  qu'il  nous  en  coûte/à  l'un  vingt- 
quatre  mille  livres ,  &  aux  autres  des  dix 
&  onze  mille  livres  par  an,  fans  comp- 
ter les  réparations  qu'il  faut  que  nous 
falïïons  ;  vous  pouvez  juger  du  relie  à 
proportion.  Si  les  propriétaires  des  au- 
tres Maifons,  où  font  logez  les  antres 
Ambaiïadeurs,  en  avoient  fait  autant, 
nous  ne  doutons  pas  *que  les  Etats  n'y 
donnaflent  ordre  ;  mais  pour  nous.,  nous 
ne  devons  rien  efpérer,  &  nous  vous 
fupplions humblement,  Monfieur,  fi  vous 
le  jugez  à  propos ,  d'en  informer  Sa  Ma- 
jefté. 

Monfieur  Temple  fort  d'avec  nous, 
&  fa  vifite  ne  s'eit  pafTée  qu'en  compli- 
mens  accoutumez  en  pareilles  occafions. 
Nous  fommes,  Monfieur ,  &c. 
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IDe  MeJJîetirs  les  Âmbajfadeurs 
au  Roi. 


Sire* 


Du  17.  Juillet  i6y6. 


Nous  avons  informé  Vôtre  Majellé 
par  le  dernier  ordinaire  des  premiers 
entretiens  que  nous  avons  eu  avec  Mon- 
fieur  Temple,  &  la  vifite  qu'il  nous  a 
rendue  s'eit  palTée  en  fembiables  com- 
plimens,  &  difcours  généraux;  mais 
m'ayant  dit,  à  moi  Colbert  ,  que  lorf- 
qu'il  me  pourroic  entretenir  comme  fon 
ancien  ami,  il  me  parleroit  plus  libre- 
ment qu'en  qualité  de  Médiateur,  il  m'a 
donné  lieu  de  lui  rendre  une  féconde 
vifite  fans  cérémonie  ;  &  c'efi:  fur  ce  pied 
qu'il  m'a  prié  de  vivre  déformais  avec 
iui,  &  de  lui  pramettre ,  que  ce  qu'il  me 
diroit  eii  particulier  ne  ferviroit  qu'à 
mon  éclairciiTement ,  &  demeureroit  fe- 
cret  entre  lui  &  moi:  mais  je  ne  m'y 
fuis  pas  allez  fort  engagé  pour  manquer 
à  l'obligation  que  m'importe  l'honneur 
que  Vôtre  Majeilé  m'a  fait  de  me  join- 
dre à  Monfieur  le  Maréchal  d'Eilrades 
ôi  à  Moniieur  d'Avaux,  de  leur  commu- 
niquer tout  ce  que  j'apprens  qui  regar- 
de la  Négociation  qu'elle  nous  a  con- 
fiée 
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fice  en  commun,  &  lui  en  rendre  avec 
eux  un  compte  exad  &  fidèle.  C'elt 
néanmoins  fur  ce  fondement  d'une  con- 
verfation  familière,  que  ce  Minillre  m'a 
dit,  qu'en  prenant  congé  du  Roifon  Maî- 
tre ,  il  avoit  appris  de  fa  bouche  même 
combien  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté 
lui  font  chers,  &  à  quel  point  il  défire 
qu'elle  trouve  dans  la  Paix  qui  fe  doit 
traiter  ici,  tous  les  avantages  qu'elle 
peut  raifonnablement  fouhaiter  :  Que 
comme  Sa  Majeilé  Britannique  a  jugé 
fort  prudemment ,  qu'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur moyen  de  revenir  dans  ce  deflein 
que  de  retirer  le  Prince  d'Orange  de  fon 
engagement  avec  l'Efpagne,  elle  avoit 
pris  foin  de  l'inllruire  elle-même  de  tou- 
tes, les  raifons  dont  il  fe  devoit  fervir 
auprès  de  ce  Prince;  qu'il  ne  croyoit 
pas  avoir  rien  omis  de  fa  part  pour 
bien  fuivre  les  infhrudions  du  Roi  fon 
Maître;  qu'il  avoit  repréfenté  fouvent 
audit  Prince,  que  les  Etats  Généraux 
étoient  fort  las  de  foûtenir  une  Guer- 
re qui  ne  fe  faifoit  qu'à  leurs  dépens  ; 
que  tout  le  plat  Pais  étoit  entièrement 
ruiné,  &  les  peuples  dans  la  dernière 
mifére  ;  que  les  Efpagnoîs  commencent 
à  tenir  des  difcours  de  lui  fort  offen- 
fans  ;  qu'ils  ont  manqué ,  ëz  par  Terre, 
ëz  par  Mer,  atout  ce  qu'ils  lui  ont  pro- 
mis ,  &  feroient  bien  aife  de  le  voir  pé- 
rir, fâ  fa  perte  pouvoit  avancer  leurs 
affaires;  qu'après  avoir  rétabli,  comme 
il  a  fait,  celles  des  Provinces -Uniçs>  il 

•    ne 


ne  pouvoit  pas  mieux  atfermir  fon  auto» 
rite  qu'en  leur  procurant  une  bonne 
Paix,  &  appuyant  fes  établllfemens  de 
Tamitié  de  la  France,  &  de  l'Angleter- 
re :  qu'il  lui  avoit  ajouté  tout  ce  que 
fon  Efprit  lui  pouvoit  fuggerer  ,  mais 
que  ce  Prince  lui  avoit  paru  inébrania^ 
ble  ;  qu'il  l'avoit  trouvé  perfuadé  que  fon 
honneur  efl  inféparablement  attaché  au 
parti  des  Efpagnols  y  qu'il  lui  a  dit  en  con- 
fidence leur  avoir  des  obligations  fen- 
fibles,  &  que,  dans  le  tems  qu'il  écoit 
abandonné  du  Roi  fon  Oncle ,  &  perfe- 
cuté  par  la  France ,  l'Efpagne  lui  avoit 
donné  des  moyens  de  fe  relever,  &  fa 
Patrie  aufîi  \  qu'il  eft  bien  informé  des 
difcours  qu'ils  tiennent  de  lui;  que  mê- 
me de  deux  millions  de  livres  qu'ils  doi- 
vent d'anciennes  dettes ,  il  n'en  a  pu 
tirer  pendant  cette  guerre  que  300000. 
liv.  d'affignation ,  lefquelîes  il  a  même 
trouve  diverties  lorfqu'il  çroyoit  les  re- 
cevoir; qu'au  lieu  de  s'en  fâcher,  il 
leur  a  dit,  qu'il  confidéroit  ce  manque- 
ment com.me  une  très-forte  preuve  de 
leur  eflime ,  puifque  s'ils  ne  le  croyoient 
pas  parfaitement  honnête  homme ,  ils  fe- 
roient  plus  foigneux ,  dans  l'extrême  be- 
foin  qu'ils  ont  de  lui,  d'exécuter  leurs 
promeffes  &  de  lui  faire  Juflice  :  Qu'en- 
fin ce  Prince  fe  voit  incelTamment  iîat- 
té  par  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  le 
Dannemarc,  &  tous  les  Alliez,  qui  le 
confidérent  comme  le  Souverain  de  tou- 
tes les  Provinces-Unie^,  &  le  premier 
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înobiîe  de  la  Guerre  qu'ils  foûtleûnent; 
tjue  chacun  s'efforce  de  lui  perfuader, 
qu'en  la  continuant  il  peut  encore  éle- 
ver fon  autorité  &  fon  pouvoir  à  un 
plus  haut  point  ;  qu'ils  trouvent  tous 
leur  véritable  intérêt  dans  fon  agrandif^ 
fement,  ayant  afTez  reconnu  combien  les 
Républiques  font  changeantes,  &  qu'on 
ne  peut  faire  de  folides  liaifons  avec 
aucun  Etat,  s'il  n'efl  gouverné  par  un 
feul  ;  que  ce  Prince  voit  avec  plaiiir  le 
changement  avantageux  que  la  Guerre 
a  fait  dans  fa  fortune;  qu'il  lui  a  dit  bien 
des  fois,  que  tant  que  les  principales 
Villes  d'Hollande,  &  toute  laZélande, 
feroient  dans  le  bon  état  où  elles  font 
à  préfent,  elles  fourniroient  facilement 
aux  fraix  de  la  Guerre,  &  que  le  plat 
Pais  y  contribuoit  fi  peu,  qu'il  ne  fa- 
loit  pas  s'inquiéter  du  mauvais  état  oîi 
il  fe  trouve:  qu'il  compte  auffi  que  Fan- 
née  prochaine  les  Etats  Généraux  fe 
pourront  exempter  d'une  grande  partie 
de  la  dépenfe  qu'ils  ont  foûtenue  juf- 
ques  à  préfent;  que  l'Efpagne  prendra 
fur  elle  celle  des  Armées  d'Allemagne , 
ôc  que  ces  premiers  n'auront  plus  qu'à 
entretenir  une  Armée  de  25000.  hom- 
mes pour  la  défenfe  du  Païs.  Il  a  ajou- 
té à  tout  ce  difcours ,  qu'il  ne  défefpé- 
roit  pas  néanmoins  de  faire  confentir  le 
Prince  d'Orange  à  la  Paix,  û  on  lui  fai- 
foit  voir  des  conditions  raifonnables  pour 
l'Efpagne;  que  la  penfée  de  ce  Prince 
n'étoit  pas  de  donner  aucune  atteinte  au 
Tome  FIL  C  Trai- 


Traité  des  Pirenées,  mais  que  fi  on  poiî- 
voit  trouver  la  fatisfadion  de  la  Fran- 
.ce  dans  les  places  proches  du  Royaume, 
&  abandonner  les  éloignées,  il  pourroit 
bien  obliger  les  Efpagnols  à  accepter  les 
conditions,  ou  à  leur  refus,  après  avoir 
fatisfait  par  là  à  ce  qu'il  croit  leur  de- 
voir, &  àlafûrcté  des  Provinces-Unies, 
les  abandonner  <&  faire  la  Paix.    Ma  rc- 
ponfe  a  été ,  que  puifqu'il  vouloit  bien 
me  parler  plutôt  en  ancien  ami,  &par 
forme  d'entretien,  que  comme  un  Mé- 
diateur à  un  AmbalTadeur  de  France  ,  je 
lui  dirois  librement  mes.  penfées,  me  re- 
fervant  à  parler  de  concert  avec  Mef- 
fieurs  mes  Collègues,  lorfqu'il  voudroit 
faire  des  propofitions  comme  Médiateur: 
<3.u'un  féjour  de  cinq  ans  &  demi  en  An- 
gleterre   m'avoit  parfaitement   inftruit 
des  bonnes  intentions  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
Majeilé,  &  que  j'avois  une  joye  extrê- 
me d'apprendre  de  lui,  que  ces  mêmes 
liaifons,  auxquelles  j'avois  eu  l'honneur 
d'être  employé,  n'avoient  pas  moins  de 
force  à  préfent  que  dans  le  commence- 
ment ',  que  Vôtre  Majeilé  les  entretien- 
droit  toujours  de  fa  part  avec  beaucoup 
de  fmcérité;  que  le  Prince  d'Orange  en 
auroit  infailliblement  profité ,  &  trouvé 
dans"  une  bonne  Paix  les  mêmes  avanta- 
ges qu'il  polFe de  aujourd'hui,   fi  dans  le 
tems  que  Vôtre  Majeflé  étoit  prête  de 
s'accorder  avec  les  Etats  Généraux,  & 
JaiiTer  à  la  poRerité  des  preuves  d'une 
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modération  extraordinaire,  dans  la  ref- 
titution  de  prefque  toutes  les  Places  que 
Tes  Armes  occupoicnt,  elle  ne  s'étoit 
vue  attaquée  contre  toute  juflice,  & 
contre  la  foi  des  Traitez,  par  l'Empe- 
reur &par  le  Roid'Efpagne ,  qui,  par  des 
raifons  plus  convenables  aux  intérêts  de 
leur  Maifbn  qu'au  bien  de  toute  la 
Chrétienté  ,  n'avoient  pas  crû  devoir 
foutFrir  la  reconciliation  de  deux  Etats 
que  la  Maifon  d'Autriche  a  toujours  con- 
fiderez  comme  fes  plus  grands  Ennemis, 
&  toujours  unis  contre  elle  pour  leur 
propre  défenfe,  &  par  un  intérêt  com- 
mun :  Que  véritablement  l'adrefle  de 
leurs  Miniîlres  &  Agens  avoit  été  û 
grande  ,  qu'elle  avoit  porté  les  Provin- 
ces-Unies à  préférer  la  continuation  de 
la  Guerre  conjointement  avec  leur  plus 
redoutable  Ennemi,  à  une  Paix  raifon- 
nable  qu'elles  pouvoient  obtenir  de 
leurs  anciens  amis  :  Que  û ,  après  ce  trait 
de  fine  politique ,  le  Prince  d'Orange 
prétendoit  perfuader  le  monde,qu'ii  tient 
del'Efpagne  ce  qu'il  ne  doit  qu'à  fa  bonne 
fortune  &  à  l'habileté  avec  laquelle  il  a 
fçû  profiter  de  toutes  les  bonnes  con- 
jondures  qu'elle  lui  a  fait  naître ,  il  cou- 
roit  rifque  ,  félon  mon  fens ,  de  pafTer 
plutôt  pour  la  Dupe  des  Efpagnols,  que 
pour  un  Prince  fort  reconnoiiïant  :  Qu'ils 
n'oublieroient  jamais  les  dommages  que 
fes  Prédéceffeurs  leur  avoient  caufez; 
que  quelques  obligations  qu'ils  lui  ayent, 
ils  le  perdront  quand  ils  pourront;  & 
C  2  qu'au 


qu'au  contraire  vôtre  Majeite  a  vu  avec 
plaifir,  quoique  dans  une  guerre  qui  fe 
fait  contre  elle ,  que  les  Etats  Généraux 
ayent  remis  audit  Prince  les  Charges  & 
le  Commandement  des  Armées  que  la 
fadion  de  fes  Ennemis  avoit  voulu  lui 
ôter  :  Qu'elle  délire  fmcérement  que  ces 
avantages  foient  toujours  continuez 
dans  faMaifon,  <&,  qu'elle  contribueroit 
volontiers  à  ce  qui  pourroit  fervir  à 
fon  élévation  &  à  fon  établifiTement  ; 
mais  qu'il  pourroit  fe  tromper,  s'il  croyoit 
le  trouver  plus  grand  pour  lui  en  amé- 
liorant la  condition  des  Efpagnols  dans 
la  continuation  de  la  guerre  :  Que  Vô- 
tre Majeflé  en  avoit  toujours  fait  ref- 
fentir  les  malheurs  à  fes  Ennemis  ,  & 
que,  par  la  grâce  de  Dieu  &  la  force  de 
fes  Armes,  aufli-bien  que  par  fa  fage  con- 
duite ,  elle  en  avoit  toujours  garanti  fes 
Etats,  &  fait  chaque  Campagne  des  Con- 
quêtes confidérables  :  Que  vos  Armées 
devenoient  tous  les  ans  plus  nombreu- 
f2S  &  mieux  aguerries  :  Que  Vôtre 
Majelîé  infpire  à  ceux  qui  la  fervent 
une  valeur  extraordinaire,  &  un  zèle 
ardent  pour  fon  fervice  :  Que  vos  finan- 
ces font  en  état  de  fournir  long-tem$aux 
fraix  de  la  guerre  :  Que  Vôtre  Majefté 
fçait  bien  qu'il  n'en  eit  pas  de  même 
chez  fes  Ennemis,  mais  que,  lorfqu'ils 
voudront  une  Paix  raifonnable,  elle  eft 
prête  de  la  leur  accorder. 

Qu'à  l'égard  des  Efpagnols,    chacun 
fçaic  que  le  Traité  d'à^^  h  Chapelle , 
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dont  la  plupart  des  Prinoes  de  l'Europe- 
s'étoient  rendus  garants ,  &  par  lequel 
Vôtre  Majeflé  avoit  facrifié  à  une  exac- 
te &  religieufe  obfervation  une  Pro- 
vince entière ,  auroit  rendu  la  Paix  d'u- 
ne  éternelle  durée,  fi  TEfpagne  ne  Ta- 
voit  violée  manifeftement  :  Qu'ainfi  Vô- 
tre Majellé  s'étant  vue  attaquée  contre 
toute  juftice^  ôc  contre  la  foi  de  ce 
Traité,  par  Sa  Majefté  Catholique,  el- 
le croit  pouvoir  prétendre  avec  raifon , 
que  les  chofes  demeurent  en  rétat  auquel 
le  fort  des  armes  les  a  mis. 

Que  pour  ce  qui  touche  l'Allemagne^ 
que  comme  Vôtre  Majeilé  n'y  a  auffiop- 
pofé  qu'une  jufte  défenfe  à  une  injufte 
aggreiïïon,  Elleverroit  avec  plaifir, que 
tout  ce  Païs  fût  redevable  une  féconde 
fois  à  robfervation  des  Traitez  de  Weil- 
phalie,  du  rétabliffement  de  fon  repos. 

Il  m'a  témoigné  qu'il  fouhaitoit  que  la 
Paix  fe  pût  faire  aufïï  avantageufement 
pour  Vôtre  Majeflé  que  je  le  lui  propo- 
îbis ,  mais  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on  la 
pût  conclure  que  par  le  moyen  du  Prin- 
ce d'Orange ,  &  qu'il  n'y  confentiroit 
point ,  fi  on  ne  trouvoit  quelque  accom- 
modement qui  donne  à  la  France  ce 
qui  Favoifme  le  plus ,  &  rende  à  l'Ef- 
pagne  ce  qui  efl  plus  avancé  en  Flan- 
dre ;  enforte  que  le  Traité  qui  fe  fe- 
ra pourvoye  à  la  fureté  des  Païs-Bas^ 
&  par  conféquent  à  celle  des  Provin- 
ces-Unies. Je  lui  répliquai,  que  la 
Franche-Comté,  le  Duché  de  Limbourg, 
C  3  ^ 
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&  Mefline,  étoient  bien  éloignez  de  la 
Flandre,  &  encore  plus  des  Etats  Gé- 
néraux ;  que  Condé  &  Bouchain  ne  vous 
approchoient  pas  tant  d'eux,  que  les  Con- 
quêtes cédées  par  le  Traité  d'Aix  la  Cha- 
pelle ,  dont  ils  étoient  garants.  îi  m'a- 
voua que,  pour  la  Franche-Comté,  les 
Etats  Généraux  nefe  foucieroient  gué- 
res  qu'elle  fut  cédée  à  Vôtre  Majeité  ; 
mais  que,  fans  un  échange  de  Places, 
on  ne  pourroit  pas  les  contenter,  &les 
difpofer  à  forcer  les  Efpagnols  à  la  Faix; 
que  ceux-ci  fe  f]attoient,toûjours  des  mau- 
dites efpérances  de  la  continuation  de 
la  Guerre;  qu'ils  voyoienc  Vôtre  Maje- 
ité s'expofer  toutes  les  Campagnes  à 
toutes  fortes  de  périls  ,  &  qu'un  fçul 
moment  pourroit  mettre  la  France  dans 
les  plus  grands  malheurs,  &  dans  la  plus 
grande  défolation  où  elle  ait  jamais  été. 
Je  lui  répondis,  que  cette  confideration 
n'étoit  que  trop  forte  pour  faire  fouhai- 
ter  la  Paix  paffionnément  à  tous  vos  fu- 
jets,  mais  qu'elle  ne  Pétoit  pas  aîTez  au- 
près de  Vôtre  Majeilé,  pour  Pobiiger  à 
la  faire  à  des  conditions  qui  ne  répon- 
dent pas  à  fa  gloire ,  &  à  la  réputation 
qu'elle  a  acquife,  auiïï-bien  qu'au  bon 
fuccès  dont  il  a  plu  à  D'ita  de  bénir  la 
jullice  de  fes  Armes.  Nôtre  converfa- 
tion  a  fini  par  des  expreiïions  de  fâparr, 
d'une  haute  vénération  pour  Vôtre  Ma- 
jefté,  &  d'un  grand  défir  de  lui  aller 
rendre  fes  refpeds  auiïi-tôt  que  la  Paix 
fera  faite.    Je  l'ai  aiïïiré  aulFi  qu'il  trou- 
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veroit  Vôtre  Majefté  fore  perfiiadée  de  Fa- 
mitié  fincére  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, fort  prévenue  auffi  d'eftimepour 
la  perfonne  de  lui  Monfieur  Temple,  ëc 
qu'elle  lui  témoignera  avec  joye*  &  re- 
connoiîTance,  combien  les  foins  qu'il 
prendra  dans  cette  Médiation  lui  feroient 
agréables. 

Après  s'être  levé  de  fon  fiége,  il  m'a 
encore  dit,  c^ue  FEmpereur  veut  conti- 
nuer la  Guerre,  parce  qu'il  ne  s'efl  ja- 
mais vu  û  puiiTant  3   que  TEledeur  de 
Brandebourg  ne  défiroit  pas  auffi  qu'elle 
finiiTc  avant  que  les  Suédois  foient  en- 
tièrement chaiTez  delaPomeranie,  mais 
que  tous  les  autres   Princes  d'Allema- 
gne fouhaitent  la  Pais  ;  ôz  qu'ainfi  il  fe- 
roit  facile   de    furmonter  les  obilacîes 
qu'il  y  pourroit  avoir  du  côté  de  l'Em- 
pire.   Il  a  ajouté  encore,  qu'elle  ne  fe 
pouvoit  faire  que  par  le  Prince  d'Oran- 
ge, &  efc entré,  pour  me  le  perfuadcr, 
dans  un  détail  de  l'Etat  préfentdes  Pro- 
vinces-Unies ,    par   lequel   il  m'a   fait 
voir,  me  difant  néanmoins  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  mon  éclaircifîeraent  par- 
ticulier ,"  que  tout  leur  pouvoir  &  tou- 
te leur  autorité  réfide  à  préfent  dans  la 
perfonne   de   Monfieur  le  Prince  d'O- 
range,   ôc  qu'il  ed  maître  de   faire  la 
Paix  ou  la  Guerre,  fans  aucune  contra- 
didion.    Il  m'a  auffi  afTore  ,  que  ce  Prin- 
ce &  les  Etats  Généraux  ne  font  point 
engagez,  comme  on  l'avoit  crû,  à  faire 
lalSuerre  avec  l'Efpagne,  jufques  à  ce 
C  4  que 
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que  toutes  chofes  foient  rétablies  fur  le 
pied  du  Traité  des  Pirenées  ,  ni  à  au- 
cune condition  qui  puifle  faire  grand 
obitscle  à  la  Paix  ;  que  l'Empereur  ne 
prétend  aucun  avantage  dans  cette  Guer- 
re que  d'établir  fon  autorité  dans  l'Em- 
pire ,  ôc  de  lier  pour  toujours  la  Hol- 
lande avec  la  Maifon  d'Autriche;  qu'il 
lui  femble  que  Vôtre  Majefté  a  un  no* 
table  intérêt,  de  rompre  pftr  la  Paix  ces 
grandes  liaifoïis,  &  rétablir  une  Allian- 
ce aufïi  étroite  entre  la  France  &  cet- 
te République  qu'elle  Fa  été  autrefois; 
qu'il  falloit  pour  cela  commencer,  au- 
tant que  la  guerre  le  pouvoit  permettre, 
à  réconcilier  les  Efprits  ;  que  comme 
rien  ne  les  aigrit  davantage  que  ces 
petites  cDurfes  que  la  Garnifon  de  Maf- 
tricht  vient  faire  aux  environs  de  cette 
Ville  ,  nous  devions  bien  examiner ,  fi 
r utilité  que  Vôtre  Ptlajeilé  en  peut  tirer 
eft  aiTez  grande  ,  pour  être  compenféc 
avec  les  mauvais  effets  qu'elles  peuvent 
produire  à  l'avenir  contre  Vôtre  Majef- 
té:  Que  premièrement  les  Etats  ne  con- 
viennent point  que  la  Contribution  y 
ait  été  établie;  qu'ils  s'y  font  formelle- 
ment oppofez  ,  ëc  qu'ils  prétendent  qu'il 
n'y  a  eu  aucun  accord  fait  pour  la  payer. 
Je  lui  dis,  que  plus  Vôtre  Majefté  fera 
d'hollilitez  &  de  maux  aux  Etats  Géné- 
raux ,  tant  qu'ils  feront  fes  Ennemis , 
&  plus  elle  leur  fera  de  plaifir  &  d'ami- 
tié lorfqu'ils  cefferont  de  l'être  par  une 
bonne  Paix;  que  la  Contribution  doit 
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être  cenfée  établie  par  la  courle  de 
Monfieur  de  Calvo,  &que  li  les  habitant 
des  lieux  qu'il  y  a  aflujettis  refufent  de 
payer ^  il  leur  fera  bien  difficile  d'éviter 
des  exécutions  beaucoup  plus  fâcheu- 
fes.  Il  faut  donc,  m'a-t-il  dit,  que  nous 
nous  renfermions  dans  l'enceinte  de  cet- 
te Ville.  Je  lui  ai  fait  connoître  le  peu 
de  jullice  de  cette  conféquence,  puif» 
qu'à  Munfler ,  où  il  n'y  avoit  aucune  Neu- 
tralité hors  des  portes  de  la  Ville ,  les 
Ambafladcurs  &  leurs  Doniefliiques  a- 
voient  toute  liberté  de  fe  promener  juf- 
ques  à  une  &  deux  lieues  aux  eaviroîîs  j 
&  même  d'affranchir  les  Maifons  qu'ils 
avoienr  choifies  pour  leurs;  promenades^ 
mais  il  n'eft  pas  perfuadé  que  les  Etats 
Généraux  conviennent  de  cette  liberté^ 
û  elle  n'eft  auffi  accordée  à  leurs  habi^ 
tans.  Voilà ,  Sire  ,  tout  ce  que  nous 
avons  crû  pouvoir  mériter  pour  cette 
fois  la  coanoiffance  de  Vôtre  Majefté.. 
IL  nous  a  paru  dans  Fentretien  de  cet 
Ambaïïadeur  beaucoup  d'ouverture  âTEi^ 
prit ,  de  vivacité  »  de  condefcendan- 
ee ,  au  moins  en  apparence  ,  aux  bon- 
nes raifons  qu'on  lui  dit  ,  ciï  un  mac 
beaucoup  de  qualitez^  propres  pour  un 
auffi  grand  ouvrage  que  celui  auquel  iï 
eft  deftiné.  Il  fe  laiffe  iiatter  auffi:,  ^^ 
vec  raifon,  de  l'efpérance  d^en  rempor- 
ter toute  la  gloire,  &  le  grand  attache- 
ment qu'il  a  au  Prince  d'Orange  ^  aufà- 
bien  que  la  coDfiaaice  que  ce  Prinee  M%. 
a  témoigné  depuis:  long-tem^^  lui:  esai  fa- 
C  5  cH» 
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ciliteront  les  moyens.  11  y  a  même  lieu 
d'efpérer  ,  quefon  bon  fens  lui  fera  pré- 
férer l'eili  me  &les  bonnes  grâces  de  Vô- 
tre Majefié,  conjointement  avec  celles 
du  Roi  fon  Maître ,  à  tous  les  engage- 
mens  qu'il  pourroit  avoir  eu  ailleurs  juf- 
qu'à  préfent.  Vôtre  Majefté  jugera  mieux 
que  nous,  fi ,  pour  l'obliger  à  bien  faire  , 
il  ne  faudroit  pas  faire  connoitre  au  Roi 
d'Angleterre  la  bonne  opinion  que  nous 
en  avons.  Nous  fommes  avec  tout  le 
refped,  &  la  foûmilHon  que  nous  devons^ 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2)^  Meffieurs   les  AmbaJ^àetirs  à 
MonfeiiT  de  'Tomponne. 

Du  17.  Juillet  1676. 

NOus  nous  donnons  l'honneur  de 
_  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce 
qui  s'eil:  paifé  dans  l'entretien  qu'un  de 
nous  eût  hier  avec  Monfieur  Temple,  &: 
nous  n'avons  ,  Monfieur,  rien  à  y  ajouter 
par  celle-ci,que  réclaircifTementque  nous 
vous  prions  de  nous  donner  des  inten- 
tions du  Roi ,  touchant  la  conduite  que 
nous  avons  à  tenir  à  l'arrivée  du  Sieur 
de  Serinchamps ,  Ambafïadeur  de  Mon- 
fieur le  Prince  Charles,  comme  Duc  de 
Lorraine.    Vous  fçavez,  -Monfieur,  que 
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Sa  Majeflé  nous  a  ordonné  de  furfeorr 
nos  proteflations  jufques  à  ce  que  i'Af- 
fembiée  foit  plus  nombreufe  qu'à  pré- 
fent;  Cependant,  fur  l'avis  que  ledit 
Sieur  Serinchamps  nous  donnera  de  fon 
arrivée,  le  vifiterons-nous  comme  Am- 
baiïadeur  ,  &  lui  donnerons-nous  enfui- 
tc  la  main  chez  nous?  Vous  fçavez,. 
Monfieur,que  ceux  des  Ducs  de  Lorrai- 
ne ont  toujours  été  traitez  comme 
ceux  des  Ducs  de  Savoye.  Il  fembie 
même  que  la  perte  des  Etats  ne  doit 
pas  faire  perdre  les  honneurs  dûs  à  la 
naiflTance,  &  que  fi.  dans  les  Paiieports 
du  Roi,  dont  nous  n'avons  pas  eu  de 
connoiffance,  vous  avez  mis  la  qualité 
d'Ambaiïadeur  pour  ceux  que  ce  Prince 
envoyera,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
ëifpenfer  de  leur  rendre  les  honneurs 
dûs  à  ce  caradére.  Vous  nous  prefcri- 
rez  jS'il  vous  plaît ,  ce  que  nous  avons  à 
fairelà-delTus,  &  nous  vous  demandons- 
an  iTi  la  juftice  de  nous  croire  entière- 
ment à  vous. 

Depuis  que  nous  avons  iigné  nôtre 
Lettre,  Meffieurs  les  AmbaiTadeurs d^An- 
gleterre  nous  ont  rendu  vifite».  Mon- 
iieur  Temple  prenant  la  parole,  nous 
a  premièrement  remercié  des  nouveaux; 
Paiïeports  que  nous  avons  remis  entre 
les  m^ains  de  Monficur  Jenkins  :  nous 
aSurant  que  dans  peu  il  feroic  reve- 
nir de  la  'Haye  ceux  qui  ont  été  ci-de- 
vant expédiez  en  la  qualité  d'Ambafla- 
deur  >  é^  qu'il  a  laiiTez  à  fon  Secrétaire,. 
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En  fécond  lieu ,  il  nous  a  prié  de  de^ 
mander  encore  à  Sa  Majeflé  deux  PaP 
feports  pour  les  Ambaiïadeurs  du  Roi 
de  Dannemarc;  nous  aflurant  qu'il  nous 
en  délivreroit  deux  de  ce  Prince  ,  en 
îTïême  tems  que  nous  lui  délivrerions 
ceux  du  Roi.  Ainfî,  Monfieur,nous  efpé- 
rons  que  vous  ne  ferez  aucune  difficulté 
de  les  faire  expédier,  &  de  nous  les 
envoyer. 

Il  nous  a  fait  enfuite  un  rapport  de 
toutes  les  diligences  qu'il  a  faites ,  pour 
obtenir  des  Alliez  les  Pafîeports  que 
Monfieur  PEvêque  de  Strasbourg  de- 
mande ,  &  nous  a  dit  que  l'Efpagne  & 
la  plupart  des  Alliez  ne  différent  que 
jufques  à  ce  que  FEmpcreur  ait  envoyé 
les  fiens,  &  qu'il  efpéroit  dans  peu  nous 
les  remettre  entre  les  mains.  Il  nous  a 
suffi  déclaré,  que  Mefîîeurs  les  Etats 
ïi'infiltentplus  fur  la  claufedeféjourner, 
qu'ils  trouvent  inutile  ,  auffi-bien  que 
leurs  Alliez;  mais  qu'ils  demandent ,  qu'à 
l'égard  des  PafTeports  où  le  mot  de  re- 
tourner n'eft  point  inféré,  il  plaife  à  Sa 
Majeilé  en  faire  expédier  de  nouveaux 
avec  cette  cîaufe,  &  nous  les  envoyer 
au  plutôt ,  nous  offrant  de  nous  en  don- 
31  er  de  pareils  en  cas  que  nous  en  ayons 
befoin ,  où  cette  claufe  foit  omife.  Nous 
€fpérons>  Monfieur,  que  vous  voudrez 
bien  auffileur  accorder  cette  fatisfadion^i 
qui  nous  paroît  j'ufce. 

En  dernier  IfeU;  ils  nous  ont  fait  en- 
tendre, que  comme  il  n'^y  avoit  rien  qui 
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pût  faire  plus  d'obîlacle  à  la  Paix   que 
les  difFerens  qui  nailïent  fur  les  Céré- 
monies ,  &  fur  les  rencontres  dans  les 
rues,  ils   avoient  cherché   les  moyens 
de  les  prévenir ,  Ôc  nous  ont  lu  pour  ce 
fujet     le   projet  dont    nous   vous   en- 
voyons la  capie.    Il  ne  nous  paroît  pas- 
qu'il  y  ait  rien  qui  puiiïe  bleffer  les  ca- 
radéres  dont  il  a  plû   au  Roi  nous  ho-- 
lîorer,  fi  ce  n'eil:  dans  le  fécond  Arti- 
cle; mais  comme  ils  nous  ont  dit  qu'il 
n'auroit  lieu  qu'au  cas  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empire,  auxquels  nous  ne 
faifons  point  de  difficulté  de  céder  le 
pas ,  en  conviennent  aufli-bien  que  nous, 
&  qu'eux-mêmes  Médiateurs   concerte- 
ront avec  nous  les  premiers  une   ren- 
contre, 6c  reculeront  ou  fe  rangeront 
fur   l'avis    que    nous    leur  donnerons. 
Nous  croyons   que    cet    expédient  ne 
nous  peut  faire  préjudice  ,  d'autant  plus 
que  chacun  étant   d'accord  de  n'avoir 
que  deux  Chevaux  à  fon  CaroiTe,  &  la 
petite  fuite  qui  eft  réglée  par  ce  projet, 
nous  ferons  plutôt  comme  particuliers 
que  comme  AmbafTadeurs ,    &  tout  ce 
qui  fe  fera  ne  pourra  être  tiré  à  confe- 
quence,  &  facilitera  beaucoup  un  bon 
acheminement  à  la  Paix.    Ils  nous  ont 
dit  aufîi,que  tout  ce  que  Sa  Majefté  efti- 
mera  devoir  être  ajouté ,  ou  corrigé  à 
cet  Article, pour  conferver  le  rang  dû 
à  fes  Ambaiïadeurs ,  y  pourra  être  in- 
féré. 
Comme  le  tems  du  départ  du  Courier 
C  7  nous 
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nous  preiïb,  nous  avons  mis  à  îahâte  en 
marge  de  ce  fécond  Article  ,  ce  qui 
nous  cil  venu  en  penfée  qu'on  pourroit 
y  ajouter  ,  au  cas  que  Sa  Majeâé  agrée 
tes  expediens  propofez* 

PROJET 

TDe  r Expédient  dont  il  ejl  fiit  men* 
îîon  dans  là  jujdtte  Lettre, 

QUe  pour  éviter  les  inccnveniens  qui 
pourroient  arriver  par  le  grand 
"  nombre  de  trains  dans  des  rues  û 
étroites,  &  entre  des  coins  fi  incom- 
modes ,  les  AmbalTadeurs  Médiateurs 
propofent. 

1.  De  ne  faire  les  »^vifites  ,  même  cel- 
les de  Cérémonie ,  qu^avec  rchacun 
deux  Pages  &  quatre  Laquais,  &  un 
CarofTe  à  deux  Chevaux  ;  &  de  n'alîer 
à  aucune  place  de  Conférence,  on  au- 
tres lieux  publics ,  avec  plus  d'un  Pa- 
ge, &  d^un  Laquais  à  chaque  Ambaiïa- 
deur* 

2.  Qu'en  cas  de  rencontre  de  CarofTes 
dans  les  lieux  trop  étroits  pour  le  palfa- 
ge  de  l'un  &  de  l'autre,  chacun,  au 
lieu  de  s'embaraiTer  pour  le  pas,  y  ap- 
portera toute  forte  de  facilité  ,  &  s'ar- 
rêtera le  premier,  quand  il  fera  le  pre- 
mier averti  que  le  paifage  efl  trop  étroit, 
&  fera  place  ,  en  cas  que  de  fon  côté 
cela  fe  trouve  le  plus  facile. 
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AVIS 

T)e  MfJJlettrs  les  Âmbaffadairs  fur 
le  fécond  Article. 

QUe  tout  ce  qui  arrivera  en  pareil- 
le occallon  ne  pourra  nuire  ,  ni 
préjuciicier  aux  droits  &  au  rang 
de  pas  un  des  AmbalTadeurs  ,  ni  être 
tiré  à  conféquence  dans  les  Cours  des 
Princes ,  ni  dans  aucune  Ailembiée  qui 
fepourroitfaireà  Favenir,  comme  étant 
sxw  expédient  que  la  feule  nécefîicé  a 
fait  propofer  par  MeiTieurs  les  Médiateurs, 
dans  un  lieu  où  la  petiteiïe  des  rues 
rendroit  tout  Commerce  impoiTible  ,  & 
la  préfente  afTemblée  inutile. 

Le  préient  Article  n'ayant  pas  même 
d'effet  dans  tout  ce  qui  regardera  les  Cé- 
rémonies publiques,  fi  aucunes  fe  font 
au  préfent  lieu  de  ÎS'imegue. 

3.  Que  les  Laquais  ne  porteront  épées^. 
bâtons,  ni  baguettes  par  les  rués;  ni  le& 
Pages  plus  que  des  baguettes  feules. 

4.  Lefdits  Médiateurs  feront  auffi  une 
déclaration  formelle  aux  Magiftrats  de 
la  Ville,  que  fur  aucun  crime  commis 
par  aucun  de  leurs  Domeiliques  con- 
tre la  Paix  publique,  ils  renonceront  à. 
la  protedion  defdits  Domeiliques  ,  &. 
les  remettront  tout  aulTi-tôt  entre  les 
mains  de  la  juilice  de   la  Ville,    Tap- 
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pnyant  &  autorifant  de  procéder  cen- 
tre eux  félon  les  règles   ordinaires. 

5.  Qu'en  cas  de  quelque  infulte,  on 
querelle,  faite  par  aucun  de  leurs  Do- 
meftiques  à  ceux  d'aucun  autre  Ambaf- 
fadeur  ou  Minillre  public,  ils  foient  réfo- 
îus  de  remettre  tels  Domeftiques  entre 
les  mains  du  Maître  de  la  partie  oiFenfée, 
pour  être  punis  félon  fa  difcretion, 

LETTRE 

^u  Roi  à  MeJJieurs  les  Am- 
bajfadeurs. 

Du  21.  Juillet  16'j  6. 

M  On  Coufm,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  vu  le  Mé- 
moire qui  vous  a  été  remis  par  le  Sieur 
Jenkins,  touchant  la  Neutralité  aux  en- 
virons de  Nimegue ,  &  qui  étoit  joint  à  vo- 
tre dépêche  du  quatorzième  de  ce  mois. 
Vous  avez  eu  raifon  de  témoigner  à  cet 
Ambafladeur,  que,  quand  bien  même  l'on 
ne  conviendroit  pas  de  l'étendue  duPaïs 
qui  devoit  demeurer  neutre  à  l'entour 
du  lieu  de  l'Aflemblée ,  les  Ambafîadeurs 
&  leurs  Domeftiques  ,  qui  doivent  être 
libres  fur  la  foi  des  Pafîeports ,  y  doi- 
vent trouver  une  entière  fureté;  aufïï 
cft-il  vrai  que  les  Neutralitez  dont  on 
convient  en  telles  rencontres^  font  moins 
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pour  les  Miniftres  que  pour  ceuxduPaï§> 
&pour  les  étrangers  qui  viennent  à  TAf- 
femblée ,  &  qu'elle  doit  fervir  principa- 
lement à  empêcher,  que  les  Troupes  des 
dilFerens  partis,  lorfqu'elles  fe  trouvent 
dans  cette  étendue  ,  ne  commettent 
point  d'Ades  d'hoftilité  entre  elles* 
Pour  la  difficulté  qu'ils  font  touchant  les 
contributions,  elle  eft  d'autant  plusmal 
fondée,  que  cette  condition  a  fait  fou- 
vent  une  partie  des  fupenfions  d'armes. 
Vous  pourrez  appuyer  fur  toutes  ces 
raifons,  ainfi  que  vous  avez  déjà  fait, 
auprès  des  Médiateurs,  fans  témoigner 
vous  accommoder  du  parti  de  vous  ren- 
fermer dans  les  murailles  de  Nimegue, 
&  fans  abandonner  la  raifon  &  le  droit 
commun  des  Paffeports,  qui  doit  aflïïrer 
les  Ambafladeurs  &  leurs  Domefliques. 
Cette  prétenfion  eft  trop  infoutenable 
pour  croire  que  les  Etats  ôc  leurs  Al- 
liez s'y  veuillent  opiniâtrer.  J'ai  vu 
dans  vôtre  même  dépêche,  la  manière 
dont  s'étoit  pafTé  vôtre  premier  entre- 
tien avec  Monfieur  Temple ,  &  de  quel- 
le forte  il  vous  avoit  témoigné ,  que  n'é- 
tant chargé  d^aucunes  ouvertures  pour 
la  Paix,  il  attendoit  de  vous  les  propo- 
rtions que  vous  lui  en  feriez.  J'ai  fort 
approuvé  qu'en  vous  tenant,  comme 
vous  avez  fait,  dans  les  termes  de  vos 
inftrudions,  vous  lui  ayez  témoigné, 
que  vous  arttendriez  de  lui  les  vues, que, 
comme  Médiateur, il  vouspourroit  com- 
muniquer pour  la  Paix.     Vous  devea 
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contintier  à  lui  parler  en  ce  fens ,  fi  ce 
n'efl  que  vous  y  ajoutiez ,  qu'il  y  a  long- 
tems  que  je  me  fuis  déclaré  au  Roi  foii 
Maître,  qu'ayant  été  attaqué  dans  cette 
Guerre  par  FEfpagne,  je  me  contente- 
rois  que  les  chofes  demeuraiTent  en  l'é- 
tat oii  le  fort  des  Armes  les  a  mis.  Com- 
me mes  Miniftres  fe  font  toujours  expli- 
quez en  cette  forte  en  Angleterre,  c'eft 
lui  donner  alTez  de  lieu  de  parler  de  la 
manière  dont  cette  propofition  peut  ê- 
tre  reçue  des  Confédércz ,  ôz  le  mettre 
par-là  en  état  de  vous  faire  connoitre 
leurs  fentimens:  mais  peut-être  n'a-t-il 
pas  voulu  s'ouvrir  davantage  dans  une 
première  vifite ,  &  il  fera  difficile  que^dans 
la  fuite  de  la  Médiation,  il  ne  vous  por- 
te les  penfées  qu'il  aura  trouvées  dans 
mes  Ennemis.  Pour  ce  qu'il  vous  a  té- 
moigné de  l'embarras  que  pouvoient 
caufer  les  cérémonies  entre  tant  d'Am- 
balTa-deurs  difFerens  ;  il  y  en  a  d'une  na- 
ture qui  touche  la  dignité  de  vôtre  ca- 
radlére,  qu'il  importe  toujours  de  main- 
tenir. Vous  pourrez  me  rendre  comp- 
te dans  la  fuite  de  quelle  manière  il  ex- 
plique la  propofition  qu'il  vous  a  faite, 
de  vivre  plutôt  en  particuliers  qu'en  Am- 
baifadeurs:  jufqucs-là  vous  n'admettrez 
aucun  parti  qui  peut  faire  tort  au  rang 
que  vous  avez  à  foûteoir. 

Dans  une  Audience  que  je  donnaL,  il 
y  a  quelques  jours,  au  Nonce  extraordi- 
naire du  Pape,  il  me  fit  connoitre  de  la 
part  de  Sa  Sainteté,  que  comme  elle  ne 
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pouvoît  pas  envoyer  fon  Nonce  dans 
une   Vilie   qui  n'étoit  pas  Catholique, 
&  qu'auiïï  elle  feroit  fâchée  d'apporter 
le  moindre  retardement  à  la  Paix  ,  elle 
avoit  réfolu  de  faire  par  fes  Nonces  dans 
les  Cours  de  Vienne  ,  de  France  &d'Ef- 
pagne^   ce  qu'elle  auroit  fait  pas    ce- 
lui qu'elle    auroit    envoyé    à    TAfTem- 
blée  j   qu'ils  avoient  ordre  d'agir  cha- 
cun pour  la  même  iin  dans  les  lieux  où 
ils  étoient  employez ,  &  de  fe  commu- 
niquer  ce  qui    auroit    raport   à    une 
matière  fi  importante.  Il  me  remit  en- 
fuite  un  Bref  de  Sa  Sainteté,  par  lequel 
elle  m'exhortoit  à  accorder  une  Trêve , 
comme  le  premier  pas  qui  devoit  con- 
duire à  la  tranquillité  publique.    Je  lui 
fisconnoître,  que  j'aurois  toujours  agréa- 
bles les  foins  que  Sa  Sainteté  auroit  du 
repos  de  la  Chrétienté;  qu'elle   auroit 
pu  voir  les  facilitez  que  j'y  avois  appor- 
tées en  diverfes  occaiions ,  &  combien 
mes  Ennemis  y  avoient  fait  paroitreplus 
d'éloignement,  lorsqu'ils   y  avoient  vu 
plus  de  difpofition  ;  que  pour  la  fufpen- 
fion  d'Armes,  je  ne  pouvois  lui  rendre 
réponfe   que  je  n'en  euife  communiqué 
auparavant  avec  mes  Alliez. 

Je  donnerai  part  de  cette  propofition 
à  la  Suéde ,  fans  laquelle  je  fuis  incapa- 
ble de  conclure  aucun  accommodemento 
Vous  pouvez  de  mêmie  la  communiquer 
à  l'AmbaiTadeur  de  cette  Couronne, 
s'il  fe  rend  àNimegue,  parce  que  je  ré- 
glerai  ma  Réponfe  à.  Sa  Sainteté,  fur 
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celle  que  je  recevrai  du  Roi  fon  Maître, 
Sur  ce, je  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait,  mon 
Coufm,  en  fa  fainte  &  digne  garde,  & 
vous ,  MeiTieurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailles,  le  vingt -unième 
jour  de  Juillet  1676.  Signé  LOUIS,  & 
plus  bas  Arnauld. 

LETTRE 

2)^  Monfiêtir  de  Pomponne  ^^  à  Mef- 
Jîetirs  IcA  Ambajfadeurs, 

Du  21.  JuîlUt  1676. 

J'Ai,  Meilleurs ,  peu  de  chofes  à  ajouter 
à  la  Lettre  du  Roi  que  je  vous  en- 
voyé. Vos  premières  m'apprendront 
fans  doute,  que  les  derniers  PafTeports 
que  je  vous  ai  envoyez  pour  Monfieur 
le  Duc  de  Neubourg  auront  été  remis 
à  Monfieur  Jenkins ,  &  que  vous  aurez 
pris  la  peine  de  retirer  les  premiers, où 
le  mot  d'Ambafîadeur  s'étoit  glilTé  par 
hazard.  Pour  la  prétenfion  de  Monfieur 
le  Duc  d'Hanover,  elle  fe  peut  dire 
fans  fondement ,  &  quelque  grande  que 
foit  la  Maifon  de  Brunswic,  elle  tient 
dans  l'Empire  un  moindre  rang  que  cel- 
les des  Eledeurs. 

Le  Roi,  comme  vous  voyez,  ne  veut 
point  que  vous  vous  relâchiez  encore 
de  U  demande  que   les    contributions 

fub- 


[  69  ] 
fubfiHent  dans  l'étendue  de  la  Neutrali- 
té ,  ni  que  vous  témoigniez  vous  accom- 
moder du  parti  de  demeurer  enfermez 
aux  feules  murailles  de  Nimegue.  11 
fe  pourroit  fair^  que  l'événement  du  fié- 
ge  de  Maftricht  levât  la  difficulté  des 
contributions  ;  mais  jufques  là  Sa  Ma- 
jefté  défire  que  vous  infilliez  à  faire  con- 
noître  la  juitice  de  la  demande  de  Sa 
Majefté  fur  les  contributions. 

Il  eft  fans  doute  que  l'embaras  que 
peuvent  caufer  les  cérémonies  entre  tant 
d'Ambafîadeurs  qui  fe  doivent  trouver  à 
Nimegue  n'eit  pas  d'une  petite  con- 
fidération  ;  mais  bien  qu'il  foie  d'un  côté 
avantageux  de  l'éviter ,  il  feroit  à  crain- 
dre que  ceux  qui  devroient  vous  cé- 
der ne  prifîent  quelque  avantage  de  cet- 
te familiarité  que  vous  établiriez ,  &  qui 
confondroit  en  quelque  façon  les  rangs. 

C'efl  pourquoi  Sa  Majefté  ne  réfout 
encore  rien  de  particulier  fur  la  propo- 
fition  que  Monfieur  Temple  vous  en  a 
faite.  La  fuite  vous  pourra  mieux  faire 
voir  de  quelle  manière  vous  pourriez  vi- 
vre dans  les  rencontres  particulières ,  lorf- 
que  dans  toutes  les  autres  vous  confer- 
veriez  ce  qui  eft  dû  à  vôtre  caradére. 

J'ai  lu  au  Roi  ce  qu'il  vous  a  plû 
m^écrire  touchant  vôtre  dépenfe  ,  mais 
principalement  fur  le  louage  exceflif  de 
vos  Maifons  :  Sa  Majefté  en  a  été  furprife. 
Je  veux  efpérer  qu'elle  y  aura  les  égards 
qui  vous  font  néceffaircs.  Vous  êtes 
prefque ,  MeiTieurs ,  auflî  près  que  nous 

de 


[70  ] 
de  Philipsbourg  &  de  Maflricht  :  ainfi 
vous  fçavez  plus  de  nouvelles  de  ces 
fiéges.  Monfieur  de  Luxembourg  mar- 
ché au  Prince  Charles  ^  &  dans  peu  de 
jours  nous  apprendrons  fans  doute  quel- 
que grande  adion. 

Aire  doit  être  aujourd'hui  invefli  par 
Monfieur  le  Blaréchal  d'Humieres.  Je 
fuis,  Mefïïeurs.  ôcc, 

L    E    T    T    P.    E 

®^  MeJJleurs  les  Ambajfaàeurs 
au  Roi, 


s 


Du  21.  Juin  lô^ô. 
IRE, 


Comme  nous  fçavons  que  Tintefition 
de  Vôtre  Majeflé  eft,  que  nous  faffions 
connoître  en  toutes  occafions  à  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs ,  que  nous  appor- 
terons toujours  toutes  les  facilitez  pour 
l'avancement  de  la  Paix,  nous  avons  of- 
fert à  Meffieurs  Temple  &  Jenkins,  de 
leur  remettre  nos  Plein -pouvoirs  entre 
les  m.ains  ;  &  ils  fe  font  chargez  en  mê- 
me tems  d'en  rendre  compte  aux  Am- 
bafladeurs  des  Etats,  afin  de  fçavoir  d'eux , 
fi  de  leur  côté  ils  étoient  prêts  de  re- 
mettre les  leurs  à  Meffieurs  les  Média- 
teurs. Ils  nous  rendirent  hier  réponfe, 
^  nous  dirent,  que  Meflleurs  les  Ambaf- 
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fadeurs  des  Etats  leur   avoieîit  témoi- 
gné, que  nous  pouvions,  quand  il  nous 
plairoit,  remettre  nos  Plein -pouvoirs, 
mais  que  pour  eux,  ils  n'avoient  pas  la 
liberté  par  leurs  inftrudions,  ni  de  don- 
ner les  leurs  ,    ni  de  recevoir  la  com- 
munication des  nôtres,  jufqu'à  ce  que 
tous  leurs  Alliez  fufîent  arrivez  en  cet- 
te Ville.    Monfieur  Temple  nous  a  dit , 
qu'il  avoit  pris  occafion  là-deiTus  de  leur 
faire  connoître ,  qu'ils  avoient  d'autant 
plus  d'intérêt  de  preiTer  leurs  Alliez  de 
fe  rendre  ici,  puifque  ne  pouvant  pas 
agir  fans  eux,  ils  faifoient  connoître  à 
toute  l'Europe ,  que  c'étoit  eux  qui  re- 
tardoient  un  ouvrage  aulÏÏ  fouhaité  que 
celui  de  la  Paix»    Nous  nous  attendions 
bien.  Sire,  à  la   réponfe  de   Meilleurs 
les  Etats,  mais  nous. croyions  qu'il  étoit 
du  fervice  de  Vôtre  Majetlé  de  nous  la 
faire  donner  3  &  que,  quoique  toute  l'Eu- 
rope fût  bien  perfuadée  que  les  Efpa- 
gnols  s'oppofent  formellement  à  la  Paix , 
il  étoit  bon  néanmoins  qu'on  fe  décla- 
rât là-deffus,  &  que,  par  une  réponfe 
aufîi  pofitive  jque  celle-là,   les  Ennemis 
de  Vôtre  Majeilé  fifTent  connoître  l'ob- 
llacle  formel  qu'ils  mettent   à  aucunes 
Négociations.    C'eft  ce  que  nous  avons 
repréfenté   à  Meffieurs  les  Médiateurs, 
en  leur  témoignant  néanmoins  en  même 
tems,  que  ce  que  nous  avions  fait  étoit 
pour!  fatisfaire  à  nos   ordres  &  aux  in- 
tentions de  Vôtre  Majeflé,  qui  vouloit 
faire  connoître  avec  quelle  îTiucérité  elle 
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répondoit  aux  foins  û  empreflez  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ;  mais  que  nous 
étant  acquittez  de  ce  devoir,  nous  atten- 
drions avec  patience  tant  qu'il  plairoit  à 
MelTieurs  les  Etats  &  à  leurs  Alliez. 

Don  Pedro  Ronquillo  eil  arrivé  de- 
puis deux  jours  à  Bruges  ,  &  Ton  dit 
qu'il  ne  fera  pas  long-tems  fans  fe  ren- 
dre ici;  mais  en  même  tems,  par  les 
Lettres  que  les  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur ont  écrites ,  fur  ce  que  les  pro- 
priétaires des  Maifons  qui  leur  font  louées 
témoignoient  quelque  impatience  de  ce 
qu'ils  ne  venoient  point,  &  preflbient 
qu'ils  fe  déclaraifent  pour  le  payement, 
ou  qu'ils  confentiHent  qu'on  loiiât  les 
Maifons  à  d'autres,  nous  apprenons  , 
Sire ,  qu'ils  ont  mandé ,  que  û  les  pro- 
priétaires étoient  û  prefïez ,  ils  pouvoient 
les  loiier  à  qui  ils  voudroient ,  &  que 
pour  eux,  ils  n'en  avoient  pas  fi-tôt 
affaire.  Ainfi  l'arrivée  de  Don  Pedro 
Ronquillo  eil  feulement  pour  furveiller 
à  ce  que  les  Etats,  ni  pas  un  autre  Al- 
lié ne  faffe  rien  à  leur  préjudice ,  fans 
que  fa  préfence  puifle  rien  faire  pour 
l'avancement  de  la  Paix. 

Monfieur  Temple  nous  a  dit  auflî,  qu'il 
âvoit  des  PalTeports  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Trêves  pour  nous,  ëc  pour  les 
Miniftres  de  Monfieur  l'Evêque  de  Stras- 
bourg; &  qu'il  étoit  chargé  en  même 
tems  de  la  part  de  Mefïïeurs  les  Etats, 
de  nous  en  demander  pour  les  Miniftres 
de  cet  Eledeur,   auffi-biea  que  pour 
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teûx  de  Monfieur  l'Eledeu^  Paîatîn ,  ôs. 
de  Monfieur  de  Mayence,  avec  la  quali- 
té d'Ambaifadeur.  Enfuite  il  nous  a 
ajouté,  que  le  Secrétaire  de  Monfieur  là 
bue  de  Lorraine  qui  étoit  à  la  Haye, 
lai  avoit  écrit,  pour  le- prier  de  nous  de- 
mander des  PafTeports  pour  les  Miniftres 
de  fon  Maître  avec  la  même  qualité 
d'AmbaiTadeur.  Il  s'eft  fait  entendre 
par  deux  fois  ?  qu'il  ne  nous  demandoit 
pas  celui  -  là  de  la  part  des  Etats ,  conl- 
me  les  autres ,  mais  feulement  pour  fa- 
tisfaire  à  ce  que  ce  Secrétaire  lui  avoit 
écrit.  Nous  nous  fommes  contentez,  après 
lui  avoir  fait  entendre  la  nouveauté  de 
la  demande  du  Miniilre  de  Monfieur  de 
Lorraine ,  de  lui  dire ,  que  nous  rendrions 
compte  de  tout  à  Vôtre  Majeilé ,  ne  ju- 
geant point  à  propos  d'entrer  en  riea 
far  ce  qui  regarde  Monfieur  de  Lorrai- 
ne ;  n'étant  pas  encore  tems  de  s'expli- 
quer là-defTus,  6c  la  demande  ne  nou* 
en  étant  'pas  faite  par  les  Etats.  Nous 
fommes  avec  un  profond  refpeci, 

SIRE,  ôzc,  ; 
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LETTRE 

Œ)e  MeJJîeurs  les  Ambaffadeurs  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  21.  Juillet  ijS-jô. 

VOus  verrez,  Monfieur,  par  la  Let- 
tre que  nous  nous  donnons  l'hon- 
îieur  d'écrire  au  Roi ,  ce  dont  vous  n'ê- 
tes que  trop  perfuadé  ,  que  les  Efpagnols 
ne  veulent  point  entendre  parler  de 
Paix  de  tout  cet  été  5  &  nous  prenons 
la  liberté  de  vous  dire,  que  nous  croyons 
que  le  Prince  d'Orange  n'en  voudra 
point  entendre  parler  cet  hyver,  il 
cette  fin  de  Campagne  lui  eft  favorable. 
C'eft  lui  feul  qui  foûtient  la  guerre ,  & 
s'il  la  fait  avantageufement,  il  n'y  aura 
rien  qu'il  ne  fafTe  pour  l'entretenir  long- 
têms. 

Nous  attendons,  Monfieur  »  que  vous 
nous  envoyiez  les  deux  PalTeports  pour 
le  Dannemarc,  &  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  vous  dire,  que  quand  Mon- 
fieur Jenkins  a  fait  connoître  aux  Am- 
bafladeurs  de  Hollande ,  que  leurs  Al- 
liez avoient  quafi  tous  des  Palfeports  de 
France,  il  lui  a  été  répondu,  que  cela 
étoit  vrai,  mais  qu'ils  n'en  avoient  pas 
de  Suéde.  Ainfi ,  voilà  une  chicane  nou- 
velle qu'ils  nous  préparent,  vu  le  long 
tems  qui  eft-  nécelTaire ,  61  les  difficui- 

tez 


tez  qui  fe  rencontrent  à  en  faire  venir; 
Cependant  nous  n'y  voyons  point  de  re- 
mède, qu'une  très-ferieufe  inftance  de 
la  part  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  fera 
d'autant  plus  jufte ,  que  les  Alliez  des 
Etats  n'ont  pas  befoin  des  PafTeports  de 
Suéde;  que  cependant  ils  en  ont  tous 
chacun  un ,  &  que  les  autres  deux  leur 
peuvent  être  délivrez  ici ,  dès  qu'ils  fe-* 
ront  arrivez  de  Suéde, 

Quoique  ce  Mémoire  ne  mérite  pas 
qu'on  y  réponde,  nous  vous  fupplions 
néanmoins,  Monfieur ,  de  nous  faire  l'hon-» 
neur  de  nous  mander ,  fi  Sa  Majefté  ne 
trouve  pas  à  propos  que  nous  y  four-« 
niflions  une  réponfe.  Il  n'eft  pas  diffici-* 
le  de  la  faire  bonne,  mais  afin  qu'elle 
foit  plus  jufte ,  nous  aurions  befoin  que 
vous  priiTiez  la  peine  de  nous  envoyer 
un  petit  Mémoire  du  tems  que  le  Roi  z 
fait  délivrer  tous  nos  PalTeports  ,&  quand 
les  Etats  les  ont  reçus. 

Nous  croyons  auffî,  Monfieur,  voufl 
devoir  avertir,  que  quoique  nous  ayons 
dit  à  Monfieur  Temple  que  nous  forti- 
rions  librement,  nous  ne  le  ferons  pas 
cependant  fans  grande  précaution  ,  & 
fans  prendre  garde  à  nous.  Nous  fom« 
mes,  Monfieur,  &c. 
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T>e  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs^  à 
Mon/leur   de  Pomponne. 

Du  21.  Juîlkî  1675. 

MOnfieur  Temple,  Monfieur,  nous 
a  rendu  les  Pafleportspour  les  Mi- 
niflres  de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg, 
avec  la  qualité  d'Ambafladeur.  Nous  ne 
vous  les  renvoyons  pas,  à  caufe  du  peu 
de  fureté  qu'il  y  a  à  préfent  pour  les 
Lettres,  &  que  nous  croyons  qu'il fuffit 
que  ces  Pafleports  foient  entre  nos  mains. 
Vous  verrez,  Monfieur,  par  la  Lettre  que 
nous  avons  l'honneur  d'écrire  au  Roi, 
que  le  Miniâre  de  Lorraine  demande 
un  PafTeport  avec  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur.  Outre  les  raifons  particulières. 
Il  nous  femble  qu'il  y  en  a  une  décifive, 
car  nous  ne  fçavons  point  s'il  y  a  quel- 
que exemple  que  les  Minières  de  ce 
Prince  ayent  jamais  eu  la  qualité  d'Ani- 
t)airadeurs.  Vous  nous  obligerez,  Mon- 
Tieur,  de  nous  en  informer. 

Monfieur  Temple  a  été  bien  aife  de 
drelTer  un  Mémoire  fur  la  conteflation 
qui  fe  préfente  à  régler  touchant  la  Neu- 
tralité ,  &:  il  vient  de  nous  l'envoyer* 
Nous  avons  crû,  Monfieur,  devoir  vous 
en  donner  avis,  pour  le  faire  voir,  s'il 

vous 


VOUS  plaît,  à  Sa  Majefle.    Nous  fommeê 
entièrement  à  vous. 

MEMOIRE 

2)^j  Conîejïations  fur  le  fujet  de  la 
Neutralité  y  domié  £ar  Monfiettr 
Temple, 

MEflîeurs  les  AmbafTadeurs  de  Fran- 
ce offrent  la  Neutralité  jufques  à 
deux  lieues  à  i'entour  de  Nimegue,  à 
conditionque  les  Contributions  fe  payent. 
Meilleurs  les  Arnbafladeurs  des  Etats 
acceptent  la  Neutralité  à  telle  étendue 
que  la  France  trouvera  bon,  foit  à  fix 
îieuës,  ou  à  demi  lieuë  de  Nimegue, 
pourvu  que  ce  foit  entre  les  deux  Riviè- 
res, &  que  le  Pai's  déclaré  Neutral  ne 
paye  pas  Contribution  ;  alléguant  que 
c'ell  toujours  une  marque  de  Païs  En- 
nemi. Meffieurs  les  AmbafTadeurs  de 
France  infiftent  fur  la  Contribution  ;  àî" 
fant  que  c'eft  une  chofe  qui  ne  touche 
que  les  Païfans  ,  ou  habitans  des  lieux 
compris,  &  non  pas  les  Miniilres  ,  ni 
ceux  de  leur  train;  qu'àMunfler,  il  n'y 
avoit  que  les  deux  Villes  de  Munfler  & 
d'Osnabrug  Neutrales,  &  point  de  limi- 
tes de  Pais  Neutral  à  Fentour ,  mais  que 
les  Contributions  s'y  pay oient  de  mê- 
me après  les  Congrès,  que  devant^  & 
D  3  que 
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qne  ce  nonobftant  les  Perfonnes  &Do« 
meftiques  desMiniflresn'alloient  pas  feu- 
lement par -tout  en  fureté,    mais  ren- 
doient  aufli  leurs  Maifons  de  Campagne 
libres  en  affichant  les    Armes  de  leurs 
Maîtres.     Mefîieurs  d'Hollande  difent, 
que  fur  le  fait  de  la  Neutralité  à  Mun- 
ller  ,  ou  payement  des  Contributions, 
ils  ne  font  pas  affez  inilruits  pour  en  ju- 
ger, mais  que  les  circonllances  font  bien 
différentes;  que  devant  le  Congrès  de 
Munfter  les  Contributions  étoient  éta- 
blies par  les  accords  des  parties  ;  que 
dans  le  Macs  &  Wael  il  n'y  a  eu  au- 
cune Contribution  établie  ni  accordée: 
mais  que,  nonobllant  les  demandes,  & 
même  les  exécutions,  qui  auroient  été 
faites  par  la  Garnifon  de  Maftricht ,  les 
Etats  ont  toujours  défendu  aux  habitans 
de  Maes  &  Wael  de  faire  aucun  accord, 
ou  de  payer  aucune  Contribution,  ôcils 
.ne  pourroient  pas  confentir  que  ce  qui 
aie  s'eft  pas  pu  établir  parla  force,  s'é- 
tabliffe  à  cette  heure  par  la  Neutralité; 
que  û  la  France  fe  contente  d'un  quart  - 
de  lieue  feul  de  la  Ville  de  Nimegue  , 
ils  y  confentent,  &  pour  le  relie   du 
Maes  &  Wael ,  que  la  France  le  traite 
comme  pais   Ennemi,  &  ils  fe  défen- 
dront le  mieux  qu'ils  pourront:  mais  en 
cas  qu'on  puilTc  faire  paroître  qu'il  y  a 
eu  des  Contributions  accordées  ou  éta- 
blies dans  le  Maes  &  Wael,  depuis  la 
prife  de  la  Ville  de  Nimegue  ôc  de  Gra- 
ve, 
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ve,  ils  font  contens  que  cela  fe  paye 
encore  félon  les  établiflemens,  nonobftant 
la  Neutralité. 

Meffieurs  les  Ambaiïadeurs  de  France 
difetit,  que  la  Contribution  a  été  au  moins 
impofée,  finon  accordée  ou  établie;  & 
Monfieur  le  Maréchal  d'Eftrades  dit, 
qu'il  a  envoyé  des  gens  dans  le  Pvîaes  & 
Wael,  pour  leur  faire  fçavoir  qu'il  vou- 
loit  tant  de  Contribution,  &  que  faute 
de  payement ,  il  avoit  envoyé  des  Par- 
tis qui  ont  fait  l'exécution ,  &  même 
emmené  des  prifonniers;  que  ces  prifon- 
niers  ont  fait  accord  pour  leurs  Contri- 
butions, mais  qu'il  eft  vrai  que  fur  leur 
retour  ils  ont  trouvé  des  Placards  des 
Etats  qui  leur  défendoient  absolument 
d'accorder  ou  payer  aucune  Contribu- 
tion ,  de  forte  que  cela  ne  s'eft  pas  pu 
établir  par  accord ,  mais  feulement  levé 
par  des  exécutions.  Ceux  d'Hollande 
répliquent,  qu'il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  impofition  ,  &  établiîTement 
de  Contribution;  que  la  demande  fepou- 
voit  faire  dans  telle  étendue  qu'il  plai- 
foit  à  l'une  des  Parties ,  mais  que  l'éta- 
bliffëment  fe  faifoit  par  l'accord  des 
deux  ;  qu'oii  la  levée  ne  fe  fait  que  par 
exécution  ,  il  faut  néceffairement  à  tou- 
tes reprifes  de  la  force  &  violence  ;  & 
où  cela  fe  pratique,  il  ne  peut  y  avoir 
ni  Neutralité  dePaïs,  ni  même  de  fureté 
pour  les  Perfonnes  ou  Domefliques  des 
Miniflres  ;  mais  que  pourvu,  que  le  Païs 
déclaré  Neutral  demeure  libre,  félon 
D  4  l'é- 
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l'étendue  que  îa  France  choifira  ,  elle 
pourra  encore  exercer  les  demandes  & 
exécutions  dans  le  reile  du  Maes  & 
Wael,  de  la  même  m.aniére  &  fur  les 
mêmes  rifques  qu'auparavant. 

LETTRE 

2?^  MeJJïeurs  les  Ambaffadenrsy  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  24  'Juillet  lô-jô. 

'Ous  reçûmes  hier  la  dépêche  dont 
il  vous  a  plû,  Monfieur,  nous  ho- 
norer du  quatorzième  de  ce  mois, avec 
fon  duplicata,  &  celui  de  vôtre  Lettre 
du  cinquième,  à  laquelle  nous  avons  fait 
réponfe  par  nôtre  précédente.  Nous 
apprenons  par  celle-ci  avec  bien  de  la 
joye,  la  réfolution  que  le  Roi  a  prife  ,  de 
remettre  l'exécution  de  fes  deiTeins  à 
Meffieurs  les  Maréchaux  de  France ,  ôc 
nous  ne  doutons  point ,  qu'étant  animez 
par  un  û  illuilre  exemple  que  celui  de 
Sa  Majefté ,  ils  ne  foûtiennent  parfaite- 
nient  bien  la  gloire  de  fes  Armes,  &  ne 
lui  donnent  toute  la  fatisfadion  qu'el-^ 
le  en  attend.  Ce  n'en  fera  pas  une  pe- 
tite pour  nous ,  auiîi-bien  que  pour  toute 
la  France  ,  d'être  délivrez,  au  moins 
pour  cette  année,  des  allarm.es  que  don- 
nent les  périis-auxquels  Sa  Majellé  ex-^. 
Çofe  fa  perfonne :  &,  à  vous  dire  le  vrai^ 


C  ai  I 

Monfîeur ,  fi  on  pouvoir  facilement  per-* 
fuader  fes  Ennemis  qu'elle  ne  s'y  com- 
mettra plus,  nous  ne  trouverions  peut- 
être  pas  tant  de  difficultez  à  Tavance- 
ment  de  la  Paix. 

Vous  avez  vu  ,  Monfieur  ,  par  nôtre 
dernière ,  &  par  l'écrit  des  AmbafTadeurs 
"d'Hollande  qui  y  étoit  joint,  qu'il  fera 
au  choix  du  Roi ,  de  borner  la  Neutralité  à 
la  feule  enceinte  de  la  Ville  de  Nime- 
gue ,  ou  de  l'étendre  à  deux  lieues ,  ou  au 
delà ,  pourvu  qu'il  ne  prétende  point 
d'autre  Contribution  dans  cette  étendue 
de  Pais  ,  que  celles  qui  y  font  effedi- 
vement  établies  &  accordées.  Nous  a- 
vons  épuifé  dans  nos  Conférences  fur 
cette  matière,  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
dire.  Ainfi  il  ne  nous  refle  qu'à  at- 
tendre fur  ce  point  la  décifion  de  Sa 
Majefté,  à  moins  qu'elle  ne  juge  a  pro- 
pos de  la  remettre  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  ainfi  que  Monfieur  Temple 
nous  l'a  voulu  infmuer. 

L'offre  que  nous  font  par  fa  bouche 
les  AnibaiTadeurs  Danois,  de  nous  re-- 
mettre  encore  deux  PaiTeports  du  Roi 
leur  Maître  ,.  rend  la  demande  qu'on 
continue  de  nous  faire  pour  eux  de 
deux  PaiTeports  de  Sa  Majefté  plus  rai- 
fonnable  qu'elle  ne  Fétoit  lorfque  nous 
nous  fommes  donnez  l'honneur  de  vous 
en  écrire,  &  nous  avons  fait  efpérer  à- 
MeiTieurs  les  Médiateurs  ,  qu'il  vous 
plairoit  les  faire  expédier  ,  &  nous  lea 
«avoyer. 
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Nous  vous  avons  aufli  écrit,  Mon- 
fieur  ,  qu'ils  nous  ont  remis  entre  les 
mains,  ceux  que  nous  leur  avions  déli- 
vrez pour  lesMiniftres  du  Duc  de  Neu- 
bourg  avec  la  qualité  d'AmbaîTadeur. 

Ils  ne  nous  en  ont  point  demandé  juf- 
iqu'à  préfent  pour  Monfieur  le  Duc  d'Ha- 
nover,  &  nous  n'avons  pas  jugé  à  pro-' 
pos  aufii  de  leur  en  parler  les  premiers; 
ce  que  vous  en  avez  écrit,  ne  nous  don- 
nant pas  lieu  de  croire  que  Sa  Majeilé 
fe  promette  aucun  avantage  de  la  ve- 
nue des  Miniltres  de  ce  Prince  en  cette 
AfTemblée» 

Monfieur  de  la  Haye  nous  fait  efpé- 
rer  une  favorable  afliilance  dans  nôtre 
Négociation  des  AmbafTadeurs  que  Mon- 
fieur l'Eledeur  de  Bavière  prétend  en- 
voyer ici^  &  il  nous  a  adrelTé  une  Let- 
tre de  ce  Prince  au  Roi  d'Angleterre , 
pour  lui  faire  obtenir  les  Pafîeports  né- 
ceffaires.  Il  ajoute  même ,  qu'il  fufîira 
de  les  demander  aux  Médiateurs ,  en 
leur  remettant  cette  Lettre;  &  comme 
la  fienne  nous  fait  connoître,  que  c'eft 
à  fon  inftance  que  ce  Prince  a  pris  cette 
réfolution ,  &  que  c'eft  plutôt  pour  ap- 
puyer les  intérêts  de  Sa  Majeilé  que  pour 
y  nuire  ,  nous  n'avons  pas  crû  devoir 
différer  à  mettre  la  Lettre  entre  les  mains 
de  Monfieur  Temple ,  qui  nous  a  dit  être 
déjà  chargé  par  le  Roi  fon  Maître  d'ob- 
tenir des  Palfeports  pour  les  AmbafTa- 
deurs de  cet  Eledeur. 

Nous  ne  voyons  plus  d*autre  moyen 

d'era- 


d'empêcher  la  ruine  entière  des  affaires 
des  Suédois  en  Allemagne  ,  que  celui 
que  le  Sieur  de  Graffendal  a  dû  propo- 
fer  au  Roi  de  la  part  de  TEvêque  de 
Munfter;  &  nous  attendons  la  Réponfe 
à  la  Lettre  que  nous  avons  écrite  fur 
ce  iujet  à  Sa  Majefté,  avec  d'autant  plus 
d'impatience,  que  ce  Prince  attend  à 
prendre  fes  dernières  réfolutions  fur  ce 
que  ledit  Sieur  de  Graffendal  lui  doit 
faire  fçavoir  des  intentions  de  Sa  Majef- 
té,  &  qu'il  a  depuis  deux  jours  un  Se- 
crétaire en  cette  Ville,  qui  nous  a  dit, 
qu'encore  qu'il  prenne  pour  prétexte  de 
fon  féjour,  le  foin  d'arrêter  une  maifon 
pour  le  Miniflre  que  fon  Maître  doit  en- 
voyer ici,  néanmoins  fa  principale  com- 
milïîon  efl,  de  recevoir  de  nos  mains  la 
Lettre  que  ledit  Sieur  de  Graffendal  doit 
écrire  au  Prince  fon  Maître,  &  de  la 
lui  porter  en  diligence,&  fûrement.  Nous 
aurions  fort  abrégé  le  voyage  du  pre- 
mier, û  nous  avions  eu  des  Paffeports 
du  Duc  de  Villa  Hermofa  &  des  Etats 
Généraux.  Vous  examinerez ,  s'il  vous 
plaît ,  Monfieur ,  fi  ce  ne  feroit  pas  avan- 
cer le  fcrvice  du  Roi  en  femblables  oc- 
cafions,  que  de  nous  en  faire  obtenir 
cinq  ou  fix ,  ou  de  nous  permettre  de 
les  demander ,  en  offrant  aux  Médiateurs 
un  pareil  nombre  de  ceux  de  Sa  Majef- 
té,  pour  les  AmbafTadeurs  &  Miniftres 
des  Princes  liguez  contre  la  France* 
Monfieur  de  Beverning  efi  parti  depuis 
deux  jours  avec  le  Secrétaire  de  l'Aro- 
U6  baifâde 
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l)aiïade   d'Hollande.    Un  ne  doute  pas 
<3u'il  ne  foit  à  la  Haye,  &  Mefîleurs  les 
Médiateurs  nous  ont  donné  lieu  de  croi- 
re, que  c'eil  pour  preifer  leurs  Allies 
d'envoyer  au  plutôt  ici  leurs  Minières, 
&en  cas  d'un  plus  long  retardement, fça- 
voir  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux  s'ils- 
pourront  faire  avec  nous  rechange  de 
leurs  pouvoirs,   &  même  commencer  à 
entrer  en  Négociation.     Il  n'y  a  plus 
lieu  d'efpérer  le  dernier  avant  la.  venue 
des  AmbalTadeurs  de  TEmpereur  &  de 
FEfpagne  ,  mais  ils  pourront  oiFrir  l'é- 
change de  leurs  pouvoirs  contre  les  nd- 
tres,  dans  le  feul  deflèln  d'y  trouver  des 
défauts  bien  ou  mal  fondez,  &  en  tirer 
un  prétexte  pour  couvrir  le  retardement 
que  lesEfpagnols  apportent  à  la  Paix; 
d'autant  plus   qu'ils   rejettent-  déjà   les 
longueurs   paflécs    fur  le   refus  que  le 
Roi  a  fait  de  fes  Pa-ffeports  en  faveur  des 
Envoyez  du  Prince  Charles.  Cependant, 
comme  il  faut  tôt  ou  tard  elluyer  les  chi- 
canes avant  que  de  parvenir  à  une  fe- 
lieufe  Négociation,  nous  croyons,  qu'il 
eft.  du  fervice  deSaMajellé  de  continuer 
les  offres  que  nous  avons  déjà  faites  au:^ 
Médiateurs  ,  de  remettre  nos  pouvoirs 
entre  leurs  mains,  pour  en  faire  l'échan- 
ge avec  ceux  d'Éfpagne,   d'Hollande > 
&  de  leurs  Alliez,  ou  de  l'un  ou  de  l'aui- 
tre  tie  ces  principales  Parties,  lorfqu'ei^ 
les  feront  en  état  de  vous  communiquer- 
îes  Lettres.    Nous  fommes,    Monfieur>. 
avec  refped  entièrement  à  vous. 
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LETTRE 

©//  Roï  i..  Meffieurs  les  Jmbajfa^ 

deurs. 

Bu  28.  Juillet  1676. 

M  On  Coufin  ,  MeOieurs  Colbert  ^ 
Comte  d'Avaux. .  Quoique  vous: 
n'ayez  pas  encore  ouvert  publiquemenî: 
la  Négociation  de  la  Paix,  la  converfa- 
tion  dont  vous  m'avez  rendu  compte  en 
commun,  que  vous  avez  eue  avec  Mon* 
iieur  Temple,  m'a  fait  connoître  en  par- 
tie les  fentimens  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne-,  &  ceux  de  cet  AmibafTadeur 
en  particulier.  Je  n'ai  point  éréTurpris, 
fcachant  quel  eft  fon  attachement  pour 
le  Prince  d'Orange,  qu'il  l'ait  voulu  faire 
regarder  comme  ayant  toute  l'autorité 
dans  les  Etats  Généraux,  &  par-là  feul 
capable  de  les  déterminer  à  la  Paix  ou 
à  la  Guerre.  J'^ai  crû  miême  entrevoir 
combien  il  entre  dans  la  penfée  qui  eil 
établie  depuis  fi  long-tems  en  Hollande-, 
quii'eft  même  en  Angleterre, qu'une  des 
premières  conditions  de  la  Paix  doit  être 
l'échange  de  quelqu'une  de  mes  Places 
en  Flandre. 

Je  n'ai  rien  à  défirer  fur  la  manière 

dont  vous  lui   avez  parlé  fur  tous  ces 

points;  vous  n'auriez  pu  trop  féconder^ 

•îelon  l'inltrudioH  que  je  vous  en  ai  dorr- 

D  7  née». 
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née,  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  de  favora- 
ble fur  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  & 
fur  l'extrême  confidéracion  qu'il  s'eft  ac- 
quife  dans  fon  parti.  Il  eft  de  mon  fervi- 
ce,  qu'il  connoiffe  par  toutes  fortes  de  vo- 
yes  la  facilité  qu'il  peut  trouver  à  mé- 
riter mon  amitié,  &  l'avantage  qu'il  .en 
tireroit.  Il  eft  même  important  que,  com- 
me une  Alliance  étroite  avec  Iç  Roi  font 
Oncle  lui  efl  plus  confidérable,  il  envifage 
comme  un  moyen  favorable  de  fe  bien 
mettre  avec  lui,  les  liaifons  qu'il  feroit 
capable  de  prendre  avec  lui  &  moi  ; 
qu'ainfi,  en  regardant  la  grandeur  & 
î'établiiïement  de  fa  Maifon  ,  il  croye 
que  rien  n'eft  fi  puifTant  pour  l'élever, 
que  l'appui  qu'il  trouveroit  en  même 
îcms  du  côté  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre. Ce  que  le  Sieur  Temple  vous 
dit  des  ordres  exprès  qu'il  a  voit  du 
Roi  fon  Maître,  de  me  donner  des  mar- 
ques de  fon  amitié  dans  tout  le  cours 
de  la  Négociation,  répond  aux  afTiiran- 
ces  que  j'en  avois  déjà  reçu  de  ce  Prince. 
Ainfi  je  dois  bien  efpérer  delà  conduite  de 
ce  Miniilre,s'il  fe  conforme  aux  intentions 
du  Roi  fon  Maître.  Vous  connoiffez  les  fu- 
jets  que  j'ai  d'en  douter  ;  mais,  autant 
qu'il  efb  à  propos  que  vous  le  diiTimu- 
liez,  &  que  par  une  confiance  apparen- 
te vous  tâchiez  ,  autant  qu'il  fera  en  vous, 
de  lui  faire  prendre  de  meilleurs  fenti- 
mens ,  autant  eft-il  bon  que  vous  Tobfer- 
vicz  davantage ,  &  preniez  garde  qu'il 
ne  donne  fon  inclination  pour  le  parti 

aui 
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qui  m'eft  contraire.  J'ai  été  d'autant 
moins  furpris  qu'il  vous  ait  fait  regar- 
der réchange  de  mes  Places  les  plus 
avancées  en  Flandre  comme  le  feul 
moyen  de  faire  la  Paix,  qu'il  fuit  en  ce- 
la les  penfées  qu'il  a  trouvées  à  la  Haye , 
&  qui  font  paflees  en  quelque  forte  en 
Angleterre;  mais  comme  il  vous  a  par- 
lé comme  de  lui-même,  ôc  que  ne  vous 
ayant  point  fait  une  propofition  en  for- 
me, vous  n'avez  pas  été  dans  l'obliga- 
tion d'y  répondre  ,  j'ai  fort  approuvé 
que  vous  vous  foyez  tenus  dans  des  ter- 
mes généraux,  en  excluant  &  n'admet- 
tant rien  de  ce  qui  peut  avoir  relation 
&  quelque  rapport  à  la  Paix» 

L'oiFre  que  vous  avez  fait  de  remet- 
tre vos  pouvoirs  entre  les  mains  des 
Médiateurs ,  &  de  les  échanger  avec 
ceux  des  Etats  Généraux ,  aura  dû  faire 
un  bon  effet  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
fouhaitent  véritablement  la  Paix,  Elle 
aura  été  une  marque  que  je  n'oublie  aucun 
des  pas  qui  peuvent  avancer  la  Négocia- 
tion; &  le  refus  des  Ambafladeurs  des 
Etats  Généraux  de  faire  cet  échange 
avant  l'arrivée  de  tous  leurs  Alliez, 
lorfqu'ils  prennent  û  peu  de  foin  de  fe 
rendre  à  Nimegue ,  fera  un  témoignage 
du  peu  d'inclination  de  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  la  tranquillité  publique.  Je 
vous  ai  déjà  fait  fçavoir,  que  je  ne  chan- 
geois  rien  à  la  condition  des  Contribu- 
tions que  j'avois  voulu  faire  fubfifter  dans 
l'étendue  de  la  Neutxalité.  Ainfi,  en  cas 

que 
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que  les  Etats  Généraux  ne  la  veulent 
pas  admettre  au  delà  des  murailles  de 
Nimegue,  vous  devez  toujours  appuyer 
fur  la  jufle  prétenfion  que  les  perfonnes 
des  Ambafladeurs ,  &  celles  de  leurs  Do- 
meiliques  font  libres-,  en  quelques  lieux 
qu'ils  fe  trouvent.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait ,  mon  Coufm  ,en  fa  fainte  & 
digne  garde  ,  &  vous,  Meilleurs  Colbert 
éc  Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  Ver  failles  le  vingt- huitième 
jour  de  Juillet  1Ô76.  Signé  LOUIS ,  6^ 
plus  bas ,  A  R  N  A  U  L  D, 

LETTRE 

^e  MonCieur  de  To77îponne  à  Mef-- 
fleurs  les  Ambajfadeurs; 

Bu  2t:  Juillet  1676. 

1A  dépêche  du  Roi  que  je  vous  en*- 
^  voye,  répond,  Meflîeurs,  auxprin^ 
cipaux  points  qui  étoient  contenus  dans 
vos  Lettres  des  dix-fept  &  vingt-unié- 
ine  de  ce  mois.  Je  répons  par  fon  or- 
dre à.  quelques  autres  qa'elle  a  vus  dans 
^os  Lettres  particulières, 
-  Après  îa  manière  dont  le  Roi  a  bien 
voulu  traiter  Monfieur  le  Prince  Char- 
les dans  fes  PafTeports ,  Sa  Majefté  ne 
fait  point  de  difficulté  fur  le  rang  que 
Xes  Miniftres  pcurroient  prétendre  comi.- 
me  Députez  du  Duc  de  Lorraine.  Il 
cji  vrai  que  le  Duc  de  Lorraine  qui  a 

re.- 
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règne  depuis  1632  ,  n'a  jamais  eu  d'Am" 
bafradeur  auprès  du  feu  Roi,  ni  auprès 
de  Sa  Majefté;  fesMiniflres  dans  toutes 
les  Cours ,  &  dans  les  Diettes  de  TEm- 
pire,  n'ont  jamais  eu  ce  titre,  &  i'on n'cfî: 
point  informé  que  ceux  de  fes  Prédécef- 
feurs  rayent  jamais  eu.  Ainfi  vouspour^ 
rez  faire  connoitre  aux  Ambaiïadeurs 
d'x^ngleterre ,  que,  comme  le  Roi  ne, 
VQudroit  point  retirer  à  Monfieur  le 
Prince  Charles  un  avantage  dont  les 
Ducs  de  Lorraine  auroient  joiii  autre- 
fois ,  Sa  Majefté  ne  peut  aufli  lui  en  don- 
ner un  nouveau.  Ce  fera  aux  Miniftres 
de  ce  Prince  à  faire  voir  qu'ils  ont  cet- 
te qualité,  &  i'éclairciiïement  qu'ils  en 
donneront,  pourra  faire  cefier  la  diffi- 
culté: l'ufage  eft  toujours  la  régie  de 
celles  qui  fe  préfentent  en  telles  ren- 
contres. 

Comme  rAfîemblée  ne  s'eft  .point  en- 
core formée  ,  Sa  Majeflé  ne  juge  pas 
que  vous  deviez  faire  fi-tôt  vos  protefta- 
tions  fur  la  qualité  qu'elle  donne  dans 
fes  PâfTçports  à  Monfieur  le  Prince  Char- 
les. Il  femble  que,  pour  avoir  plus  de 
force,  il  efl  befoin  d'attendre  que  tous 
les  Miniftres  fe  foient  rendus  à  Nimegue, 
que  réchange  des  pouvoirs  ait  été  fait, 
àc  que  la  Négociation  foit  en  cette  forte 
engagée^  autrement  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  la  Paix,  prendroient  le  moin- 
dre prétexte  pour  l'arrêter  dans  fon 
commencement.  Je  vous  envoyerai , 
Melïïeurs^  par  les  premiers  ordinaires., 
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tes  deux  Pafleports  que  Sa  Majefté  m'a 
commandé  d'expédier  pour  deux  Am- 
bafladeurs  de  Dannemarc,  ôc  que  vous 
remettrez  aux  Médiateurs ,  lorfqu'iîs 
vous  en  donneront  deux  de  cette  Cou- 
ronne pour  vous.  Il  y  auroit  û  peu 
de  raifon  à  Vienne  de  refufer  ceux  de 
Monfieur  de  Strasbourg,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  qu'ils  arriveront  bien-tôt ,  & 
qu'ils  feront  accompagnez  de  ceux  des 
autres  Alliez ,  qui  fe  font  une  règle  de 
fuivre  fur  ce  fujet  l'exemple  de  l'Em- 
pereur. Il  fuffit  que  vous  ayez  retiré 
les  premiers  PalTeports  pour  Monfieur  le 
Duc  de  Neubourg,  Comme  ils  font 
inutiles,  ils  ne  font  bons  qu'à  jetter  au 
feu. 

Le  Roi  â  vu  le  Mémoire  qui  vous  a 
été  remis  par  Monfieur  Temple  ,  tou- 
chant les  moyens  d'éviter  les  differens 
que  la  rencontre  des  Ambalfadeurs  pour- 
roit  caufer  dans  des  rues  auiïï  étroites  que 
celles  de  Nimegue ,  &  l'a  approuvé  dans 
tous  fes  points ,  même  dans  le  fécond 
Article,  avec  la  claufe  que  vous  y  avez 
ajouté. 

Il  n'y  a  que  le  premier  fur  lequel  Sa 
Majefté  a  fait  quelque  réflexion.  Toute 
la  vue  de  cet  écrit  eft ,  d'empêcher  les 
querelles  que  la  rencontre  des  Ambaf- 
fadeurs ,  ou  l'infolence  de  leurs  Domefti- 
ques ,  pourroient  faire  naître  dans  un  heu 
de  Paix. 

Le  deuxième  Article  pourvoit  au  pre^ 
mier  de  ces  inconvcniens,  le  3.  4.  &  5. 
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à  l'avenant,  &  comme  la  rencontre  des 
Carofles  ne  caufera  plus  de  différend ,  la 
défenfc  de  porter  des  épées  ,  &  le  châ- 
timent des  Domeftiques  remédiera  à  Ta- 
venant.    Mais  il  femble  qu'il  foit  inuti- 
le de  régler  la  fuite  des  Âmbaifadeurs  à 
deux  Pages  &  quatre  Laquais  :  on  efl  af- 
fùré  qu'un  plus  grand  nombre   ne  fera 
point  de  défordre  à  la  vûë  de  leurs  Maî- 
tres ,  lorfqu'il  n'en  peut  arriver  que  pour 
la  marche  de  leurs  caroifes.     Ce  feroit 
confondre  aux  yeux  tdes  peuples,  qui 
s'attachent  à  cette  forte  d'éclat ,  les  moin^ 
dres  Minières  avec  les  Ambaifadeurs, 
lorfque  les  uns  &  les  autres  feroicnt  é- 
galement  accompagnez.    Peut-être  aufli 
cet  expédient  ne   fe  propofe-t-il ,  que 
pour  empêcher  que  la  beauté  du  train 
&  des  livrées  des  Ambaifadeurs  de  Sa 
Majefté  n'offufque  celle  des  autres.  Sg 
Majefté  m'a  commandé  de  vous   faire 
faire  cette  remarque  fur  ce  point  du  Mé- 
moire, &  défire  que  vous  lui  en  man- 
diez vôtre  fentiment,   avant  que  vous 
rendiez  une  réponfe  précife  fur  ce  point 
à  Monfieur  Temple. 

Il  fc  pourra  faire ,  Mefïïeurs  ,  que 
les  Miniftres  de  Monfieur  l'Evêque  de 
Munfter  à  Nimegue  vous  parleront 
d'un  Traité  qui  avoit  été  commencé 
avec  leur  Maître.  Il  demandoit  quelques 
conditions,  dont  un  grand  fubfide  étoit 
la  plus  confidérable ,  &  s'obligeoit  de 
faire  la  Guerre  aux  HoUandois ,  &  à 
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fecourir  Stade.  Sa  Majeilé  s'ctoit  ren« 
due  facile  à  fes  demandes ,  pourvu  qu'il 
exécutât  fes  promeiTes,  L'unique  diffî" 
culte  a  été,  que  ce  Prince  demandoitde 
l'argent  avant  l'adion,  &  Sa  Majeilé 
vouloit  le  faire  payer  feulement  iorfqu'il 
la  commenceroit.  Cette  difficulté  eft 
encore  la  même,  &  commue  il  feroit 
payé  au  moment  qu'il  commenceroit  la 
Guerre, Sa  Majefté  croiroit  hafarderfon 
fubfide ,  û  elle  le  donnoit  auparavant.  En 
cas  qu'il  charge  fes  Miniftres  de  vous 
parler,  vous  leur  ferez  connoître  les 
bonnes  intentions  de  Sa  Majefté  ,  & 
qu'elle  eft  prête  de  faire  ce  que  Mon- 
fieur  l'Evêque  de  Munller  peut  délirer 
d'elle ,  lorfqu'elle  fera  alTûrée  de  ce  qu'el- 
le peut  attendre  de  lui. 

J'efpére,  Mefficurs,  que  je  vous  pour- 
rai mander  bien-tat  que  le  fiége  d'Aire 
aura  fuccedé  heureufement.  11  y  étoit 
entré  quelque  cent  foixante  hommes; 
mais  ce  renfort  eft  foible  pour  une  aulïï 
foible  Garnifon.  Monfieur  le  Maréchal 
d'Humieres  y  a  ouvert  la  tranchée  le 
vingt- cinquième. 

Du  côté  d'Allemagne,  Monfieur  de  Lu- 
xembourg marchoic  aux  Ennemis.  Il 
s'écoit  avancé  jufques  à  Weiflcnbourg 
&  Lauterbourg ,  qu'ils  avoient  abandon- 
né ,  &  s'étoient  approchez  du  Rhin  ôc 
de  la  petite  Hollande. 

Vous  fçavez  plutôt  que  nous  les  nou- 
Telks  de'MaÛricht.    Ce  fiége  donnera 
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aïTurément  un  long-tems  aux  Armes  du 
Roi  pour  agir  en  Flandre  &  occupe- 
ra long-tems  celles  des  Ennemis. 

II  n'y  a  que  les  affaires  de  Suéde  qui 
font  dans  une  pente  à  fe  pouvoir  diffi- 
cilement foûtenir.  Je  fuis,  Meffieurs, 
&c. 

LETTRE 

^e  MeJJleurs  les  Âmbaffadeurs 
au  Roi, 

Bu  28.  Juillet  i6y6, 

SîRE, 

Nous  avons  toujours  perfifté  à  main*" 
tenir,  que  les  Contributions  doivent  fub- 
fiiler  dans  l'étendue  de  la  ÎSÎeutralité , 
&  nous  n'avons  garde  de  nous  relâcher 
de  cette  prétenfion ,  que  nous  appuyons 
de  toutes  les  raifons  que  Vôtre  Majeilé 
nous  a  fournies  dans  les  Lettres  dont  elle 
nous  a  honoré.  Nous  avons  auffî  témoi- 
gné, que  nous  ne  pouvons  nous  accom- 
moder du  parti  de  demeurer  renfermer 
dans  les  murailles  de  Nimegue  :  mais  de- 
puis la  dépêche  de  Vôtre  Majeilé  du  21. 
de  ce  mois ,  nous  en  avons  encore  par- 
lé plus  fortement  à  Monfieur  Temple, 
&  non-feulement  nous  lui  avons  fait 
connoître,  comme  nous  avions  fait  au- 
paravant, que  3e  Droit  des  Gens  ôc  la 
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Liberté  publique  nous  dévoient  mettre  ici, 
dans  les  promenades  qui  fe  font  hors 
de  l'enceinte  de  la  Ville,  en  toute  fureté, 
mais  nous  lui  avons  témoigné  de  plus, 
que  nous  en  étions  fi  perfuadez,  que 
nous  l'obtiendrions,  quelque  chofe  que 
Monfieur  de  Beverning  ait  pu  dire  du 
péril  que  nous  pouvions  courir  de  for- 
tir  hors  deNimegue,&de  nous  aller  pro- 
mener à  une  lieue  d'ici,  comme  lui  Mé- 
diateur, qui  y  va  tous  les  jours  en  toute 
fureté. 

Il  nous  a  témoigné ,  que  Monfieur  de 
Beverning  fe  défendoit  fort  d'avoir  dit 
qu'il  n'y  avôit  pas  de  fureté  pour  nous. 
Il  nous  alTûre  même,  qu'il  ne  doute  pas 
qu'elle  n'y  foit  toute  entière,  &il  nous 
paroît  très-perfuadé  de  la  juftice  de  nos 
raifon§,  Auflî,  quand  nous  lui  en  parlons, 
il  paffe  légèrement  fur  cet  Article ,  pour 
fe  mettre  fur  celui  des  Contributions , 
fur  lequel ,  bien  loin  de  fe  rendre ,  il 
nous  parla  la  dernière  fois  avec  quelque 
émotion:  il  nous  dit  même,  que  û  les 
partis  avoient  la  liberté  de  venir  fi  près 
de  Nimegue,  il  déclaroit  qu'il  ne  forti- 
roit  point  de  la  Ville ,  &  qu'il  ne  pren- 
droit  pas  plaifir  de  fe  voir  expofé  à  une 
infinité  de  petits  partis ,  qui  bien  fou- 
vent  ne  connoifTent  pas  ceux  à  qui  ils 
ont  affaire,  je  dis  à  qui  ils  s'adrelTent. 
Nous  lui  dîmes,  Sire,  que  nous  lui  ré- 
pondions ,  à  lui  &  à  tous  les  Ambaffadeurs, 
de  tous  ceux  qui  feroient  des  Troupes 
de  Vôtre  Majeftéi  que  Mefîieurs  les  E- 
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tats  avoient  deux  voyes  pour  s'en  ga- 
rantir ;  ou  de  les  repoufler  par  la  force, 
ou  de  s'en  exempter  par  la  contribu- 
tion y  ôc  qu'en  un  mot  il  n'étoit  pas  juf- 
te  que ,  lorfqu'ils  ne  vouloient  pas  fe  ïer- 
vir  d'aucun  de  ces  deux  remèdes  ,  la 
Neutralité  que  Vôtre  Majefté  accorde-- 
roit  à  ce  Païs,  le  mît  à  couvert  de  fes 
Troupes,  &  de  ce  que  le  Droit  de  la 
guerre  lui  donne  légitimement  far  fes 
Ennemis. 

On  dit  ici ,  Sire ,  que  Monfieur  l'Am- 
bafladeur  de  Suéde  s'y  rendra  bien-tôt, 
mais  on  ne  fçait  pas  encore  dans  quel 
tems.  Dès  qu'il  y  fera,  nous  lui  don- 
nerons part  des  bonnes  intentions  de 
Vôtre  Majefté  pour  le  Roi  fon  Maître, 
5r  de  la  réfolution  où  elle  efb  ,  de  ne 
point  rendre  de  réponfe  à  Sa  Sainteté 
fur  la  Trêve  qu'elle  lui  a  fait  demander, 
jufques  à  ce  qu'elle  fçache  les  fentimens 
du  Roi  de  Suéde  :  mais  comme  nous  ne 
recevons  plus  de  fes  nouvelles ,  que  fon 
féjour  même  à  la  Haye ,  fans  qu'il  nous 
en  mande  la  caufe,  nous  devient  fuf- 
ped ,  &  que  nous  n'avons  ordre  de  Vô- 
tre Majefté  de  lui  communiquer  fa  ré- 
ponfe au  Nonce  qu'en  cas  qu'il  fe  ren- 
de à  Nimegue ,  nous  n'avons  pas  jugé  à 
propos  de  lui  en  rien  mander.  Nous 
apprenons  d'ailleurs  que  Monfieur  de 
Slingelandt,  qui  a  autrefois  été  en  Am^ 
baflade  en  Suéde ,  lui  ayant  rendu  une 
vifite  de  plus  de  trois  heures,  les  Minif- 
tresdes  Alliez,  qui  l'avoient  fçû,  s'en 
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itoient   plaints  à  Monfieur  Fâgel ,  q.ui 
pour  toute  réponfe  leur  avoit  promis  de 
le  preiïer  pour  fon  départ. 

Nous  envoyons  ,  Sire ,  à  Vôtre  Ma- 
jefté  la  Copie  d'un  Mémoire  que  Mef- 
fleurs  les  Médiateurs  nous  donnèrent 
il  y  a  deux  jours.  Nous  ne  compre- 
nons pas  comment  MelTieurs  les  Etats 
ofent  donner  par  écrit  des  chofes 
fi  fauïïes  d'un  côté,  &  û  captieufes  de 
l'autre.  Nôtre  Réponfe  âvoit  été  pré- 
venue en  partie  par  celle  que  Monfieur 
Jenkins  leur  a  faite  ,  qui  a  été ,  qu'il  y 
avoit  plus  de  ûx  femaines  que  la  Fran- 
ce avoit  délivré  trois  Pafleports  pour 
l'Empereur  &  pour  rEleâ:eur<le  Bran- 
debourg; (&  que  û  l'on  n'en  avoit  don- 
né qu'un  pour  le  Roi  de  Dannemarc , 
les  Miniftres  de  ce  Prince  ne  leur  a- 
voient  donné  jufqu'à  préfent  qu'un  Paf- 
feport  pour  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce. Nous  y  avons  encore  ajouté,  que 
nous  fommes  partis  de  Charleville, 
pour  nous  rendre  à  Nimegue ,  avec  les 
feuls  Pafleports  d'Efpagne  ,  des  Etats 
Généraux  ôc  de  Lorraine  ;  que  nous  n'en 
avions  qu'un  feul  de  Brandebourg,  & 
pour  un  feul  Ambafladeur ,  un  feul  de 
l'Evéque  d'Osnabrug,  &  pour  un  feul 
Ambaffadeur,  &  pas  un  de  Monfieur  de 
Neubourg,  quoique  nous  euffions  à  tra- 
verfer  les  pais  des  Eta^s  de  Cleves  & 
de  Juliers,  où  par  conféquent  pas  un 
de  nous  deux  n'étoit  en  fureté  ;  que 
nous  pouvions  trouver  des  Troupes  de 
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FEmpereur,  de  Mayence,  &  de  Trêves, 
de  qui  nous  n'avions  nuis  PafTeports;  & 
qu'enfin  c'étoit  fe  moquer  en  quelque 
façon  d'eux  Médiateurs ,  de  leur  dire  que 
PAmbaffadeur  de  Brandebourgs  qui  eft  à 
Cleves  ,  ne  fçauroit  venir  ici ,  û  foa 
Maître  n'a  reçu  auparavant  trois  PalTc- 
ports  de  Suéde.  MelTieurs  les  Média-- 
teurs ,  Sire  ,  ne  voyent  que  trop ,  que 
îes  Etats  &  leurs  Alliez  empêchent  par 
toutes  fortes  de  voyes  qu'on  ne  puifTe 
entrer  en  aucune  Négociation  jufqu'àla 
fin  de  cette  Campagne.  Ainfi  Monfieur 
Temple  nous  a  lui-même  avoiié,  qu'ils 
feroient  leurs  derniers  efforts  cette  an- 
née, &  que  dans  ia  vue  qu'ils  ont  qu'on 
pourroit  faire  ia  Paix  cet  hyver,  ilss'é* 
puifent  de  tous  cotez  pour  mettre  leurs 
affaires  dans  le  meilleur  état  qu'ils  pour- 
roient,  afin  de  tâcher  d'avoir  des  condi- 
tions plus  avantageufes.  Ce  n'eft  pas 
que  Monfieur  Temple  ne  nousfaffe  en-^ 
tendre  en  même  tems ,  que  peut-être  la 
Paix  ne  feroit  pas  iî facile  à  faire,  files 
Suédois  étoient  entièrement  chaffez  de 
l'Allemagne  î  dans  l'efpérance  que  TEm-» 
pereur  auroit  de  tourner  cet  été  contre 
nous  toutes  les  forces  de  l'Empire.  Mais 
nous  confidérons  affez ,  que  tout  ce  qu© 
ce  Miniftre  nous  infmuëfous  prétexte  de 
confiance ,  ce  font  des  fondemens  qu'il 
jette  de  loin,  pour  établir  une  Paix  Isi 
plus  avantageufe  qu'il  pourra  aux  inté- 
rêts de  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
auquel  il  efl  entièrement  attaché. 
loms  FIL  E  ME- 
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MEMOIRE 

^onnê  par  MeJJletirs  les  Médiateur  s  j 
&  envoyé  à  Sa  Majejté. 

te  2t8.  Juillet  15/(5. 

MEflcigaetirs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  ayant ,  fur  les 
ifes  &  vives  inllances  de  Meffieurs 
les  Médiateurs,  fonimé  les  Minifires  de 
leurs  Hauts  Alliez,  afin  que  les  Ambaf- 
fadeurs  &  Plénipotentiaires  defdits  Hauts 
Alliez  fe  voulurent  rendre  au  plutôt 
fur  le  lieu  de  Congrès  pour  le  Traité  de 
Paix>  lefdits  Miniilres  leur  ont  donné 
pour  réponfe,  que  jufques  ici  les  Rois 
de  France  &  de  Suéde  n'avoient  fait 
expédier  qu'un  feul  PalTepôrt,  tant  pour 
les  AmbalTadeurs  de  Sa  Majefté  îrape- 
riale,  que  pour  ceux  du  Roi  deDanne- 
jnarc ,  de  TEledeur  de  Brandebourg , 
&  des  autres  Hauts  Alliez  ,  excepté 
l'Efpagne ,  &  qu'à  caufe  de  ce  défaut 
leurs  Supérieurs  n'étoient  pas  en  état 
de  pouvoir  envoyer  leurs  Plénipoten- 
tiaires audit  Congrès. 

Et  comme  Leurs  Hautes  Puiflances 
ont  fouvent  renouvelle  leurs  inftanccs 
pour  avoir  lefdits  PalTeports  au  nom- 
bre complet,  à  fçavoir  trois  pour  cha- 
cune des  Parties,  félon  ce  qui  a  été  ar- 
rêté ci-devant ,  fans  l'avoir  pu  obtenir 
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jufqaesici ,  &  qne  d'autre  côté lefdits  Bli* 
niftres  des  Hauts  Alliez  font  difficulté 
de  délivrer  les  Pafleports  des  Elcdeurs 
de  Maycnce,  Trêves,  Palatin,  &  de 
TEvéque  de  Mander,  &auflî  ceux  qu'oïl 
a  demandez  pour  TEvêque  de  Strasbourg, 
tant  que  du  côté  de  la  France  &  de  la 
Suéde  tous  les  PalTeports  ne  feront  paf 
mis  en  état  d'être  échangez  : 

MelFieurs  les  Médiateurs  font  encore 
très-intlamment  priez  de  la  part  &  par 
ordre  exprès  de  Leurs  Hautes  Puiffan* 
ces,  de  vouloir  continuer  leurs  offices 
pour  lever  îefdits  défauts,  afin  qu'il  n'y 
ait  plus  rien  qui  puifle  donner  -aucati 
empêchement)  ou  accrochement  pour 
venir  traiter  la  Paix.  Le  vingt^cinquiémc 
Juillet  1676. 

LETTRE 

^e  Me  [(leurs  les  Ambajfadeurs  a 
Monfieîir  de  Tom^onne. 

i5«  31.  JuilUt  16"/ 6. 

Nous  n'avons  point  été  honorez  cet 
ordinaire,  Monfieur ,  des  Lettres  de 
Sa  Majefté  ni  des  vôtres,  quoique  nous 
en  attendiïïîons  avec  impatience,  &dé 
celles  de  Monficur  de  Graffendal,  qui 
doit  être  à  la  Cour.  Il  y  a  déjà  quelque 
tems  que  le  Secrétaire  de  Monfieur  l'E-^ 
vêque  de  Munftcr  nous  preSe  ayOî  de 
E  2  foa 
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fou  côté,  &  nous  vient  demander  fou« 
vent ,  û  nous  n'avons  rien  à  faire  fça- 
voir  à  fon  Maître.  Nous  le  remettons 
de  jour  en  Jour,  quoiqu'il  nous  fafTe 
voir  avec  alTez  de  raifon,  que  dans  la 
conjoncture  des  affaires ,  le  tems  prelTe 
extrêmement,  Ce  Secrétaire  nous  a 
donné  un  avis,  qui  confirme  ce  que 
nous  avoit  dita  Monfieur  de  GrafFendal. 
C'eft  à  fçavoir,  Monfieur,  qu'un  Italien 
îiommé  Floramonti,  Gentilhomme  de 
Monfieur  le  Duc  d'Hanover,  a  descor- 
refpondances  fort  étroites  avec  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Grana,  &  avec  un 
Gentilhomme  Italien  de  la  Cour  de 
l'Empereur.  Nous  avons  crû ,  Monfieur, 
qu'il  étoit  d'autant  plus  néceiïaire  de 
vous  faire  informer  de  ceci,  afin  que 
ceux  qui  traitent  les  affaires  du  Rgi  en 
ce  païs4à  s'en  donnent  de  garde.  Que 
ce  même  Secrétaire  nous  a  avertis , 
que  ce  Floramonti  s'étoit  fi  bien  infinué 
auprès  de  Monfieur  Bidal,  qu'il  avoit 
pénétré  le  fecret  du  Traité  fait  avec 
Monfieur  de  Munller,  &  en  avoit  eu 
même  communication  des  originaux , 
dont  cet  Italien  avoit  averti  aufll-tôt 
les  Bîiniflres  de  l'Empereur ,  &  ceux  des 
autres  Princes  fes  Alliez. 

Quoique  nous  ne  recevions  point  de 
nouvelles  de  Monfieur  Olivenkrans ,  ce- 
pendant, Monfieur,  après  y  avoir  bien 
penfé,  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui 
donner  part  de  la  Réponfe  que  le  Roi  a 
fait  à  Monfieur  le  Nonce  à  l'égard  d'une 
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fufpenfion  d'Armes ,  à  quoi  nous  nom 
femmes  d'autant  plutôt  déterminez, que 
naus  avons  appris  que  Monfieur  Oxen- 
fliern  étant  arrivé  àUtrecht,  devoit  en- 
fuite  demeurer  trois  mois  à  Amfterdam 
ou  à  la  Haye,  fous  prétexte  de  faire  fort 
Equipage;  &  en  même  tems  on  m'a 
donné  avis,  à  moi  Maréchal  d'Eflrades, 
que  Monfieur  Olivenkrans  négocioic 
avec  les  Etats ,  &  qu'il  travailioit  à  fai- 
re la  Paix  du  Roi  fon  Makre  avec  les 
Provinces-Unies.  Nous  avons  donc  eili- 
mé  que  nous  devions  lui  faire  connoî- 
tre  combien  Sa  Majefté  demeure  fidèle- 
ment attachée  avec  la  Suéde,  afin  que- 
ce  Miniftre  faifant  réflexion  que  le  Roi , 
dans  l'état  floriffant  de  Tes  affaires,  agic 
néanmoins  de  concert  avec  la  Suéde, 
qui  ne  lui  peut  être  à  préfent  d'aucun  fe- 
cours,  il  juge  que  dans  la  conclufionde 
la  Paix,  où  Sa  Majefté  aura  intérêt  de 
maintenir  les  Suédois  en  Allemagne,  le 
Roi  fon  Maître  tirera  bien  plus  d'avan- 
tage de  l'appui  de  la  France,  qu'il  ne 
pourroit  jamais  faire  à  préfent,  en  s'ac» 
commodant,  dans  le  fâcheux  état  où  ils 
font  réduits:  outre  que,  s'il  a  quelque 
inftrudion  particulière  pour  une  fufpen- 
fion d'armes,  nous  lui  donnons  moyen 
de  nous  le  faire  fçavoir.  Cependant, 
Monfieur,  fi  la  Suéde  avoit  bien  déter- 
miné de  s'accommoder  préfentement, 
nous  ne  croyons  pas  que  cela  dût  ap- 
porter un  fi  grand  préjudice  aux  affai'^ 
rcs  du  Roi.  La  feule  chofe  qu'on  puiifê 
E  3  crain^ 
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craindre,  feroit  que  nous  aurions  fur  les 
bras  rannée  prochaine ,  car  celle-ci  ce- 
la ne  fe  peut ,  toutes  les  forces  deTEm- 
pire.  La  même  chofe  pourroit  bien 
nous  arriver,  quand  même  la  Suéde  ne 
s'accommoderoit  pas,  puifque  ne  pou- 
vant recevoir  de  fecours  en  Pomeranie, 
ni  dans  le  Duché  de  Brème ,  nous  ne 
voyons  pas  comment  elle  pourra  fe 
maintenir  dans  ces  deux  Provinces. 
Nous  croyons  même  que  le  Roi  auroit 
bien  moins  de  Princes  d'Allemagne  con« 
tre  lui,  fi  la  Suéde  s'accommode,  que 
fi  elle  eft  chaflee  d'Allemagne,  parce 
que  fi  elle  n'a  point  de  paix,  tous  les 
Alliez  demeurent  toujours  unis,  &  o* 
bligez  les  uns  envers  les  autres,  &  la 
néceffité  de  maintenir  par  les  armes  ce 
qu'ils  auront  conquis ,  les  portera  tous 
enfemble  à  nous  faire  la  Guerre;  au  lieu 
que  û  la  Suéde  s'accommode ,  il  eft  vrai-^ 
femblable  que  la  Hollande  n'entre  dans 
ce  Traité,  que  par  la  jaloufie  qu'elle 
peut  concevoir  de  la  grandeur  du  Roi 
Se  Dannemarc  ,  qui  étant  Maître  du 
Sund,  le  fera  du  Commerce  de  la  Mer 
Baltique.  Ainfi  apparemment  ce  Trai- 
té fe  fera  fans  fa  participation,  ou  au 
moins  contre  fon  bon  gré,  &  il  eft  bien 
difficile  que  les  Etats  ne  confentent  qu'il 
reftituera  quelque  chofe  à  la  Suéde. 
Ainfi  ce  Prince  ne  fera  pas  fatisfait,  & 
on  pourroit  profiter  de  fon  méconten- 
tement. Ajoutez  à  cela ,  que  les  Prin- 
ces de  Brunswic  fongeront  à  s'établir 
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dans  ce  qu'ils  auront  conquis,   dt  que 
ne  nous  confiderant  plus    comme   des 
perfonnes  qui  ne  peuvent  faire  la  Paix 
fans  leur  faire  reftituer  le  Pais  de  Brè- 
me, ils  ne  feront  pas  fi  portez  d'intérêt 
à  nous  faire  la  Guerre ,  ôz  ne  s'oppofe- 
roient  peut-être  pas  au  Roi  de  Danne- 
marc,  fi  nous  pouvions  le  porter  à  té- 
moigner fon  reiientiment  à  Meffieurs  les 
Etats.    Et  enfin,  Monfieur, dans  la  con- 
clufion    du  Traité  de  Paix,  nous  au- 
rions pour  le  Roi  des  confidérationsbien 
plus  avantageufes ,  quand  on  ne  pourra 
pas  exiger  de  nous  des  compenfations 
pour  tout  ce  que  nous  aurions  à  deman- 
der en  faveur  de  la  Suéde.    Tout  ceci, 
Monfieur,    font  des  raifonnemens    de 
gens  qui  ont  tout  le  loifir  d'en  faire ,  <& 
qui  les  font  même  fur  la  llmple  appa- 
rence des  chofes  ,  n'étant  pas  inftruits 
du  fonds,  comme  vous  le  fçavez  bien; 
aufil  c'eft  à  vous,  Monfieur,  à  qui  nous 
nous  adreifons ,  &  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe  que  vous  ne  trouviez  pas  jufle,  vous 
le  pardonnerez,  s'il  vous  plaît,  au  peu 
d'inilrudlon  que  nous   avons  des  inté- 
rêts du  Roi ,  &  de  fes  intentions  fur  cet- 
te matière.    Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

^u  Moi  à  MeJJIëurs.  ks  Ambaf- 
Jadeurs. 

Du  I.  Joui  lôjâ. 

Mon  Coufm  ,  MefTieurs  Coîbert  ôz 
Comte  d'Avaux.  J'ai  reçu  par  le 
Sieur  de  Graffendal  la  Lettre  que  voiis 
m'avez  écrite  le  dixième  du  mois  paf- 
fé.  Je  vous  inilriiifis,  il  y  a  trois  jours, 
par  ma  dernière  dépêche ,  de  la  penfée 
que  Monfieur  l'Evêque  de  Munfler  avoit 
prife  ,  d'envoyer  auprès  de  vous ,  pour 
continuer  le  Traité  que  Monfieur  Èidal 
avoit  figné  en  mon  nom  avec  lui  ,  & 
que  ce  Prince  avoit  rcfule  depuis  de  ra- 
tifier. Les  conditions  qu'il  demandoit 
alors,  font  les  mêmes  auxquelles  il  s'eft 
encore  arrêté  avec  ledit  Sieur  de  Graf- 
fendal.'•  Il  s'explique  toujours  qu'il  eil 
prêt  de  fe  déclarer  contre  la  Hollande  & 
contre  les  Ennemis  de  la  Suéde,  d'y  faire 
en  attendant  paifer  quelques  vivres  par  fes 
quartiers,  êc  de  s'obliger  par  un  Traité 
particulier  à  fecourir  Stade,  &  à  le  remet- 
tre au  Roi  de  Suéde ,  en  cas  que  la  prife 
de  cette  Place  devançât  les  mefures 
qu'il  veut  établir  pour  la  Paix  :  mais  en 
même  tems  qu'il  ouvre  des  propoiltions 
û  favorables ,  il  y  ajoute  des  conditions 
qu'il  n'eil  pas  dans  mon  pouvoir  de  loi 
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accorder.  Il  demande  qae  j'aye  une 
Armée  fur  le  bas  Rhin ,  ou  que  je  faffe 
déclarer  le  Duc  d'Hanover ,  &  que  la 
Suéde  ait  une  Armée  de  cinq  à  fix  mil- 
le hommes  dans  le  Duché  de  Brème. 

Je  n'ai  point  befoin  de  vous  dire  com- 
bien le  premier  de  ces  points  eft  peu 
profitable;  je  dis  praticable.  Il  ne  Teft 
guéres  davantage  que  la  Suéde  ait  un 
corps  confidérable  dans  une  Province 
dont  l'entrée  lui  eft  abfolument  fermée. 
Ce  n'eft  pas  toutesfois  que  le  Sieur  de 
GrafFendal  ne  témoigne,  qu'en  mettant 
en  liberté  les  Troupes  qui  font  enfer- 
mées dans  Stade,  &  en  faifant  quelques 
nouvelles  levées,  le  Roi  de  Suéde  pour-- 
roit  fatisfaire  à  cette  condition. 

La  feule  qui  refte,  &  dont  le  fuccès^ 
feroit  aifûréraent  plus  confidérable,  fe- 
roit  de  porter  le  Duc  d'Hanover  à  fe 
joindre  à  l'Evêque  de  Munfter.  Dans  les 
fentimens  où  ce  Prince  a  été  jufques  à- 
préfent  &  à  cette  heure,  il  paroît  î)eu^ 
d'efpérance  de  l'y  porter.    Pournerlen^ 
négliger   toutesfois-,   j'ai  fait  répondre 
au  Sieur  de  GraiFendal,  que  je  charge-- 
rois  le  Sieur  Roufleau  de  lier  cette  Né- 
gociation avec  lui ,  &  de  lui  confier  en  * 
fecret  les  difpoûtions  de  i'Evêque  de: 
JVIunfter.- 

J'ordonne  en  même  tems  audit  Sieur' 
RoulTeau ,  de  vous  informer  particuHé-- 
rement:  de  ce  qu'il  avancera  avec  ce - 
Prince,  afin  que  vous  foyez  en  étatd'a-- 
gir  avec  les  Minières  que  l'Evêque;  dè^ 
E  5;.  Um'^ 
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Munfler  doit  envoyer  a  Nimegue ,  fur 
la  connoiflance  qu'il  vous  donnera  des 
fentimens  dudit  Evêque. 

Il  me  relie  à  vous  parler  de  Partide 
le  plus  important  que  TEvêque  de  Mun- 
ller  auroit  dcfiré  de  moi,  6z  lequel  avoic 
été  arrêté  dans  les  Articles  que  fon  Maî- 
tre avoit  fignez.  C'eft  celui  des  fubfides, 
ïl  s'obligeoit  d'agir  ouvertement  en  ma 
faveur  avec  une  Armée  de  quinze  mille 
hommes,  foit  contre  la  Hollande,  foie 
en  faveur  de  la  Suéde  contre  les  Princes 
Confédérez,  Je  lui  promettois  en  échan- 
ge lui  faire  payer  un  fubfide  de  trente 
deux  mille  écus,  qui  feroit  réduit  à  vingt 
mille  livres,  lorfqu'il  auroit  établi  des 
quartiers  dans  le  païs  Ennemi ,  &  ce 
qu'il  prétendoit  que  ces  fubfides  corn- 
mençaiOfent  à  courir  dès  le  commence* 
ment  de  l'année ,  fous  le  prétexte  de  la 
dépenfe  que  ces  Traitez  lui  avoient  eau* 
fé.  Depuis  ce  tems  je  iuiaccordois  une 
fomme  de  dix  mille  écus,  payable  moi- 
tié comptant,  &  moitié  dans  le  courant 
de  l'année;  c'eft  ce  que  vous  verre» 
plus  amplement  dans  la  Copie  de  ces 
Articles  >  que  je  donne  ordre  qui  vous 
foit  envoyée:  mais  la  difficulté  fur  la- 
quelle on  n'avoit  pu  convenir  avec  rE- 
rêque  de  Muniter,  regardoit  la  préten- 
tion qu'il  avoit,  qtje  cette  fomme  de 
trente  mille  écus,  &  d'un  mois  de  fub- 
fide, lui  fuflTent  délivrez  auiïi-tôt  après 
la  ratification.  J'ai  toujours  voulu  at- 
tacher ce  payement  au  jour  gn'il  entre- 
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roit  véritablement  en  guerre.^  Je  de- 
meure encore  dans  cette  penfée ,  &  je 
croirois  hafarder  une  dépenfe  fort  inuti- 
le, fi  je  n'âvois  pour  ma  fureté  que  la 
feule  parole  de  ce  Prince.  Aiafi  j'ai  tou- 
jours voulu  que  fon  adion  me  répondit 
de  fes  promefTes  ;  je  demeure  encore 
dans  ce  fentiment,  &  vous  vous  y  at- 
tacherez, en  cas  que  vous  vous  trou- 
viez en  état  de  traiter  avec  les  Miniftres 
de  ce  Prince.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu> 
qu'il  vous  ait ,  mon  Confin ,  en  fa  fainte 
&  digne  garde,  &vous,  Meflîenrs  Col- 
bert  &  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  premier  jour 
d'Août  1676.  Signé  LOUIS,  «&  plus 
bas  Arnauld. 

COPIE 

DuTratîé fignê  le  23.  May  1676, 

par  Monjiettr  Bidal^  au  nom  du 
RrA^^  MonJieurVingtgem^  Mi'- 
ntfire  de  Monfieur  l'Evêque  d& 
Munjier. 

LEs  facilitez  que  le  Roi  apporte  en- 
core tous  les  jours  à  la  Paix  ,  au 
milieu  des  heureux  progrès  de  fes  Ar- 
mes, ayant  fait  connoitre  à  Monfieur 
TEvêque  de  Blunller  Tinjuftice  des  Eu- 
aemig  de  Sa  Majefté  à  répondre  à  de  û 
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favorables  propoficions,  &  Son  AkeP 
fe  connoiflant  aufîî-bien,  que  laprife  du 
Duché  de  Brème,  qui  eÔ:    fi   légitime- 
ment acquis  à  la  Suéde  par  le  Traité  de 
Weflphalie  >.  efl  contraire   aux    mêmes- 
Traitez  ,&  apporteroit  de  nouveaux  obf- 
tacles  à  la  Paix  générale  ,.  elle   a  crû.: 
qu'elle  ne  pouvoit  mieux   eonjtribuer  à. 
les  détourner  ,  qu'en   travaillant  à  em- 
pêcher la  perte  de  cette  Province ,  &. 
en  faifant  avec  le  Roi  une  nouvelle  Al- 
liance qui  la  mette  en  état  d'y  réûfllr^ 
&  de  s'oppofer  aux  Ennemis  qu'une  ii, 
jufte  réfoiution  pourra  lui  attirer,  Mon- 
iieur  l'Evêque  de  Muniler  a  auffi  réfolu. 
de  prendre  des.   mefures  avec  le  Roi, 
pour  mettre  fa  perfonne  _êc  fes  Etats  en 
fureté   contre  la  haine  &  la  mauvaife 
volonté  que  les  Etats  Généraux  des^Pro- 
Vinces-Unies  ont  continué  de  lui  témoi- 
gner, depuis  même  que  par  leurs  artifi- 
ces ils  l'ont  attiré  dans  leur  parti;   & 
Sa  Majefié  en  ayant  été  informée,  &  défi- 
lant lui  faire  connoitre  la  puifiante  pro- 
teékion  qu'il  doit  attendre  d'elle >  &  Tefti- 
Hie    particulière    qu'elle  a  toujours  eU: 
pour  Son  Aîteife,  aniTi-bien  que  le  cas. 
qu'elle  fait  de  fon  Alliance,, Sadite  Ma-- 
jeixé  a   donné  pouvoir  au  Sieur  Bîdal|>, 
Çonfeiller  en  fes.  ConfeilS;,  &  fon  Réfi- 
dent  en  la  bafie  Allemagne,  de  prendre 
avec  Monfieur  FEvêque  de  Munlter,  tou- 
tes les  mefures  conformes  à  un  fi  jufi:e 
defiein,    &  Son   Altefîe  a    commis  le. 
Siçur  Yingtgens^  fon  Débute ,  pour  en 
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eofivemr  avec  lai.  ils  ont  arrêté  &  fl- 
gué  les  Articles  qui  fuivenc,  après  la 
communication  réciproque  de  leurs  pou- 
voirs, 

1.  Monfieur  FEvêque  de  Munfter  s'o* 
blige  non-feulement  de  dégager  la  Vil- 
le de  Stade  des  Troupes  Ennemies  qui 
la  tiennept  comme  bloquée,  mais  de  lui 
donner  même  du  fecours  s'il  eft  néceP- 
faire,.  &de  déclarer  incelfamment,  qu'il 
eil  réfolu  de  fecourir  la  Suéde  dans  la 
pofleiTîon  des  Provinces  de  Brème  &  de 
Verden,  qui  lui  font  iégitimem.ent  acqui* 
fes  par  les  Traitez  de  Weilphalie, 

2.  Après  avoir  ainfi  contribué  à  dé- 
gager Stade ,  Monfieur  l'Evéque de  Mun- 
Iter  fe  déclarera  auiïï  contre  les  HoUan» 
dois,  &  pour  la  défenfe  du  Duché  de 
Brème,  commencera  le  vingt  ou  vingt- 
cinquième  du  mois  de  Juin  de  la  pré- 
fente année  au  plus  tard  ,  &  il  entrera^ 
alors  en  aâdon  avec  une  Armée  de 
quinze  mille  hommes  effedifs  contre  îes^ 
Holiandois,  &  contre  les  Ennemis  ou 
Roi,  excepté  l'Empereur ,  pourvu  que 
Sa  Majellê  Impériale  n'envoyé  pas  fes 
Troupes  dans  le  Duché  de  Brème  ^  dont 
il  entreprend  la  défenfe. 

3.  Si,  en  haine  de  la  réfolution  que 
Son  AlteiTe  prend  de  défendre  le  Duché: 
de  Brème,  les  Alliez  attaquoient  fea 
Troupes  ou  fes  Soldats,  je  dis  fes  Etats, 
la  réfiilance  qu'il  fera  pour  s'y  oppofer 
lera  tenue  pour  une  véritable  Ââ^n ,  ôi^ 
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aura  la  même  force  que  la  rupture  por- 
tée ci-defTus. 

4.  Monfieur  TEvêque  de  Munfter  re- 
cevra de  la  main  du  Roi  an  fubfide  pour 
les  quinze  mille  hommes  avec  lefquels 
il  s'engage  d'agir,  &  celui  qui  fera  de 
la  part  de  Sa  Majefté  dans  l'armée  de 
Son  AltefTe ,  en  pourra  faire  la  Revue  3 
tant  en  général  qu'en  particulier. 

5.  Pour  contribuer  à  mettre  Monfieur 
l'Evêque  de  Munfter  en  état  de  fatisfai- 
re  plus  facilement  aux  engagemens  de 
ce  Traité ,  le  Roi  lui  fera  payer  la  fom- 
me  de  trente  deux  mille  écus  blancs, 
cionnoye  de  France ,  &  cette  fomme 
fera  employée  à  l'entretien  de  fes  Trou- 
pes. 

6.  En  confidératlon  des  dépenfes  ex- 
traordinaires que  Monfieur  FEvéque  de 
Munfter  devra  faire  pour  entrer  en  Ac- 
tion ,  le  Roi  veut  bien  lui  donner  en- 
core cent  mille  écus, payables  la  moitié 
le  jour  de  la  rupture,  &  l'autre  moitié 
cnfuite  ,  en  cinq  mois  confecutifs ,  fça- 
voir  dix  mille  écus  par  mois ,  qui  feroient, 
avec  les  trente  deux  mille  de  l'article 
précédent,  quarante  deux  mille  écus  par 
mois  pendant  lefdit  cinq  mois, 

7*  Le  Roi  s'oblige  auiïï  de  lui  faire 
payer  lefdlts  trente-deux  mille  écus  un 
mois  d'avance,  &  les  Lettres  de  chan- 
ge lui  en  feront  délivrées ,  ou  payées 
à  Paris  monnoye  de  France,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  ci-delTusj  mais  auiS  lorfquc 
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les  Troupes  de  Monlieur  FEvêque  de 
Mûiîfler  auront  pris  des  quartiers  dans  le 
païs  Eîinemi ,  en  ce  cas  ladite  fomme 
de  trente-deux  mille  écus  fera  réduite 
à  vingt  mille  écus  par  mois,  &  cette  ré- 
dudion  durera  tant  que  Son  AltelTe 
jouira  defdits  quartiers. 

8.  Sa  Majefté  ne  fera  tenue  au  paye- 
ment de  tous  les  fubfides  marquez  ci- 
defTus,  que  lorfque  Monfieur  l'Evêque 
de  Munfter  fera  effeâdvement  entré  en 
guerre  contre  les  Hollandois,  ou  coq. 
tre  les  autres  Ennemis  4u  Roi ,  avec 
quinze  mille  hommes.  En  ce  cas  ils 
lui  feront  âuflî-tôt  payez  ponduelîement 
en  la  forme  portée  dans  les  fufdics  Ar* 
ticl&s, 

ç.  EncasauîTiquela  Ville  de  Stade  foit 
tellement  preiïee,  que, pour  en  détour- 
ner la  perte ,  on  n'ait  pas  le  tems  d'at- 
tendre la  ratification  du  préfent  Traité  » 
Monfieur  l'Evêque  de  Munfter  entre- 
prendra la  défenfe  ôc  le  fecours  de 
cette  place  avant  ladite  ratification. 

10.  Les  fubiides  feront  payez  de  mê* 
me  à  SonAltelfe  an  jour  qu'elle  entre* 
ra  en  adion,  encore  qu'il  précédât  1& 
ratification. 

11.  iiC  Roi  veut  bien  confentir  qu'il 
envoyé  fa  côte-part  des  Troupes,  corn* 
me  elle  eft  réglée  préfentemcnt,  &  St 
Majefté  s'oblige,  de  même  comme  Mon- 
fieur FEvêque  de  Muniler  de  fon  côté, 
deae  poiîit  faire  la  Paix,  ni  de  Trêve, 

fauf 
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fâîis  fa  partîciparion,  &  d'avoîr  un  fbiîî^ 
•  particulier  de  fes  avantages. 

12.  Sa  Majefté  rendra  auprès  du  Roi 
de  Suéde  à  Monfieur  FEvêque  de  Mun* 
Her  tous  les  bons  offices  qui  dépen- 
dront de  Sa  Majefté, pour  lui  faire  céder 
les  Bailiages  de  Wilshaufen  &  de  Then- 
denkfen ,  dépendans  du  Duché  de  Brè- 
me, &  lui  en  donnera  fa  garantie  û  la 
Suéde  y  confent. 

13.  Comme  tous  les  engagemens  du- 
préfent  Traité  n'ont  pour  but  que  l'a* 
vancement  de  la  Paix,  tous  les  Princes 
qui  auront  les  mêmes  bonnes  intentions 
pourront  y  entrer  aux  niêmes  conditions , 
&  le  Roi  fera  ce  qui  fera  poffibîe,pour  por- 
ter fur-tout  Monfieur  le  Duc  d'Hanover  à 
prendre  les  mêmes  engagemens,fans  pour- 
tant que  cette  condition  puifTe  empê* 
cher  ou  rétarder  l'exécution  du  pré- 
fent Traité,  qui  durera  jufques  à  la  Paix 
générale. 

14.  Tous  les  Articles  ci-deffus  feront  ra- 
tifiez en  bonne  forme  par  le  Roi,  &' 
par  Monfieur  l'Evêque  de  Muniler ,  dans 
un  mois ,  ou  plutôt  s'il  efl  pofîîble.  En 
foi  de  quoi  ledit  Sieur  Bidai ,  de  la 
part  de  Sa  Majefté,  &  le  Sieur  Vingt- 
^ens,  de  celle  de  Soa  AlteUe,  oot  fign4. 


EET- 
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î)^  Monjïetir  de  Tomponne^  à  MeJ^ 
Jieîirs  les  Ambaffadeiirs. 

Bu  ï,  Joûî  1(57(5. 

IA  Lettre  du  Roi  qne  je  vous  envoyé^ 
_j  vous  initriiira  amplement,  Meffieurs, 
de  toutes  les  penfées  de  Sa  Majefté  fur 
l'affaire  pour  laquelle  le  Sieur  de  Graf- 
fendal  eft  palTé  auprès  de  vous.  Si  Mon- 
fieur  i'Evêque  de  MmiHer  veut  continuer 
cette  Négociation,  &  qu'il  envoyé  des 
Miniilres  pour  ce  fujet  à,  Nimegue,  le 
pouvoir  de  Sa  Majefté  que  je  joins  à  cet- 
te dépêche  vous  mettra  en  état  de  la 
conclure  :  il  eft  en  Chifre,  ainfi  que 
vous  le  voyez ,  parce  qu'ayant  pu  palïer 
par  les  mains  des  Efpagnols,  il  y  im- 
portoit  de  cacher  le  nom  de  Monfleur 
FEvêque  de  Munfter;  mais  afin  d'autori- 
fer  le  déchifrement  que  vous  en  ferez. 
Sa.  Majefté  a  écrit  les  mots  que  vous 
trouverez  à  la  marge. 

Je  joins  à  cette  dépêche  quelques-uns 
des  PafTeports  que  vous  avez  demandez. 
Vous  avez  très-bien  expliqué  àMonfieur 
Jenkins ,  que  le  premier  des  AmbafTa- 
deurs  des  Eledleurs  peut  être  traité  con- 
formément à  ce  caradére,  mais  qu'au- 
cun autre  Prince  de  l'Empire  n'eft  en 
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droit  de  prétendre  le  même  rang  pour 
Tes  Miniilres. 

Sa  Majeiléa  approuvé  l'expédient  que 
vous  avez  propofé  pour  le  Sieur  Elaes- 
piel.i^Tant  qu'il  fera  le  premier»  on  peut 
M  accorder  les  honneurs  de  rAmbaffa- 
de ,  pour  les  lui  retrancher  quand  il  fera 
en  fécond. 

Le  Roi  reçût  avant-hier  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Pape,  arrivée  le  vir.gt- 
deuxiéme  de  ce  mois.  Sa  Majeilé  fait 
partir  MelTieurs  les  Cardinaux  pour  fe 
rendre  au  Conclave. 

Le  fiége  d'Aire  continue,  Monfieur 
le  Duc  de  Villa  Hermofa  s'avançoit  à 
Ipres,  &  quelques  nouvelles  alTûrent 
que  Monfieur  de  Waldeck  le  fuivoit. 
L'on  a  ici  peu  d'inquiétude  de  cette  mar- 
che ,<&  Monfieur  le  Maréchal  de  Schom- 
bcrg  s'approchoit  de  Monfieur  le  Maré- 
chal d'Humieres;  par  précaution  toutes- 
fois,  on  avoit  fait  entreries  Moufque* 
taires  du  Roi  dans  Courtray. 

L'on  n'a  nulle  nouvelle  particulière 
d'Allemagne.  Monfieur  de  Luxembourg 
marchoit  aux  Ennemis:  l'on  en  attend 
le  fuccès.  Je  fuis ,  Meffieurs ,  avec  tou- 
te Teftime  &  la  vérité  que  l'on  peut  être 
entièrement  à  vous. 


POU-- 


POUVOIR 

T)ii  Rôif  pour  traiter  avec  Mon* 
Jîeur  l  Eve  que  de  Munjier. 

Du  I.  Août  lôjôi 

LE  Roi  n'ayant  rien  affeaionné  da- 
(  vantage  dans  tous  les  tems  que 
robfervation  des  Traitez  de  WeftphaUe, 
que  Sa  Majeflé  regarde  comme  le  fon- 
dement le  plus  folide  de  la  Paix  de  l'Em- 
pire >  Sa  Mâjefté  a  vu  avec  beaucoup 
de  peine ,  que  divers  Princes  de  FEmpi- 
re-qui  avoient  plus  d'intcrét  à  les  main* 
tenir,  ayent  eu  pUis  de  part  à  les  atta- 
quer ;  &  comme  elle  eft  toujours  difpo* 
fée  à  entretenir  ou  à  renouer  dans  cqU 
te  vûë  les  Jiaifons  qu'elle  a  établies  par 
les  mêmes  Traitez  avec  les  Princes  de 
l'Empire,  *  Elle  a  appris  avec  beaucoup  de 
joye,  que  Monfieur  VÉvéque  de  Munfter  fût 
dans  h  penfée  d9  rentrer  dans  celles  qu'il  a  eu 
ci'devam  avec  Elle ,  tant  pour  les  mefures 
qui  fg  pourvoient  prendre  au  dedans  ds 
P Allemagne ,  que  pour  celles  qui  pourroisnt 
fe  concerter  pour  le  dehors  :  Et  com- 
me ,  pour  traiter  une  affaire  de  cette 
importance ,    cUç   a  befoin  de  corn» 

met- 

*  De  la  main  du  Roi  eft  écrit. 
Mes  AmbafTadeurs  déchîfreront  ces  ligne*,  &  V^n 
y  peut  donner  uae  créance  entière. 
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mettre  la  Négociation  &  le  fecret  à-des 
perfonnes  à  qui  elle  ait  une  entière  con- 
fiance, elle  en  a  donné  le  foin  aux  Sieurs, 
Maréchal  d'Eftrades,  Colbert  &  Comte 
d'Avaux ,  fes  AmbaÛadeurs  Extraordi- 
naires &  Plénipotentiaires  au  Traité  de 
Paix,  pour  en  fon  nom  traiter,  conve- 
nir &  conclure  avec  les  Miniftres  dudit 
Sieur  Evéque  qui  feront  envoyez  vers 
eux  à  Nimegue ,  de  tout  ce  qui  pourra 
regarder  fes  intérêts  en  cette  affaire. 
Promettant  fadite  Majefté,  en  foi  ^pa- 
role de  Roi ,  d'accomplir  &  d'exécuter 
ponduellement,  avoir  agréable,  ôz  te- 
nir ferme  <&  Itabîe  à  toujours,  tout  ce 
que  lefdits  Sieurs  Maréchal  d'Ellrades, 
Colbert  &  Comte  d'Avaux  auront  pro- 
mis &  figné,  en  vertu  du  préfent  pou- 
voir, fans  jamais  y  contrevenir,  ni  per- 
mettre qu'il  y  foit  contrevenu  pour  quel- 
que caufe  ou  prétexte  que  ce  puliffe  ê- 
tre,  comme  aufli  d'en  fournir  fa  ratifi- 
cation en  bonne  forme  ,  dans  le  tems 
qu'il  aura  été  convenu.  En  témoin  de 
quoi  fadite  Majefté  a  figné  lefdites  préfen- 
tes de  fa  main ,  &  y  a  fait  appofer  le 
fcel  de  fon  Secret. 

FaitàVerfailles  le  premier  jour  d'Août 
1676.  Signé  LOUIS,  ôc  plus  bas,  As- 
NAULD,  ÔC  fcelié. 


LET« 
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LETTRE 

T>e  MeJJletirs  les  Ambaffaàeurs 
au  Roi. 

Bu  4.  Août  16^6. 

Nous  n'avons  rien  à  répondre  à  la  dé- 
pêche dont  il  a  plû  à  Vôtre  Majefté 
BOUS  honorer  du  vingt-huitième  de  Juil- 
let ,  fmon  que  nous  continuerons  de  nous 
conduire  avec  Monfieur  Temple  avec 
les  précautions  qui  nous  font  ordonnées. 
II  ne  nous  fait  que  trop  connoître,  que 
fon  inclination  jufqu'à  préfent  penche 
fort  vers  le  parti  de  vos  Ennemis.  La 
profeiTion  prefque  publique  qu'il  fait 
d'un  attachement  très-étroit  aux  inté- 
rêts de  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
ne  nous  laifTe  pas  lieu  d'en  douter;  & 
il  nous  paroît  d'ailleurs  être  fort  perfua- 
dé,  qu'il  efl  de  l'honnêteté,  &  de  l'in- 
térêt de  ce  Prince,  de  ne  point  faire  de 
Paix  ,  qu'en  procurant  aux  Efpagnols 
des  conditions  qu'il  appelle  raifonnables, 
i&  que  nous  pourrions  peut-être  à  bon 
droit  qualifier  d'injuftes,  lorfqu'il  s'ea 
fera  expliqué  plus  clairement, 

C'eil  apparemment  dans  cette  vue 
d'obliger  les  Efpagnols,  qu'il  a  dit  de-^ 
puis  deux  jours  à  l'un  de  nous ,  que  le 

Priû-» 
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Prince  d'Orange, lui  parlant  dé* moyens 
dont  on  fe  pouvoit  fervir  pour  rendre 
le  repos  à  toute  l'Europe  ,  lui  avoit 
fait  une  ouverture  qui  lui  fembîoit  y 
pouvoir  beaucoup  contribuer,  &  faire 
foi  tir  Vôtre  Majeilé  avec  gloire  d'une 
guerre  d'autant  plus  péfante  ,  qu'elle 
unit  prefque  toutes  les  autres  PuilTan- 
ces  de  l'Europe  contre  la  France;  & 
après  des  proteflations  que  ce  n'étoit 
pas  comme  Médiateur,  mais  comme 
ami  particulier,  qu'il  vouloit  confier  ce 
fecret  à  celui  de  nous  auquelil  parloit, 
il  fe  lailTa  entendre,  que  û  Ton  pouvoit 
faire  le  Mariage  de  Mademoifelie  avec 
le  Roi  d'Efpagne ,  Vôtre  MajeHé  pour- 
roi  t  ,  fans  bîelfer  fa  gloire  ôc  fa  réputa- 
tion, fe  relâcher,  fous  couleur  de  dot, 
de  fes  préten fions ,  enforte  que  l'Efpa- 
gne  fût  fatisfaite.  Il  lui  fut  répondu,  que 
Mademoifelie  étoic  trop  bien  faite,  &: 
d'une  naiiTance  trop  Augufte,  pour  avoir 
befoin  d'une  plus  grande  dot  pour 
ëpoufer  un  Roi  digne  d'elle  ^  que  celle 
qu'on  a  accoutumé  de  donner  aux  filles 
de  France,  &  qu'il  failoit  confidérer^ 
dans  la  Paix  qui  fe  doit  faire,  les  EfpjL-^ 
gnols  comme  Aggreifeurs  ;  que  leur  in«« 
fradion  au  Traité  d'Aixla  Chapelle  étoit 
d'autant  pins  odieufe,  qu'elle  n'avoit  point 
eu  d'autre  motif  que  celui  d'ôter  à  tou- 
te l'Europe  le  repos  que  Vôtre  Majeité 
lui  alloit  donner ,  en  accordant  la  Paix 
aux  Etats  Généraux  à  des  conditions  rai- 
foanabks;  ^'ainfi  il  étoit  bien  jufle, 

qu'à 
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q^îi'à  leur  égard  la  France  profitât  des 
bons  fuccès  que  Dieu  donne  à  la  jufli- 
ce  de  fes  Armes ,  puifque  dans  tant  de 
Traitez   difFerens    i'Efpagne   s'étoit   ft 
bien  prévalu  des  pertes  que  la  France 
avoit  faites ,  quoique  celle-ci  n'eût  pa« 
le  blâme  de  Taggrelfion.  Ce  difcours,  qui 
s'efl:  fait  à  la  promenade,  n'a  pas  eu 
d'autre  fuite,  ayant  été  interrompu  par 
la  rencontre  des  Dames;  mais  nous  a» 
vons  crû  devoir  en  rendre  conipte  à 
Vôtre  Majefté,  parce  qu'il  nous  lemble 
n'avoir  pas  été  fait  dans  la  feule  vûë  de 
fournir  à  la  converfation ,  mais  plutôt 
pour  nous  preiTentir  fur  une  propofition 
que  ledit  Sieur  Temple  pourroit  bien 
nous  faire  quelque  jour  comme  Média- 
teur, lorfque  les  Ambafladeurs  d'Efpa- 
gne  feront  arrivez.    Pour  ce  qui  regar- 
de la  Neutralité  que  Vôtre  Majefté  avoit 
bien  voulu  accorder  aux  environs    de 
Nimegue,Moafieur  Temple  nous  en  par- 
la encore  dernièrement  avec  beaucoup 
de  chaleur ,  nous  faifant  entendre ,  que  le 
Roi  fon  Maître  avoit  crû  que  Vôtre  Ma* 
jefté  voudroit  bien  avoir  cette  complai* 
lance  cour  lui,  d'autant  plus  qu'il  s'étolt 
relâché  de  l'inîlance  qu'il  avoit  faite  d'a- 
bord i  à  ce  qu'elle  fût  étendue  jufques 
à  Cleves,  &  que,  puifqu'il  n'y  avoit  point 
de  Contribution  accordée  à  deus  lieuëf 
aux  environs  de  cette  Ville,  il  n'y  avoit 
pas  de  jullice  d'en  demander  pendant 
la  Neutralité;  mais  comme  il  reconnût 
avec  quelque  confufion ,  tant  par  les 

rai- 
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raifons  que  nous  lui  repréfentâmes,  & 
auxquelles  nous  lui  dîmes  que  fon  Maî- 
tre a  acquiefcé;,  que  par  la  prière  que 
nous  lui  fîmes  de  ne  pas  prendre  en 
cela  û  fort  à  cœur  Tintérêt  du  parti  qui 
nous  €11  contraire ,  qu'il  ne  gardât  fur 
ce  point  toute  la  modération  requife  en 
un  Médiateur  s  nous  croyons  qu'il  ne 
nous  parlera  plus  de  cette  affaire  que  le 
fiége  de  Maftricht  ne  foit  fini.  Cepen- 
dant, comme  nous  lui  avons  dit,  que 
nous  nous  trouvons  û  affûrez  fur  le  Droit 
des  Gens ,  que  nous  ne  feindrions  pas 
d'aller  à  la  promenade;  nous  y  avons 
été  à  une  lieuë  de  cette  Ville,  mais  avec 
la  précaution  de  faire  monter  à  cheval 
quarante  Gentilshommes  qui  font  à 
nôtre  fuite  ;  ëz  pourlFavenir,  la  gran- 
de pouffiére  Joint  au  peu  d'agrément  des 
environs  de  Nimegue,  nous  fcrvira  de 
prétexte  pour  ne  nous  plus  expofer, 
jufqu'à  ce  que  nous  fçachions  l'intention 
de  Vôtre  Majeité,  à  une  infulte  que 
ceux  qui  défirent  la  rupture  de  cette 
J^ffçtnhlée  nous  pourroicnt  faire. 

Nous  fommes  tous  furpris,  de  ce  que 
par  les  dernière^  dépêches  de  Vôtre 
Majefté,  ni  par  celles  de  Monfieur  de 
Pomponne ,  il  ne  nous  paroît  pas  qu'el- 
le ait  reçu  celle  que  nous  nous  fommes 
donnez  l'honneur  de  lui  écrire  le  di- 
;xiéme  de  ce  mois  par  le  Sieur  de  Graf- 
fendal ,  qui  s'eft  dû  rendre  auprès  de 
Vôtre  Majefté  par  l'Angleterre  ,  pour 
fe  fervir  au  Paffeport  qu'il  avoit  du  Roi 

de 


de  la  Grande  Bretagne  ,    à  t^aufe  que 
nous  n'en  avions  pas  à  lui  donner  :   <Sc 
comme  les  propofitions  qu'il  devoit  faire 
à  Vôtre  Majefté  de  la  part  de  TSvêque 
deMunfter,  c'efl»à-dire  l'offre  d'exécu- 
ter le  Traité  dont  elle  nous  a  fait  don- 
ner avis  par  cet  ordinaire,  nous  paroif- 
foient  pour  lors  d'une  trop  grande  con- 
féquence  pour  être  confiées  à  la  poile, 
quoiqu'en    chifre ,   noua    n'avions    pas 
ofé  vous   envoyer  le  double  de   nôtre 
Lettre,   que    nous    fommes  néanmoins 
obligez  à  préfent  de  joindre  à  celle-ci; 
&  cependant ,  fuivant  les  ordres  de  Vô- 
tre Majeilé,nous  avons  dit  au  Secrétaire 
de  Monfieur  TEvêque  de  Munfter  ,    qui 
nous  e&  venu  trouver  pour  fçavoir  de 
nous  ce  qu'il  auroit  à  mander  à   foa 
Maître,  qu'il  le  pouvoit  afîïïrer  des  bon- 
nes intentions  de  Vôtre   Majeflé  ,    et 
qu'elle  eft  prête  de  faire  ce  qu'il  peut 
défirer  d'elle  ,    lorfqu'elle  fera  aïfûrée 
de  ce  qu'elle  peut  attendre  de  lui.  Nous 
craignons  que,  dans  l'abattement  où  les 
Suédois  fe  trouvent  aujourd'hui,  Mon- 
fieur de  Munfler  ne  veuille  fe  déclarer 
fi  M.  le  Duc  de  Hanover  ne  le  fait  en 
même  tems ,  ou  qu'il  n'y  foit  eacouragé 
par  le  bon   état  des   affaires  de  Vôtre 
majefté,    dont    fon   Secrétaire   l'infor- 
me aujourd'hui,    par  la  part   que  nous 
lui  avons  donné    de    bonnes   nouvel- 
les. 

La  vigoureufe  réfiflance  de  la  Garni- 

fon  de  Maftricht,  ôc  le  pe^  de  progrès 
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que  font  les  aOlégeans ,  ne  donne,  à  ce 
qu'il  nous  parok,  guéres  moins  d'inquié- 
tude audit  Sieur  Temple,  qu'aux  plus 
pafllonnez  ferviceurs  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  j  qui  font  ici  en  grand 
nombre,  &  qui  marquent  d'autant  mieux 
parleur  confternation,  que  leurs  affai- 
res y  vont  mal,  qu'ils  font  ardens  à  pu- 
blier leurs  avantages  chimériques  ,  &  à 
nous  importuner,  quand  même  ils  n'en 
ont  pas  de  fujet.  Us  avouent  d'avoir 
perdu  plufieurs  Officiers  ôc  perfonnes 
confid érables,  mêmes  beaucoup  de  Sol- 
dats du  Régiment  des  Gardes  de  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange,  dans  le  loge- 
ment qu'ils  ont  voulu  faire  le  premier 
de  ce  mois  fur  la  redoute  Dauphine, 
toute  renverféepar  leur  Canon,  &  qu'ils 
n'ont  pu  garder  3  ainû  il  y  a  lieu  d'ef-^ 
pérer  que  ce  fiége  les  occupera  encore 
long-tems,  &  en  donnera  aifez  aux  Ar- 
mes de  V^ôtre  Majeflé  pour  achever  l'ex- 
écution de  fes  ordres. 

Monfieur  Temple  nous  dit  hier,  que 
Monfieur  d'Oxeniliern,  Ambafîadeur  de 
Suéde,  étoit  déjà  à  Utrecht,&  que  Mon- 
fieur Olivenkrans  n'étoit  retenu  à  la 
Haye  que  par  quelque  difficulté  qu'il 
avoit  trouvé  fur  les  Lettres  de  change. 
Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  feront 
bien-tôt  ici,  ëc  que  s'ils  ont  fait  quel- 
ques proportions  d'un  accommodement 
avec  les  Etats  Généraux  ,  foivaat  les 
avis  dont  nous  avons  ci -devant  ren- 
du compte  à  Vôtre  Majeilé,  Monfieur  le 

Prince 


C  1^3  î       . 
Prince  d'Orange  l'aura  fait  rejetter,  com- 
me plus  nuifible  que  profitable  à  VEmt. 
Nous  fommes, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

De  MeJJleurs  les  Ambajfaàeurs  à 
Monjieur  de  Tomponne. 

Du  4.  Août  1676. 

NOus  avons,  Monfieur,  fait  connoî- 
tre  à  Meflîeurs  les  Médiateurs ,  les 
fentimens  du  Roi  fur  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur ,  que  Monfieur  le  Prince  Charles 
demande  en  faveur  de  fes  Miniftres  qu'il 
doit  avoir  dans  cette  AiFemblée.  Nous 
avons  même  ajouté  à  ce  qu'il  vous  a 
pIû  nous  écrire ,  qu'il  nous  fembloit  af- 
fez  étrange ,  qu'après  qu'on  efl  convenu 
de  toutes  parts  à  la  Haye  des  titres  6a 
qualitez  qui  doivent  être  données  au3C 
Ambaïïadeurs ,  Miniflres  &  Députez  de 
tous  les  Princes  &  Etats  qui  ont  inté- 
rêt à  ce  qui  fe  doit  traiter  en  cette  Vil- 
le ,  &  que  les  PafTeports  ont  été  expé- 
diez de  la  part  de  Sa  MajeHé ,  &  en- 
voyez il  y  a  plus  de  trois  mois ,  confor- 
mément à  ce  qui  avoit  été  arrêté  par 
lefdits  Sieurs  Médiateurs,  on  s'avife  à 
préfent  de  fufciter  le  Minière  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Lorraine  à  d.emander 
F  %  une 
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tiîie  autre  qualité  que  celle  dont  îl  s^é- 
toit  contenté;  que  cette  demande  ne 
nous  fembloit  être  faîte  que  pour  cou- 
vrir encore  le  retardement  que  les  Ef- 
pagnols  &  leurs  Alliez  apportent  à  en- 
voyer ici  leurs  Miniflres,  fur -tout  à 
préfent,  qu'eux-mêmes  Mediateurs^ayant 
reçu  tous  les  Paiïeports  de  Suéde  ,  a- 
voient  bien  voulu  dire  aux  Ambaiïa- 
deurs  d'Hollande ,  quoiqu'en  raillant, 
que  déformais  il  ne  leur  reiteroit  plus  de 
prétexte  pour  éloigner  les  Conférences. 
Monfieur  Temple  nous  a  fort  proteité, 
que  les  demandes  dudit  Sieur  de  Serin- 
champs  ne  tendent  qu'à  la  confervation 
des  prérogatives  de  fon  Maître  ;  qu'il  a- 
voit  toujours  déclaré,  qu'il  demandôit 
les  mêmes  honneurs  qu'on  accordoit  aux 
Eleâ:eurs,  &  qu'il  s'efl:  contenté  de  la 
qualité  de  Miniflre  &  Député,  jufqu'à 
ce  qu'il  apprît  qu'on  avoit  accordé  à 
ceux  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg celle  d'AmbaiTadeur.  Il  nous  a 
fait  voir  en  même  tems  une  Lettre  du- 
dit Sieur  de  Serin  champs  ,  par  laquelle 
il  allègue  plufieurs  exemples  de  récep- 
tions d'Ambaffadeurs  des  Ducs  de  Lor- 
raine ,  l'une  en  1638.  du  Marquis  de 
BaiTompierre  à  Vienne,  l'autre  du  Mar- 
quis de  Ville  à  Madrid  en  1640,  &  îa 
troifiéme  des  Sieurs  Taffet  &  de  Chava- 
gnac,  dans  les  denx  dernières  Diettes 
de  Pologne  pour  l'Eledion  d'un  Roi: 
ajoutant ,  qu'il  lui  feroit  impoiTible  -d'en 
faire  la  preuve, parce  qu'^n  l'état  où  eft 

le 


le  Prince  fon  Maître,  il  ne  lui  refte  aticuîi 
titre  ni  papier;  ils  ont  dit  auiïî,  queMef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  fe  joindront 
à  préfent  aux  inftances  dudit  Sieur  de 
Serinchamps ,  &  que  Monfieur  Courtin 
avoit  même  fait  connoître  au  Roi^  de  la 
Grande  Bretagne,  que  cette  affaire  ne 
recevroit  pas  de  difficulté. 

Cependant,  quoique  les  Ducs  de  Lor- 
raine ayent  toujours  été  traitez  d'égaux 
avec  les  Ducs  de  Savoye ,  dont  les  Am- 
balTadeurs  font  reçus  en  France,  &  que 
ce  qu'on  accorderoit  à  ce  premier  ,   ne 
devroit  pas  être  tiré  à  conféquence  pour 
les  Princes  d'Allemagne,  qui  n'ont  pas 
l'ufage  pour  ce  ,    il  y  a  néanmoins  à 
craindre  que  l'acquiefcement  de  Sa  Ma- 
jefté  à  la  demande  dudit  Prince  Charles 
ne  reveille  les  prétenfions  de  quelques- 
uns  defdits  Princes ,  quoique  mal  fondées, 
&  ne  nous  jette  dans  de  nouveaux  em- 
baras   fur  le  fujet  des  PalTeports.    Mais 
d'ailleurs  il  femble  qu'il  eft  aufïï  de  l'in- 
^térêt  du  Roi,  d'ôter  au  plutôt  aux  Ef- 
pagnols   ce  prétexte    de    retardement  ^ 
qui ,  quoique  foible ,  ne  laifïeroit  pas  de 
les  décharger  en  quelque  forte  de  la  hai- 
ne publique    que   doivent    attirer     fur 
eux    les  obil:acies    qu'ils  ont  jufques  à 
préfent  apporté  à  la  Négociation  de  la 
Paix.  Vous  y  ferez ,  Monfieur,  les  réfle- 
xions que  vôtre  prudence  vous  fugge- 
Fera ,  &  vous  nous  ferez ,  s'il  vous  plaît, 
l^çavoir  fur  cela  les  dernières  réfolutions 
du  Roi, 

F  3:  Nous 
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f^ous  avons  déjà  prévenu  ,    Monfieurj 
les    réii exions  que  Sa  Majeilé  a   faites 
iur  le  premier  Article  du    Projet    que 
^eiTieurs  les   Médiateurs  nous  avoient 
remis  en  main ,  pour  empêcher  les  que- 
relles que  la   rencontre    des  AmbalTa- 
deurs  ,    &    l'infolence    de    leur  Suite 
pourroient  faire  naître  dans  ce  lieu-ci  ; 
éz  nous    leur  repréfentâmes  ,    lorfqu'ils 
nous  en  firent  la  ledure,  que  ce  feroit 
confondre  les  moindres  Miniflres  avec 
les  Ambafladeurs ,  lorfque  les  uns  &  les 
autres  feroient  également  accompagnez: 
mais  comme  ce  Médiateur ,  je  dis.  Mon- 
fieur  Temple,  nous   paroiiïoit   d'autant 
plus  perfuadé  de  l'utilité  de  cet  Article, 
^u'il  s'accorde   aiïez  au  train    qu'il     a 
ki,  &  à  la  répugnance  qu'il   témoigne 
à  l'augmenter ,  nous  n'avons  pas  crû  de- 
voir infiller   plus  fortement   fur  le  re- 
tranchement de  ce  Projet ,  jufqiies  à  ce 
que    nous  ayons    fçû  les    fentimens  de 
Sa  Majefté,  auxquels  nous  fommes  d'au- 
tant plus  en  état  de  nous  conformer  , 
que  nos  Equipages  font  fort  nombreux  ; 
èc  que,  fi  ceux   des  Ambaiïadeurs  d'Ef- 
pagne  font  aufli  grands  &  auflî  magnifi- 
ques qu'on    nous  le    veut   perfuader, 
ïious  fommes  réfolus  de  ne  rien  épar- 
gner pour  enchérir  fur  eux,  &  foûtenir 
la  prééminence   de    Sa    Majeflé    avec 
tout  l'éclat  qu'elle  pourra  défirer. 

Une  des  plus  fortes  raifons  dont  les 
Médiateurs  fe  font  fervis  pour  foûtenir 
cet  Article,  c'eft  la  néceifité  dans  la- 
quelle 
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qnelle  ils  croyenc  être,  d'afTembîer  tous 
lesAmbafladeuris  &Miniftres  des  Princes 
intéreiTez  au  Traité  que  nous  devons 
faire,  dar^slaMaifon  de  Ville, qui  eft  af- 
lez  petite,  &  ne  regarde  pas  direde- 
ment  la  Place  :  enforte  qu'il  n'y  en 
aura  pas  afîez  pour  contenir  toute  la 
fuite  d'un  û  grand  nombre  de  Minières, 
&:  qu'il  fera  encore  moins  polTible  d'em- 
pêcher les  querelles  de  tant  de  Domef- 
tiques  de  différentes  Nations ,  &  les  fâ- 
cheufes  fuites  qu'elles  pourroient  avoir. 
A  vous  dire  le  vrai,  Monfieur,  s'il  fal- 
loit  de  néceflité  s'afTembler  dans  la  Mai- 
fon  de  Ville ,  ce  qu'ils  difent  feroit  fans 
réplique;  &  bien  loin  d'y  avancer  la 
Paix,  il  faudroit  fe  préparer  tous  les 
jours  aune  guerre,  non-feulement  entre 
les  Domeiliques  ,  mais  auffi  entre  les 
Ambaffadeurs  &  Minières.  C'eH  l'avan- 
tage que  nous  pourrions  efpérer  de  la 
voir  bien-tôt  entre  les  Alliez ,  car  les 
Danois  ont  déclaré  aux  Médiateurs  , 
qu'ils  ne  cedéroient  pas  aux  Efpagnols; 
&  les  Eledeurs  ,  qu'ils  veulent  précé- 
der les  Ambaffadeurs  d'Hollande  ;  mais 
d'ailleurs  nos  bons  Amis  les  Suédois  ne 
fe  veulent  pas  auflî  faire  juliice  en  ce 
qui  nous  regarde ,  ôz  Monlîeur  Temple 
nous  a  dit, que  Monfieur  Olivenlvrans  n'a 
pas  fait  de  difficulté  de  lui  faire  enten- 
dre, qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  nous 
priiïïons  aucun  avantage  fur  lui.  Ainfi  il 
ne  faut  pas  douter  que  les  inconveniens 
ne  foient' très -grands  û  l'oû  s'alfemble 
F  4  danç 
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dans  la  Maifon  de  Viile    pour  les  Con- 
férences de  la  Paix.    Monfieur  Jenkins 
sllegue  pour  cela   Texemple  de  Colo- 
gne ;  mais  FAii^embléê  y  étoit  fi  petite, 
qu'il  n'étoit  pas  diMcile  d'y  entrer,  ni 
dV  éviter  tontes  fortes  de  querelles:  & 
21  eus  ne  voyons  pas  que  dans  l'AlFem^ 
blée  de  Munfler,  qui    étoit  infiniment 
pins  nombreufe,  il  y  ait  eu  une  Mai-* 
l'on  alFedée  pour   les  Conférences;   au 
contraire, il  paroit  que  les  propofitions, 
réponfes  ,    &   répliques  fe  remettoient 
par  écrit    entre    les  mains  des  Média- 
teurs ,    qu'il  n'y    avoit    point    d'autres 
Conférences  réglées  que  celles  des  Par- 
ties   avec  lefdits  Médiateurs,  qui  infi- 
îiuoient  aux  uns  les  raifons  des  autres , 
&  qui  5  dans  les  vifites  qu'ils  recevoient 
«S^:  rendoient ,   tâclioient  d'applanir  les 
difr.cultez ,  fana  aiïembîer   les  AmbafTa- 
deurs  &  Miniitres  des  Princes    intéref- 
fez  ,    au  moins   avant   la   flgnature  du 
-fraité.    Monfieur  Temple  eft  d'avis  de 
faivre  cet  ordre,    &  Monfieur  Jenkins 
îi'aura  pas  de  peine  à    s'y  conformer , 
îi  nous  lui  faifons  connoitre  que  c'efî:  le 
meilleur  parti  ;  mais  avant  que  de  nous 
déclarer,  nous  attendrons  ,    Monfieur^ 
qu'il  vous  ait  plû  de   nous  faire  fçavoir 
îà-deiïus  les   fentimens  de  Sa  Majellé* 
Nous  fommes  &c. 
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LETTRE 

©a  Rûî  à  Meneurs  les  Jm- 
baffadeiirs. 


M 


Du  4.  j^û^ût  1676. 

On  Coufin ,  Meffieurs  Colbert  & 
— .  _  Comte  d'Avaux.  Je  vois  par  vô* 
rre  dépêche  du  vingt -huitième  du  mois 
pafle ,  maiS'  bien  plus  encore  par  le  Mé- 
moire des  Etats  Généraux,  que  les  Am-- 
baiïadeurs  d'Angleterre  vous  ont  remis,- 
les  foibles  prétextes  que  mes  Ennemis^ 
cherchoient ,  pour  éloigner,  autant  qu'il 
feroit  en  eux  ,1a  Négociation  de  la  Paix,- 
Je  donnai  ordre  que  Ton  vous  envoyât 
avec   ma    dépêche    du,  premier  de  ce 
mois  ,  les  PaiTeports  qui   vous  avoienc 
été  demandez,    &  que  vous  aurez   re- 
çus ,  je  m'àfîure  ,  avant  tous  ceux  qui 
vous  doivent  être  arrivez  de  la  Haye:" 
mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  fe  fervent  du 
défaut  des  PaiTeports  de  la  Suéde,  qui 
ne  leur  font  point  néceiïaires ,  &  qu'ils 
fçavent    qu'ils  font  empêchez  par   l'in* 
terruption  des   Couriers  dans    les*  t^r-^ 
res  de  Dannemarc.    Ce  peu  de  fmcéri- 
té  doit  fervir  au  moins  à  faire  connoî-; 
tre  aux  Médiateurs ,  &  par  eux  au  Roi^ 
leur  Maître,  &  même  à  toute  la  Chrê-- 
tienté-,   que  les  difficultez  pour  la  Paix: 
F  3  Yien*- 
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viennent  de  la  part  de  mes  Ennemis  ^^ 
îorfque  j'y  porte  le  plus  de   facilité. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  vous  man- 
der touchant  les  Contributions,  mais  je 
m'afTure  que  l'on  ne  peut  difconvenir, 
que  les  perfonnes  des  Ambaiïadeurs  ne 
portent  toujours  avec  elles  la  liberté  & 
ia  Neutralité,  en  quelque  lieu  qu'elles 
fe  trouvent. 

J'ai  vu  les  avis  qui  vous  ont  été  don- 
Ticz  des  liaifons  fi  particulières  desEfpa- 
gnols  avec  le  Prince  d'Orange,  &  de 
ion  éloignement  pour  la  Paix  3  mais  au- 
tant que  je  puis  croire  que  fon  intention 
leil  de  faire  durer  la  guerre  par  la  con- 
fidération  qu'elle  lui  donne,  autant  ai-je 
fujet  de  douter  du  Traité  que  l'on. vous 
a  dit  qu'il  a  fait  avec  l'Efpagne ,  &  de 
îa  celTion  que  cette  Couronne  lui  de- 
voit   faire  de  Maftricht.    Je  fçai  feule* 
ïnent  qu'il  s'eft  promis  depuis  long-tems, 
qu'il  pourroit  obtenir  Limbourg,  pour 
le  payement  de  ce  qui  lui  eft  dû  par  cet- 
te Couronne.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  Coufm,   en  fa  fainte  & 
digne  garde ,  &  vous ,  Meflieurs  Colbert 
&  Comte  d'Avaux,    en  fa  fainte  gar- 
de. 

Ecrit  à  Verfailks  le  4.  Août  1676^ 
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LETTRE 

7)e  Aîonfieur  de  Tom^onne^  à  MeJ^ 
Jieiirs  les  Ambaffadeurs. 

-*•         Du  4.  jiùût  i6j6. 

J'Ai  peu  de  réponfe  ,  Meflîeurs,  à  ren- 
dre à  la  Lettre  qa'il  vous  a  plû  de  m'é- 
crirele  vingt-huitième  du  mois  pafTé. 
X'affedation  des  Etats  Généraux  6c  de 
leurs  Alliez  eil  grande  pour  éloigner  la 
Paix.  Le  prétexte  des  Pafleports  eft  bien» 
foible,  lorfqu'iîs  ont  reçu  tous  les  vôtres  , 
&  qu'ils  ne  voudront  pas  encore  four- 
nir les  leurs;  mais  lorsqu'ils  feront  déf- 
armez  de  cette  chicane  de  vôtre  côté  ^ 
ils  ont  un  grand  champ  pour  la  faire  durer 
de  celui  de  la  Suéde.  Il  vous  fera  aifé 
de  répondre  par  de  bonnes  raifons  â 
leur  Mémoire. 

Je  ne  puis  vous  dire  bien  précifément 
le  tems  que  les  Paireports  du  Roi  ont 
été  envoyez  à  Monfieur  Temple  pour 
les  échanger;  mais  il  n'y  a,  je  m'enaf- 
fûre ,  guéres  moins  d'un  an  qu'ils  avoient 
été  envoyez  à  Monfieur  de  Ruvigny^^ 
pour  les  remettre  au  Roi  d'Angleterre» 

La  nouvelle,  que  l'on  ne  pouvoit  ii- 
tôt  attendre,  de  la  prife  d'Aire,  arriva  à 
Sa  Majeilé  avant  hier.  Il  paroît  étran- 
ge qu'une  auflî  forte  Place  n'ait  duré 
que  cinq  jours  de  tranchée  ouverte*  &• 
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cela  doit  bien  augmenter  la  réputation^ 
des  Armes  de  Sa  Majeflé.  Nous,  atten- 
dons toujours  quoique  grand  fuecès  du 
côté  d'Allemagne.  Pour  le  fiége  de  Ma- 
âricht,  vous  en  êtes,  Meflieurs,  &plus 
près  &  mjeux  inilruits.  Mais  jufqu'à 
cette  heure,  ce  fiége  parok  aller  alTe^: 
lentement.    Jq  fuis^  &c. 

LETTRE 

De-  MeJJïetirs  les  Ânihaffadeur^: 
au.  Roi, 


s 


Du.  7.  Août  16^6.. 
IRE, 


La  dépêche  de  Vôtre  Majeflé' du  pre=*- 
mier  de.  ce  mois  nous  a  tiré  de  l'inx 
quiétude  où  nous  étions  >  de  n'avoir  au-^ 
Cun  avis  de  la  réception  de  celle  qu^ 
tious  nous  fomnies  donnez  l'honneur  de 
lui  écrire  le  dixième  du  paiïe  par  1^ 
Sieur  de  Graffendal,  &  nous  fommes  à 
préfent  fi  clairement  inilruits  de  vos  in- 
tentions par  cetce  dépêche,  &  parla 
Copie  du  Traité  qui  y  eft  joint ,  qù'ilne 
aous  refte  rien  à  dé/irer  pour  l'exécuT- 
tion  des  ordres  que  Vôtre  Majeilé  nous, 
donne.^.  fmon  que  les  Suédois  puifTent 
conferver  Stade  aiïez  de  tems  ,  pour 
doîuier  iieu    à  MonHeur  l'Ev^qne    dei 
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Munfler,de  fatisfaire  à  ce  qu'il  aurâ-pro*» 
mis. 

Si  nous  devons  ajouter  foi  à  ce  que 
Monfieur  Temple  nous  dit  hier,  Stade 
ell  à  préfent  au  pouvoir  des  Princes  de 
Brunswic ,  qui  ont  obligé  ledit  Sieur  Eve* 
que  de  fe  contenter  de  quelque  dédom* 
magement  en  argent;  ainfi  Vôtre  Maje- 
fté  ne  pourroit  plus  retirer  de  ce  Trai* 
té  le  principal  fruit  qu'elle  en  attend, 
qui  eft .  la  confervation  ou  la  refritution 
de  cette  Place  en  faveur  des  Suédois , 
&  le  rétablifîement  de  leurs  affaires  dans 
le  Païs  de  Brème.  Mais  comme  les  nou? 
velles  dudit  Sieur  Temple  ne  nous  font 
guéres  moins  fufpedes  que  celles  desHol- 
îandois,  nous  ne  défefpéronâ' pas  encore 
de  les  trouver  fauîTes.  Cependant  nous 
avons  fait  voir  au  Secrétaire  de  Mon- 
fieur de  Munfter,  le  pouvoir  que  Vôtre 
Majeilé  nous  a  envoyé ,  déchifré  par  nouâ 
mêmes  ,  ôi  il  nous  a  alïïiré  qu'il  alioit  dé- 
pêcher un  Courier  afBdé  audit  Sieur  E« 
vêque  de  Munfler,  pour  l'en  avertir.  Il 
l'informe  en  mêmetems  de  la  prife  d'Ai* 
re,  du  peu  de  progrès  que  font  les  Ar- 
mées Ennemies  devant  Maflricht  6c  Phi- 
lipsbourg,  &  du  bon  état  de  celles  de 
Vôtre  Majefté..  Ce  feront  des  raifons^ 
afiez  fortes  pour  le  confirmer  dans  les 
bonnes  dîfpofitions  ou  il  pourroit  être; 
a'il  eft  encore  tems  de  les  effeduer,  & 
fur-tout  û  le  Sieur  Roufleau,  peut  porter 
le  Duc  d'Hanover  à  fe  joindre  audit  E- 
¥,êque  de  Munfter.  Nous  tâcherons  de 
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lui  faire  tenir  lin  chifre ,  pour  potîvoir 
être  informez  par  lui,  fûrement,  de  ce 
qu'il  avancera  ;  mais  comme  il  pourra 
arriver  que  Stade  fera  pris ,  ôz  au  pou- 
voir des  Ducs  deLunebourg,  avant  que 
BOUS  puiffîons  être  d'accord  avec  lesMi- 
îiiilres  dudit  Sieur  Evêque ,  &  qu'il  ne 
laiflera  pas  de  vouloir  prendre  avec  Vô- 
tre Majeflé  de  nouvelles  liaifons,  foit 
pour  agir  conjointement  avec  Monfieur 
le  Duc  d'Hanover  ,    contre  les  autres 
Princes  de    Brunswie  &  TEledeur  de 
Brandebourg  ;   ou  au  refus  de  ce  Duc , 
pour  déclarer  &  faire  feul  la  guerre  aux 
Hollandois ,  auquel  cas  il  demandera  de 
plus  grands  fubfides  ,  pour  pouvoir  atti- 
rer à  fon  parti  la  plupart  des  Troupes 
dudit  Duc  d'Hanover  ,  &  en  compofer 
une  plus  nombreufe  Armée  que   celle 
qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  par  le  pre- 
mier Traité;   nous  croyons  que  Vôtre 
Majefté  jugera  nécefTaire  pour  le   bien 
de  fon  fervice,  de  nous  informer  de  fes 
Intentions   fur   ces  deux  propofitions, 
a^n  que  fi  elles  nous  font  faites,  nous 
ne  perdions  point  de  tems  à   attendre 
l'honneur  de  fes  Commandemens.  Nous 
fuivrons  cependant  très-exadement  ce- 
lui qu'elle  nous  donne ,  de  ne  la  pas  en- 
gager à  faire  remettre  aucun  payement 
audit  Sieur  Evêque,  avant  le  jour  qu'il 
entrera  véritablement  en  guerre.    Nous 
fommes,  ôcc. 


JuET^ 
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LETTRE 

T)e  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  à 
Monjieur  de  'Pomùonne* 

Du  7.  ^oàt  1676. 

NOus  avons  remis,  Monfîeur,  entre 
les  mains  des  Médiateurs  ,  les  Paf- 
feports  que  vous  nous  avez  envoyez 
pour  les  Ambafîadeurs  de  Dannemarc , 
&  pour  ceux  des  Eledeurs  Palatin ,  de 
Mayence  &  de  Trêves;  qu'ils  ont  pro* 
mis  de  ne  pas  délivrer,  qu'ils  n'en  ayent 
aufli  retiré  autant  de  ces  Princes  pour 
nous. 

Ces  Meiïïeurs  reviennent  toujours  à  là 
charge  pour  la  Neutralité,  &  nous  pou- 
vons dire  qu'ils  ont  toujours  agi  en  ce- 
la, &  dans  toutes  les  autres  petites  af- 
faires dont  ils  nous  ont  parlé,  plutôt 
en  Avocats  de  nos  Ennemis  ,  qu'en 
Médiateurs,  foûtenant  avec  chaleur  les 
méchantes  raifons  que  ceux-là  leur  don- 
nent, &  s'opiniâtrant  contre  les  nôtres^r 
quoiqu'appuyées  du  Droit  des  Gens  &  de 
l'ufage  ;  ils  nous  dirent  hier,  que  les  Etats 
Généraux  avaient  fait  réponfe  fur  ce 
point  à  leurs  AmbalTadeurs,  que  puifque 
Sa  Majefté  ne  tomboit  pas  d'accord  d'u- 
ne Neutralité ,  fans  contribution ,  aux  en*- 
virons  de  Nimegue,  ils  ne  pouvolent 
pas  répondre  des  infultes  que  nous  pour- 
rions 


fions  recevoir  a  la  promenade,  û  noirr 
forcions  de  la  Ville  ;  &  ils  appuyèrent 
une  û  injufte  réponfe  de  raifons  encore 
plus  mauvaifes.  Nous  leur  répétâmes 
ce  que  nous  leur  avons  déjà  dit  plufieur^ 
fois ,  qu'il  eft  en  la  liberté  des  Etats  Gé- 
néraux d'accepter  la  Neutralité  ,  en  fai- 
fant  payer  les  Contributions,  ou  de  la 
refufer,  en  protégeant  leurs  fujets  le 
ïïiieux  qu'ils  pourroient;  que  pournoug^,. 
nous  n'avions  aucun  pouvoir  de 
nous  départir  de  cette  condition  ,  &que 
û  Sa  Majefté  nous  faifoit  l'honneur  de 
nous  en  demander  nôtre  avis ,  il  n'iroit 
pas  à  s'en  relâcher,  à  caufe  du  préjudi- 
ce que  fon  fervice  en  fouffriroit,  oc  de 
l'avantage  que  MefTieurs  les  Etats  Gé- 
néraux en  retireroient;  mais  que  ce  qui 
feroit  réglé  pour  le  Païs  &  pour  le  Paï- 
fan,  ne  regardoit  pas  les  perfonnes  ôc 
les  Domeftiques  des  Ambafiadeurs,  qui 
font  affranchis  de  toutes  hoftilitez,  6c 
parle  Droit  des  Gens,  &  par  l'exemple 
de  la  Négociation  de  Munfter ,  dans  la- 
quelle il  ne  nous  paroît  pas  qu'il  y  ait 
eu  aucune  convention  de  Neutralité 
pour  le.  Païs,  mais  feulement  pour  la 
Ville,  6c  que  cependant  il  y  avoit  une 
liberté  entière  pour  les  AmbafTadeurs^ 
que  nous  uferions  ici  des  mêmes  droits 
&  libertez,  6c  que  nous  nous  précau- 
tionnerions bien,  par  le  nombre  des  Da* 
meftiques  qui  nous  fuivroient,  contre  les 
Vagabonds ,..  &  gens  fans  aveu ,  mais  que 
2iQUS-  laiirerions  à  Dieu  j.  au  Roi,.  6c  à 
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toute  la  terre ,  la  vengeancedes  m-*' 
jures  quirnous  feroient  faites  contre  îe 
Droit  des  Gens,  par  des  Troupes,  on  au- 
tres gens  aurorifez  des  Souverains.  Nous 
ne  vous  importunerons  pas  davantage 
de  toutes  les  conteflations  que  nous  eû- 
mes fur  ce  fujet,  qui  furent  fort  Ion-» 
gues!  &  fur  la  fin  Monfîeur  Jenkins, 
fans  fe  départir  de  fa  thefe  ,  qui  eft, 
qu'il  eil  abfolument  nécelfaire,  pourPa- 
vantage  &  l'avancement  de  îa  Paix,  de 
convenir  d'une  Neutralité  pour  une  cer- 
taine étendue  de  pais  aux  environs  de 
cette  Ville,  fans  diftindHonde  perfonne, 
felaiifa  entendre,  qu'en  attendant  qu^on 
en  foit  d'accord,  on  pourroit  fe  pro- 
m'ettre  refpeiflivement,  chacun  au  nom 
de  fon  Maître,  une  entière  fureté  pour 
les  Perfonnes  des  AmbafTadeurs  &  leurs 
Domeftiques.  Son  Collègue  n'a  pas  en- 
core témoigné  adhérer  à  cette  propofi- 
tion  ;  mais  nous  croyons ,  Monfieur,  que  fî 
elle  nous  eft  faite ,  Sa  Majefté  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  nous  y  donnions  les 
mains,  ni  ayant  rien,  à  ce  qu'il  nous 
femble,  qui  foit  contraire  à  fon  fer- 
vice. 

Nous  nedautons  pas,  Monfieur^  que 
Sa  Majeilé  ne  foit  bien  perfuadée  de  la 
joye  extrême  que  nous  relTentons  de 
la  promptitude  û  furprenante  avec  la» 
quelle  fes  Armes  ont  mis  fous  fon  obéïf- 
fance  la  Ville  d'Aire,  que  les  Efpagnols 
Gonfidéroient,  aufîi-bien  que  nous ,  com- 
Eie  leur  plus  forte  Place  ^  pendant  qa'ils 

ne 
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ne  fçavent  encore  de  queîie  manière 
s'y  prendre  à  Maftricht&àPhilipsbourg, 
pour  en  avancer  le  fiége ,  &  qu'ils  font 
tous  les  jours  à  cette  première  de  fu- 
rieufes  pertes  d'Oiîîciers,  Soldats  <& 
Cavaliers.  Dieu  veuille  nous  donner 
fouvent  de  femblables  confolations ,  pour 
prendre  en  patience  les  retardemensque 
les  Ennemis  de  Sa  Majeflé  apportent  à 
la  Paix.  Nous  vous  prions,  Monfieur, 
de  lui  faire  connoître  que  nous  fommes 
aufli  fenfibles  à  cette  Conquête ,  &  à 
toutes  fes  profperitez,  qu'elle  le  doit  at- 
tendre de  fes  fidèles  fujets.  Nous  vous 
demandons  aufïï ,  Monfieur,  lajufticede 
nous  croire  entièrement  à  vous, 

LETTRE 

2?^  Mo7i fleur  de  T^omponne^  à  MeJ^ 
Jîeurs  les  Ambaffadenrs. 

Du  7^  Aoh  167^. 

T'Ai  vu ,  Meffieurs ,  avec  peine  ,  par  là 
I  Lettre  qu'il  vous  a  plû  de  m'écrire 
^  du  31.  de  Juillet,  que  vous  euffiez 
manqué  un  ordinaire  fans  en  recevoir 
des  miennes.  Je  n'ai  point  laifTé  pafTer 
de  femaines  fans  vous  écrire,  &  lorf- 
qu'il  s'en  préfenteroit  quelque  occafion 
importante,  je  le  ferois  plus  d'une  fois, 
c'efl-à-dire  que  je  profiterois  du  fécond 
ordinaire  qui  part  chaque  femalne. 

Vou 
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Vous  devez  avoir  reçu,  11  y  a  déjà 
quelques- jours,    les  fentimens  du  Roi 
fur  ce  qai  lui  a  été  propofé  par  le  Sieur 
de  GrafFendal,  &  vous  aurez  vu  par  le 
pouvoir  que  je  vous  ai  envoyé  de  Sa 
Majeflé,  qu'elle  vous  mettoit  en  état  de 
conclure    avec  Ivlonfieur    l'Evêque    de 
Munfter,   s'il  étoit  en  eiFet  dans  le  def- 
fein  qu'il  a  témoigné.    Vos  pouvoirs  & 
vos  inflrudions  fur  ce  fujet  font  û  am- 
ples, que  je  n-ai  rien  à  y  ajouter.  Tout  ce 
qui  eil  de  fâcheux,    eit  qu'il  demande 
des  conditions  dont  le  Roi  n'eit  guéres 
le  maître.    Par-là  on  peur  douter  que 
fon  intention  foir  fmcérer  fi  elle  l'étoit, 
contre  ces  apparences,  nulle  affaire  ne 
feroit  plus  avantageufe    à  Sa  Majefcé; 
peut-être  pourr  oit- elle  changer  la  face 
des  affaires  de  l'Allemagne^   mais  il  eft 
étrangement  à  craindre  ,  que,  quelque  dif- 
pofition  qu'il  eût  pour  traiter  en  effet ,  la 
chute  de  Stade  ne  foit  déformais  trop 
avancée  pour  la  pouvoir  empêcher  :  en 
tout  cas,  Melfieurs  ,  il  vous  feroit  bien 
glorieux  de  faire  fervir  un  Traité  pour 
la  guerre ,    au  fuccès  d'un  Traité    de 
Paix. 

Je  ferai  fçavoir  aux  Sieurs  Roufieau& 
Bidal ,  ce  que  vous  me  mandez  touchant 
ce  Floramond;  afin  qu'ils  ne  lui  donnent 
pas  leur  confiance,  ou  qu'ils  la  retirent;^ 
il  déjà  ils  la  lui  avoient  donnée. 

Le  Roi  a  fort  approuvé ,  que  pour 
marquer  davantage  fa  fidélité  à  fes'  Al- 
liez, vous  ayez  écrit  à  Monfleur  Oii- 

ven- 


C  HO  ] 
venkrans,  pour  lui  donner  part  de  là 
manière  dont  Sa  Majefté  a  répondu  aux 
demandes  qui  lui  avoient  été  faites  par 
Monfieuf  le  Nonce ,  d'une  fufpenfion 
d'armes. 

Il  importe  de  veiller  à  l'avis  qui  a  été 
donné  à  Monfieur  le  Maréchal  d'Eflra- 
des  ,  de  quelque  Négociation  particu- 
lière que  les  Ambalîadcurs  de  Suéde 
pourroient  lier  avec  la  Hollande  dans 
le  tems  de  leur  féjour  à  Amflerdam  & 
à  la  Haye:  il  femble  toutesfois  ,  quel- 
que peu  d'opinion  que  l'on  peut  avoir 
de  la  fmcérité  de  cette  Couronne  poui- 
ne  rien  traiter  fans  la  France ,  que  l'on 
puiffe  douter  que,  dans  le  mauvais  état 
de  fes  affaires,  elle  peut  trouver  quel* 
que  argent  dans  un  accommodement  par- 
ticulier. Elle  a  aujourd'hui  li  peu  de  ref- 
fource  par  elle-même  dans  l'Empire, 
que  s'il  lui  en  refle  quelqu'une,  ce  ne 
peut  être  que  dans  l'amitié  du  Roi;  & 
pour  cela  il  femble  que  fes  Ambaffa- 
deurs  ne  puilfent  trop  tôt  fc  rendre  à 
Nimegue. 

Quoique  les  Lettres  de  Liège  nous 
apprennent  la  perte  confidérable  que 
les  Ennemis  avoient  faite  à  la  redoute 
de  Monfieur  le  Dauphin  ,  vous  êtes , 
MefTicurs,  û  proches  de  Maftricht,  que 
ce  n'^eil  point  à  moi  à  vous  en  rendre 
compte. 

Nous  fommes  dans  une  expe<fî:ation 
aiïez  inquiète  &  fort  curieuie  de  ce 
%m  fera  arrivé.  £iir  le   Rhin  y   à  moins 

que 
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que  les  Ennemis  n'ayent  repafTé  cette . 
Rivière,  Monfieur  de  Luxembourg  les 
a  attaquez  afîiïrément  il  y  a  deux  jours: 
quelque  grande  6c  quelque  iiardie  que 
foit  cette  Adbion,  la  gayeté  &  la  con- 
fiance qui  paroiflbit  dans  les  Troupes 
donnoient  tout  fujet  d'en  bien  efpérer. 
Je  fuis,  Mefîieurs,  <&c. 

LETTRE 

2)^  Meffieurs  les  Ambajfaàeurs 
au  Roi, 

Du  14,  loit  16^6. 

îi  ne  s'eft  rien  paffé  ici  cet  ordinaire 
qui  mérite  d'être  mandé  à  Vôtre  Maje-^ 
fté.  Nous  aurons  feulement  l'honneur  de 
lui  dire ,  que  nous  rencontrâmes  hier  à 
la  promenade  Meffieurs  les  Ambaffadeurs 
d'Hollande  avec  Monfieur  Temple,  & 
qu'après  nous  être  entretenus  quelque 
tems  de  chofes  générales  &  indifféren- 
tes,  le  Sieur  de  Beverning  dit,  qu'un 
peu  de  débauche  rendoit  plus  hardi  à 
parler,  &  après  qu'il  s'étoit  féparé  avec 
l'un  de  nous  du  relie  de  la  Compagnie, 
il  lui  dit  qu'il  falcic  faire  la  Paix ,  que 
fes  Maîtres ,  aufli-bien  que  lui ,  la  fou- 
haitoient  paffionnément,  &  que, comme 
ils  n'ont   rien  plus  à  démêler  avec  la 
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France,  ils  pourroient  iervir  de  Média- 
teurs ,  &  porter  ce  grand  ouvrage  à  fa 
conclufion ,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en 
faudroit  à  aucun  autre  Entremetteur 
pour  terminer  les  difficultez  préliminai- 
res ;  qu'il  croyoit  que  Vôtre  IV'Iiijellé 
étoic  aflez  perfuadéeque,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  perfonnes  raifonnabUs  dans  les  i^ro- 
vinces- Unies,  préféreront  toujours  vô-* 
tre  Alliance  à  celle  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Que  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range efl  dans  le  même  fentiment^  qu'il 
fçait  même,  que  lorfque  l'exrréme  nécef- 
iité  où  Vôrre  Majelté  avoir  réduit  les 
Provinces- Unies  les  a  obligé  de  don- 
ner audit  Prince,  &  à  fes  Succelfeurs, 
plus  de  pouvoir  que  jamais  fes  Predccef- 
leurs  n'en  ont  eu,  les  MiniUres  d'Efpa- 
gne  ont  appris  fon  élévation  avec  undé- 
plaifir  fenfible,  &  qu'il  n'y  a  de  bonheur 
alïuré  pour  lui  6c  pour  les  Etats  Géné- 
raux ,  que  dans  une  parfaite  Alliance 
avec  Vôtre  Majeflé)  qu'il  ne  fera  pas 
difficile  de  la  rendre  encore  plus  étroi- 
te qu'elle  n'a  jamais  été,  auffi-tôt  que  la 
Paix  fera  faite;  mais  que,  pour  y  parve- 
nir, il  eil  de  leur  honneur  &  de  leur  in- 
térêt, de  procurer  à  leurs  Alliez,  qui  les 
ont  fauvez,  des  conditions  raifonnables. 
îl  lui  fut  répondu ,  Sire ,  que  ces  mê- 
mes Alliez  n'étoient  entrez  en  guerre, 
que  par  l'avantage  qu'ils  efpéroient  trou- 
ver, en  la  faifant  à  la  France  aux  feuls 
dépens  des  Etats  Généraux;  que  par  la 
grâce  de  Dieu ,  &  la  bonne  conduite  de 

Vô- 
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Vôtre  Majefté,révenement  n'avoît  pas 
répondu  à  leur  attente;  que  s'ils  n'a- 
voient  pas  pu  proiiter  d'une  û  favora- 
ble conjoncture,  les  Etats  Généraux  dé- 
voient être  plus  fages,  &  chercher  le 
repos  que  leur  bonne  fortune  pouvoit 
leur  donner  avec  l'amitié  de  Vôtre  Maje- 
fté,  en  ne  s'arrêtant  pas  avec  tant  de  cha- 
leur aux  intérêts  de  ceux  qui  ne  feroient 
guéres  de  fcrupule  d'abandonner  ceux 
des  Provinces  Unies,  s'ils  y  trouvoient 
leur  compte.  Ledit  Sieur  de  Beverning 
répliqua ,  en  embrafTant  celui  de  nous 
auquel  il  parloit,  qu'il  ibuliaitoit  qu'on  pût 
être  au  plutôt  bons  amis,  &  que  cela 
convenoit  aux  uns  &  aux  autres  :  puis 
il  entra  dans  l'examen  des  conditions 
fous  lefquelles  on  pourroit  faire  la  Paix 
d'Allemagne,  6c  ne  s'éloigna  pas  d^y  ré- 
tablir toutes  chofes  au  même  état  qu'el- 
les doivent  être  par  le  Traité  de  Mun- 
fter  :  &  voulant  entrer  fur  la  difficulté 
qu'il  pourroit  y  avoir  dans  l'explica- 
tion de  ce  Traité,  auquel  l'Empereur , 
dit-il ,  fe  voudra  referver  la  faculté  de 
fecourir  avec  tour  l'Empire  le  Cercle 
de  bourgogne  ;  6c  Vôtre  Majefté,  de 
pouvoir  faire  des  Alliances  avec  les  Prin- 
ces de  l'Empire.  Il  fut  interrompu  à  la 
vue  dudit  Sieur  Temple  ôc  de  plufieurs 
autres ,  après  quoi  il  lé  retira. 

Un  de  nous  ayant  aulTi  entretenu  Mon- 
fieur  d'Haren ,  apprit  de  lui ,  que  la  Gar- 
nifon  de  Stade  avoit  fait  fa  compofition, 
^u'on  entroic  Librement  dans  la  Ville  , 
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&  qu'on  en  forcoit  de  même  t  mais  que 
FArmée  des  Conféderez  n'y  étoic  pas 
entrée ,  parce  qu'ils  n'écoient  pas  d'ac- 
cord entreux  de  quelles  Troupes  on 
comporeroic  la  Garnifon.  Ce  difcours 
nous  afaitconnoître,  que  Monfieur  Tem- 
ple ne  nous  avoir  pas  dit  la  vérité,  lorf- 
qu'il  nous  avoif  aiïuré ,  que  l'Evêque  de 
Munfter  étoit  entièrement  d'accord  pour 
le  partage  du  Duché  de  Brème;  &  de  là 
nous  avons  encore  jugé,  que  peut-être  le 
Courier  que  le  Secrétaire  de  Monfieur  de 
Munfter  a  dépêché  à  fon  Maître,  arrive- 
roic  aflez  toc  pour  lui  faire  exécuter  ce 
que  Monfieur  de  GrafFendal  nous  a  die 
qu'il  avoit  réfolu  de  faire,  qui  étoit,  en 
cas  que  Stade  fât  pris  avant  que  le  Trai- 
té avec  Vôtre  Majeflé  fût  figné ,  de  fc 
mettre  en  état  de  pouvoir  remettre  cet- 
te Place  entre  les  mains  de  la  Suéde. 

Un  François  d'origine  ,  qui  demeure 
dans  un  Bourg  appelle  Beyerlant ,  près 
de  la  Brille,  vint  avant  -  hier  ici ,  pour 
nous  donner  avis,  que  dans  toute  cette 
Ille  il  n'y  avoit  que  deux  cens  hommes, 
qui  ne  font  point  de  Troupes  réglées, 
mais  de  vieilles  gens  qu'on  a  pris  dans 
le  Païs ,  &  qu'avec  cinq  cens  hommes  on 
fe  rendroit  maître  de  tout  ce  Païs-là, 
&  qu'on  mettroit  Dordrecht  à  contribu- 
tion. 

Que  le  Prince  d'Orange  ayant  fait  al- 
ler au  Siège  de  Maftrichc  jufqu'au  der- 
nier Soldat,  avoit  auiïl  laifle  le  Porc  de 
l^^ieraftad  entièrement  dépourvu,   êz 

qu'il 
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qu'il  n'y  avoît  que  cent  Païfans  pour 
toute  la  Garnifon  dans  St.  Gertruyden- 
berg.  Nous  avons  crû ,  Sire  ,  en  de- 
voir informer  Vôtre  Majefté,  bien  moins 
pour  l'utilité  préfente  que  nous  croyons 
qu'elle  en  puiffe  tirer,  que  pour  ne  riea 
laiffer  à  nôtre  connoiffanee ,  dont  nous 
ne  lui  rendions  un  compte  éxad  &  fidè- 
le, &c. 

LETTRE 

T>e  MeJJîeurs  les  Ambajfadetirs  à 
Monfïeur  de  Tompnne. 

Du  14.  j^out  1676. 

NOus  n'avons  point  été  honofezr; 
Monfïeur,  cet  ordinaire  ,  d'aucu- 
ne dépêche  du  Roi ,  ni  de  vous,  &  nou» 
avons  peu  de  chofe  à  vous  mander  de 
ce  Païs.  Monfïeur  Hoëug ,  Ambafla- 
deur  de  Dannemarc  ,  vint  ici  avant  hier 
incognito  ,  &  n'y  demeura  qu'un  jour 
pour  arrêter  une  Maifon:  cependant 
il  nous  fit  faire  un  compliment ,  &  nous 
envoya  dire,  qu'il  reviendroit  ici  s'établir 
dans  quinze  jours.  L'Envoyé  de  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Lorraine  a  ordre  de  ne 
point  venir  à  Nimegue,  que  les  Am- 
balfadeurs  d'Efpagne  ou  de  l'Empire  n'y 
foient  arrivez.  Apparemment  nous  ne 
l'y  verrons  pas  fi-tôt,  car  ni  les  uns 
Tome  VIL  G  ni 
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si  les  autres  ne  fe  prenent  pas  de  s^-f 
rendre. 

Le  Sieur  Rave ,  Secrétaire  de  Mon- 
fieur  FEvêque  de  Munfler,  nous  a  dit, 
qu'il  a  reçu  une  Lettre  du  Sieur  Rave 
fon  parent ,  &  l'un  des  Confeillers  de 
Son  AltelTe,  du  huitième  de  ce  mois, 
qui  lui  mande  de  demeurer  ici ,  fuivant 
Tordre  qu'il  en  a  de  fon  Maître,  juf- 
qu'âu  retour  de  Monfieur  de  GralFen- 
dal;  que  Stade  a  capitulé ,  &  que  la 
Garnifon  efl  prête  de  fortir  ,  mais  qu'el- 
le ne  fortira  point  que  les  Alliez  ne 
foient  d'accord,  qui  d'eux  fera  maître 
de  la  Ville  &  y  mettra  Garnifon  ;  Que 
Melfieurs  de  Lunebourg  la  prétendent 
feuls;  Ôc  que  le  Roi  de  Dannemarc, 
Monûeur  TEledeur  de  Brandenbourg, 
&  Monfieur  l'Evéque  de  Munfter,  veu- 
lent que  ladite  Garnifon  y  foit  de  la  part 
de  tous  les  Alliez. 

Il  ajoute,  queMeiTieurs  de  Lunebourg 
font  naître  cette  diSculté ,  pour  gagner 
tems  à  fe  pouvoir  difp enfer  par  là 
d'envoyer  leurs  Troupes  du  côté  du 
Rhin  avant  la  fin  de  la  Campagne. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  cette  diiïicnî- 
té  qu'ils  font  naître,  nous  pût  donner  le 
tems  de  conclure  le  Traité  avec  Mon- 
fieur de  Munfter.  Vous  êtes  inftruit, 
Monfieur,  auiîi-bicn  que  nous,  de  la  vi- 
goureufe  défenfe  de  la  Garnifon  de  Maf- 
tricht.  Les  dernières  nouvelles  que 
nous  en  avons  eu,  font,  que  Monfieur 

le 
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îe  Prince  d'Orange  ayant  fait  donner 
trois  aflauts  confécutifs,  la  nuit  du  on- 
zième au  douzième  à  la ,  Contrefcarpe 
d'un  ouvrage  à  Corne,  fes  Troupes  eii 
avoient  été  repouffees  toutes  les  fois , 
avec  perte  de  plus  de  quinze  cens  hom- 
mes ,  qui  font  demeurez  fur  la  place. 
La  Ville  de  Mazeik,  &les  autres,  font  fi 
pleines  de  leurbleiTez,  qu'il  vient  d'ar- 
river trois  batteaux  à  Mook,  chargez 
de  bleiïez ,  parmi  lefquels  il  y  a  trente 
OSciers.  On  dit  qu'il  n'en  refle  que 
quatre  dans  le  Régiment  des  Gardes  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange.  On  ne 
doute  pas  ici  qu'il  ne  levé  le  ficge  de 
devant  cette  Place ,  s'il  voit  feulement 
avancer  les  Troupes  pour  la  fecourir. 

Nous  ne  vous  parions  plus ,  Mon- 
fieur ,  touchant  la  Neutralité  ,  quoique 
Meilleurs  les  Médiateurs  ne  nous  parlent 
d'aucune  autre  chofe,  &  que  Monfieur 
Jenkins  nous  ait  encore  déclaré  de  nou- 
veau, que  Meffieurs  les  Ambaiïkdeurs 
d'Hollande  lui  avoient  dit ,  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  de  fâreté  pour  nous  hors  de  la 
Ville;  à  quoi  nous  avons  répondu,  ce 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous 
mander  déjà  bien  des  fois.  Nous  fom- 
mes,  &c. 
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LETTRE 

T>ti  Roi  à    MeJJïeurs  les  Ambajfa^ 
deurs. 

Du   13.  Août  16-26. 

llyrOn  Ccufin,  Mefïïeurs  Colbert  & 
xVl  Comte  d'Avaux.  J'ai  vu  par  vô- 
tre dépêche  du  feptiéme  de  ce  mois, 
que  vous  étiez  fortis  de  l'inquiétude  où. 
vous  paroiiïiez  être  par  celle  du  qua- 
trième, touchant  les  Lettres  que  vous 
m'aviez  écrites  par  le  Sieur  de  Graf- 
fendal.  Vous  connoiiïez  à  cette  heure 
mes  intentions  fur  la  Négociation  qui 
Ks'étoit  commencée  avec  Monfieur  l'E- 
véque  de  Munfter^  je  défire  que  vous 
la  continuiez  fur  ce  même  pied ,  fi  elle 
peut  avoir  quelque  effet ,  &  que  ce 
Prince  veuille  agir  en  ma  faveur,  pu  en 
celle  de  la  Suéde;  mais  parce  que  la 
chute  de  Stade  augmente  encore  mon 
appréhenfion,  qu'il  craigne  d'entrer  feul 
dans  une  guerre,  &  que  Monfieur  le 
Duc  d'Hanover ,  après  la  perte  du 
Duché  de  Brème  pour  les  Suédois,  rie 
faffc  plus  de  difficulté  pour  les  fécon- 
der, j'ai  jugé  à  propos  de  vous  mettre 
en  ce  cas  une  autre  Négociation  entre  les 
mains ,  après  que  vous  aurez  épuifé  au- 
près du  Miniitrede  Monfieur  l'Evêque 
de  Munfler  tous  les  moyens  de  l'enga- 
ger 
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ger  à  l'adion.  Je  délire  que  vous  tâ- 
chiez à  le  renfermer  dans  une  Neutra- 
lité. Vous  pouvez  juger,  que  ne  pou- 
vant le  faire  agir  pour  mes  intérêts,  il 
me  feroit  avantageux  de  rendre  fes  ar- 
mes inutiles  à  mes  Ennemis.  Ainfi ,  en 
cas  que  vous  ne  viifiez  plus  de  lieu  de 
conclure  avec  le  Minillre  ,  qu'il  vous 
oppofât  le  péril  auquel  fon  Maître  s'ex- 
poferoit,  &  que  même  il  fit  valoir  le 
refus  qu'auroit  fait  le  Duc  d'Hanover 
de  fe  joindre  à  lui ,  je  défire  que  vous 
lui  témoigniez,  que  mon  affedtion  pour 
fon  Maître  eft  telle,  que  voulant  bien 
m'accommodera  fes  raifons,  je  ceiïerai 
d'infiller  fur  l'adion  que  j'avois  attendu 
de  lui,  &  qu'il  m'avoit  fait  propofer; 
que ,  pour  le  mettre  toutesfois  en  étac 
d'attendre  une  conjonélure  plus  favora-* 
ble  pour  fe  déclarer,  je  croirois  impor- 
tant qu'il  pût  me  promettre  de  demeu- 
rer neutre  ;  que ,  foit  qu'il  voulût  que 
ce  Traité  fût  publié ,  foit  qu'il  jugeât  à 
propos  qu'il  demeurât  fecret,  nous  pour- 
rions en  convenir  enfemble:  je  me  con- 
tenterois  qu'il m'affurât, qu'en  attendant 
que  nous  puiffions  prendre  des  liaifons 
plus  étroites ,  il  n'agiroit ,  ni  contre  moi , 
ni  contre  mes  Alliez ,  en  faveur  de  nos 
Ennemis  communs. 

Mais  parce  qu'il  vous  allégueroit  fans 
doute  qu'un  femblable  Traité  priveroit 
Monfieur  l'Evêque  de  Muniler  des  fub- 
fides  qu'il  tire  des  Etats  Généraux,  & 
que  la  jaloyfie  qu'il  auroit  des  HoUandois, 
G  3  auflV^ 
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âuffi-bien  que  du  Duc  de  Zell,  Poblige- 
ronc  à  encretenir  fes  Troupes,  ce  qu'il 
ne  pourroit  faire  fans  quelque  fecours 
^'raDger;  je  trouve  bon,  qu'en  ce  cas 
vous  lui  faiiiez  ccnnoitre,  que  je  pour- 
rois  lui  accorder  quelques  Ibbfides.  Fai- 
tes-le de  forte  toutesfois,  que  fans  vous 
expliquer  de  la  forte,  vous  le  laiffiez  fe 
flatter  de  l'efpérance  qu'il  pourroit  en 
concevoir,  &  pour  cela,  en  écoutant  les 
demandes  qu'il  vous  feroit,  chargez-vous 
de  m'en  rendre  compte.  Je  trouve  bon 
que  vous  admettiez  la  condition  qu'il 
vous  demandera  fans  doute,  qu'en  pro- 
Tnettant  la  Neutralité,  il  puiiîe  fournir 
fon  contingent  à  l'Armée  de  FEmpc- 
reur. 

En  même  tems  que  je  vous  charge  de 
cette  Négociation  pour  l'Evêque  de 
Munftcr,  j'ordonne  au  Sieur  Rouffeau, 
d'en  lier  une  femblablc  parle  Duçd'Ha- 
novcr  auprès  du  Duc  de  Zell  fon  Frère. 
Vous  jcgez  combien  il  me  feroit  impor- 
tant que  les  Troupes  de  ces  Princes 
qui  ne  font  plus  occupées  à  la  Conquête 
du  Duché  de  Brème  ne  s'avançailent 
pas  fur  le  Rhin  ;  mais  ce  que  j'y  ccnfi- 
dére  égalem.ent,  efl  qu'elles  ne  puifient 
marcher  en  Pomeranie  pour  groiur  PAr- 
mée  de  FEledleur  de  Brandebourg,  & 
achever  en  cette  forte  la  conquête  de 
cette  Province.  Ceil  dans  cette  vue, 
que  je  dois  croire  que  cette  penfée  fera 
bien  reçue  en  Suéde,  où  je  charge  le 
Marquis  de  Feuquiere  d'en  donner  part; 

mais 
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mais  jufqu'à  cette  heure  je  n'en  fais  rien 
communiquer  aux  Minîilres  de  Suéde 
qui  font  auprès  de  moi.  Vous  ne  vous 
ouvrirez  point  de  même  aux  Ambafla* 
deurs  de  cette  Couronne,  qui  doivent 
être  à  cette  heure  à  Nimeguc;  mais  en 
cas  qu'il  leur  en  revînt  quelque  chofe , 
vous  leur  pourriez  dire ,  que  j'ai  regar- 
dé principalement  l'intérêt  du  Roi  leur 
Maître,  &  que  je  lui  en  ai  donné  parc 
par  mon  AmbaiTadeur. 

Ce  qui  me  peut  donner  lieu  de  mieux 
cfpérer  de  cette  Négociation,  eil  Tin- 
t'érêt  même  qu'a  i'Evêquc  de  Munfter^ 
de  ne  pas  s'éloigner  de  fon  païs,  dans  la 
jufle  défiance  qu'il  peut  avoir  du  Duc 
de  Zell.  Cette  raifon  peut  être  la  mê- 
me pour  ce  Prince  à  fon  égard,  ^  fai- 
re que  l'un  &  l'autre  fe  portafîant  plus 
aifément  à  ne  pas  faire  fortir  leurs  Trou- 
pes de  leur  Païs,  &  à  ne  pas  abandon- 
ner leurs  nouvelles  Conquêtes  ^  lors 
principalement  qu'ils  joûiroient  de  quel- 
ques fubfidesque  je  pourrois  leur  accor- 
der. Sur  ce,  je  prie  Dieu,  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  &  digne" 
garde,  &  vous,  Meffieurs  Colbert  <5£ 
Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde» 

Ecrit  à  Verfailles  le  treizième  Août 
1676.  SignéLQUIS,  ^  plus  bas,  A.R- 

NAULD. 
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LETTRE 

^eMonfieur  de  Tomfonne^  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajfadeurs. 

Pu  15.  Août  16-^6. 

LA  dépêche  du  Roi  vous  înftruit 
amplement  Mefîieurs,  fur  l'affaire 
de  Monfieur  l'Evêque  de  Munfler ,  dont 
elle  a  remis  la  Négociation  entre  vos 
mains.  Il  me  refte  à  vous  faire  connoî- 
tre  fes  intentions  fur  les  points  princi- 
paux de  vos  Lettres  du  quatrième  &  du 
feptiéme  de  ce  mois. 

Sa  Majefté  y  a  vu,  que  la  conduite  de 
Monfieur  Temple  ne  vous  confirmoit 
que  trop  dans  l'opinion  que  vous  aviez 
de  fa  partialité  pour  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  &  il  n'a  pas  fans  doute  aifez 
connu  le  mérite  de  Mademoifelle ,  pour 
y  vouloir  joindre  une  dot  auffi  confidé- 
xable  que  celle  dont  il  vous  a  parlé.  Sa 
Majefté  a  fort  approuvé  la  réponfe  que 
vous  lui  avez  faite,  &  peut-être  a-t-il 
compris  qu'une  telle  propofition  n'a  pas 
t)cfoin  d'être  accompagnée  de  pareilles 
circonflances. 

Pour  ce  qui  touche  la  Neutralité,  Sa 
Majefté  trouve  bon  que  vous  entriez 
dans  la  propofition  de  Monfieur  Jenkins , 
que  pour  affûrer  vos  promenades ,  tous 
le5  Mnîftrç§  fe  promettent  l'un  à  l'autre 

une 
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tïfie  fureté  entière  pour  leurs  Perfôûn'è% 
&  pour  celles  de  leurs  Domefliques; 
mais  jufqu'à  ce  qu'un  concert  foit  établis» 
îlferoit dangereux,  Meflieurs,  que  vous 
vous  expcfaiTiez  aux  infultes  qui  pour- 
roient  vous  être  faites  ;  c'eft  affez  que 
vous  vous  foyez  mis  en  polTelTion  de  là 
liberté  que  vous  foûtenez  avec  raifon  quî 
vous  eltacquife,  lorfque  vous  êtes  for-» 
tis  à  la  Campagne. 

Le  Roi  n'ajoute  rien  à  ce  qu'il  vous  a 
déjà  dit  &  écritfurlaprétenfiondu  Prin- 
ce de  Lorraine,  que  fes  Miniflres  eufîent 
le  titre  d'Ambafladeurs.  Sa  Majefté  ne 
veut  point  préjudicier  à  un  droit  qui  lu! 
feroit  acquis ,  mais  auiïï  elle  ne  veut 
point  introduire  un  nouvel  ufage.  Il 
s'agit  de  fçavoir  û  les  Ducs  de  Lorraine 
ont  jamais  eu  des  AmbafTadeurs  auprès 
de  nos  Rois  :  on  n'en  trouve  point  d'ex- 
emple. Si  ce  Prince  en  a  quelqu'un, 
ce  fera  à  lui  à  l'apporter  :  &  ce  que  le 
Sieur  de  Serinchamps  allègue  de  Vienne 
&  de  Cologne,  ne  conclut  point  pour 
la  France.  L'affaire  gît  en  preuve,  & 
c'efl  à  Monfieur  le  Prince  de  Lorrai- 
ne à  la  chercher  :  c'eft  ce  que  vous  fe- 
rez, s'il  vous  plaît,  entendre  à  Monfieur 
Temple.,  en  cas  qu'il  vous  parle  de  cet- 
te affaire;  il  fera  difficile  qu'il  ne  goûte 
vos  raifons  :  à  moins  que  cet  ufage  ne  fe 
trouvât  établi ,  vous  jugez  affez  de  quelle 
conféquence  il  feroit  d'ouvrir  de  fem- 
blables  propofitions  à  tous  les  Prince» 
de  i'Ëmpire, 
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,  Sa  Majeflé  a  encore  îait  réfiesion  far 
ïe  premier  Article  du  Mémoire  qui  a  été 
propole  pour  éviter  les  rencontres  des 
^îTibaiiadeurs  à  Nimegue.    Comme  leur 
faite  ne  ponrroic  produire  d'embaras  ^ 
ainfique  vous  îe  marquez  à  Sa  Majefté,. 
qu'en  cas  que  tous  les  rvliniCtres  qui  fe 
trouvent  au  Traité  de  Paix  fuiïent  obîi-* 
gez  de  fe  rendre  au  même  lieu,  i'expe* 
dient  que  vous  propoiez  y  remédie  fuf- 
fifamment.    On  ne  voit  aïicune  raifon 
pour  affembler  les  Miniflres  dans  THôtei 
de    Ville;   les  allées  .&  venues  fe  font 
plus  commodément ,  foit  que  les  Miniâres 
aillent  chez  les  Médiateurs^foit  que  les  Mé- 
diateurs aillent  chez  eux:  comme  les  Mini- 
flres des  Parties  intérefîees  n'ont  pas  bê- 
foin  de  fe  trouver  enfemble ,  ëz  qu'il  fufïït 
qu'ils  agitent  feparément  leurs  intérêts, 
foit  de  vive  voix,  foit  en  répondant  aux 
Mémoires  qui  leur  feront  dolinezpar  les 
Médiateurs ,    il  n'y  a  aucune  nécelTité 
qu'ils  fe  rendent  tous  enfemble  à  l'Hôtel 
de  Ville.    Ainfi ,  comme  il  n'y  auroit  que 
ce  lieu  où  leurs  gens  pmTent  fe  rencon^" 
trer,  &  être  mêlez  enfemble,  il  ne  pa- 
roît  pas  de- difficulté,  que,  lorfque  les 
AmbaiFadeurs  marcheront  par  les  rues , 
ils-foientfuivis  de  toute  leur  livrée  ;  qu'il 
fufîit  que'  la  marche  des  Maîtres  foit  ré^ 
glée^  &  ce  n'eil  pas  en  leur  préfence 
qu'il  faut  appréhender  que  des  Pages  ou 
des  Laquais  querellent,  il  fer  oie  fâcheux, 
Meilieurs,    que  lorfque    vous  foii tenez 
avec   tant   de  dépenfe  ëc  tant  d'éclat. 

uué 
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une  fi  grande  Ambairade,  vous  fufîîeii 
confondus  par  le  nombre  des  gens  qui 
vous  aecompagneroient^avec  les  Minidres 
des  moindres  Princes. 

Nous  avions  été  tous  ces  jours  der- 
niers dans  l'attente  des  nouvelles  d'Alle- 
magne, qui  nous  doivent  apprendre  le 
combat  que  Monfieur  de  Luxembourg  au- 
roit  donné  pour  faire  lever  lefiége  dePhi- 
lîpsbourg,  mais  les  Lettres  que  le  Roi 
en  reçût  avant  hier  ,  lui  ont  appris,  que 
Monfieur  de  Luxembourg  s'étant  avan- 
cé jufqu'à  la  portée  du  Canon  de  leurs 
retranchemens,  il  les  avoit  trouvé  cou- 
verts d'un  bois  de  fapin  fort  épais,  Ôc 
qui  n'en  étoit  éloigné  qu'à  la  portée  du 
Moufqueton,  en  quelques  endroits,  en 
d'autres  à  la  portée  du  Moufquet^qu'ain- 
fi  n'y  ayant  pas  de  terrein  pour  fe  met- 
tre en  Bataille  après  avoir  pafTé  ces  dé^ 
filez,  il  auroit  hafardé  l'Armée  du  Roi, 
fans  efpérance  de  réUffir.  Il  fe  fera  vrai- 
femblablement  d'autant  plus  retiré  à  cet- 
te heure,  que  les  Fourages  lui  man- 
quoient:  Phiiipsbourg  fe  défendoit  tou- 
jours, les  Ennemis  y  perdoient  beau- 
coup de  monde;  mais  comme  ils  écoient 
logez  fur  la  Contrefcarpe,  il  efl  difîicl- 
le  que  cette  place  refifte  long-tems,  à 
cette  heure  qu'elle  n'a  plus  i'efpérancc 
d'être    fecourue.     Je  f uis  ,  Meificiirs^ 
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LETTRE 

2)^  Meffleurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi, 

Du  i8»  Août  1676. 

Sire, 

Le  Secrétaire  que  Monfieur  FEvéque 
de  Munfler  a  ici  depuis  quelque  tems , 
nous  fît  voir   hier  une  Lettre  d'un  des 
Miniflrcs  de  fon  Maître ,  dont  la  fub- 
fiance  eft,  que,  fi  fon  AltelTe  eut  été 
affurée    que  Vôtre  Majefté   eût    vou- 
lu faire  pafler  le  Rhin  à  un  Corps  de 
dix  mille  hommes ,  elle  auroit  pris  Stade 
fous  fa  protedion  ;  que  fe  trouvant  par 
la  prife  de  cette  Ville  dans  la  nécefîi- 
té  de  ne  plus  diiferer  à  prendre  parti , 
elle  veut  fçavoir  dans  dix  jours ,  fi  Vôtre 
Majellé  la  veut  allûrer  de  faire  palTer 
le  Rhin  à  un  corps  de  dix  mille  hommes. 
On  lui  ordonne  pour  cela ,  de  nous  fai- 
re voir  la  Lettre ,  &  de  nous  prier  de 
lui  donner  part  de  ce  que  Vôtre  Maje- 
fté  aura  réfolu  là-defîus ,  &  quelque  ré- 
ponfe  que  nous  lui  puiflions  donner ,  de 
la  porter  en  toute  diligence  à  Cleppea- 
bourg  ou  à  Bremervorde.    On  ajoute, 
que  Slonfieur  l'Evêque  de  Munllcr  cft 
obligé  de  faire  marcher  Tes  Troupes  vers 
la  Mofelle  dans  quinze  jours,  avec  cel- 
les des  Ducs  de  Zell  &  de  Wolfcmbut- 

tel. 
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tel;  mais  que  s'il  a  réponfe  favorable^ 
il  retardera  la  marche  autant  qu'il  lui  fe- 
ra poffible,  &  ne  s'engagera  dans  aucun 
Traité. 

Quoique  cette  Lettre  nousfafTe  voir, 
qu'il  ne  faut  rien  efpérer  de  bon  de  Mon- 
fieur  l'Evêque  de  Munfter ,  ëc  que  l'in* 
llance  qu'il  fait  fur  l'envoi  d'un  Corps 
de  dix  mille  hommes,  qu'il  juge  bien 
être  impoflible,  marque  affez,  qu'étant 
d'accord  avec  les  Princes  de  Lune- 
bourg,  il  ne  cherche  plus  qu'à  fe  déga- 
ger des  proportions  qui  ont  été  faites  de 
fa  part  par  le  Sieur  de  GrafFendal  ;  néan- 
moins, pour  ne  rien  laifîer  d'intenté  de 
ce  qui  pourroit  retarder  la  marche 
de  fes  Troupes  vers  la  Mofelle ,  nous  a- 
vons  crû  devoir  lailTer  prendre  par  écrit 
à  fon  Secrétaire  la  réponfe  que  nous  lui 
avons  donnée  de  bouche,  par  laquelle 
nous  lui  marquons  l'eftime  que  Vôtre 
Majefté  fait  de  la  Perfonne  &  de  l'Al- 
liance de  Monfieur  de  Munfter,  la  di- 
ligence avec  laquelle  elle  nous  a  fait  ex- 
pédier &  envoyer  fon  Plein-pouvoir, 
l'ordre  qu'elle  a  donné  au  Refident 
qu'elle  a  auprès  de  Monfieur  le  Duc 
d'Hanover ,  de  folliciter  ce  Prince  à 
joindre  fes  Troupes,  &  l'attente  dans 
laquelle  nous  fommes  du  Miniftre  que 
Monfieur  de  GrafFendal  nous  a  afTûré 
que  ledit  Sieur  Evêque  envoyeroit  au 
plutôt  ici,  afin  de  l'obliger  à  le  faire 
partir  &  engager  une  Négociation  avec 
nous  qui  arrête  cette  marche;  mais 
G  7  quoi^ 
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quoique-  nous  n'ayons  donné  à  ce  Se- 
crétaire aucune  efpérance  de  cet  envoi 
de  dix-mille  hommes  vers  le  Rhin,  que 
nous  lui  en  ayons  fait  voir  TimpoiTibili- 
té  quant  à  préfent ,  nous  Tavons  néan* 
înoins  lailTé  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas 
fi  utile  aux  defTeins  de  fon  Maître ,  que 
le  font  à  préfent  les  Armées  de  Vôtre 
Majefté,  puifqu'elles  occupent  en  Flan- 
dre toutes  les  forces  de  TEfpagne  & 
d'Hollande,  &  en  Allemagne  toutes-cel- 
les  de  l'Empereur  &  des  Cercles,  Que 
d'ailleurs  celles  de  Dannemarc  &  de 
Brandebourg,  font  toutes  employées 
contre  la  Suéde;  enforte  que  Monfieur 
l'Evêque  de  Munfter  venant  à  fe  décla- 
rer,  trouveroit  toutes  les  Places  des  Pro- 
vinces-Unies ,  &  fur-tout  celles  de  Fri- 
fe  qui  font  à  fa  bienféance,  entièrement 
dégarnies,  &  il  n'y  auroit  aucunes  for- 
ées qui  puiflent  traverfer  fes  deiïeins 
que  celles  des  Ducs  de  Zell  &  de  Wol- 
fembuttel,  qui  peut-être  pour  lors  pren- 
droient  le  parti  de  fe  contenter ,  &  de 
fe  conferver  leurs  Conquêtes  &  leur 
Pais.  Nous  attendrons  le  fuccès  de  nô* 
tre  réponfe,  ëc  nous  l'aurions  encore 
différée  pour  gagner  tems,  û  ce  Secré- 
taire ne  nous  avoit  fait  connoitre,  qu'il 
étoit  obligé  de  n'en  pas  perdre  à  fe  ren- 
dre auprès  de  fon  Maître.  Il  nous  alaif- 
fé  les  m-oyens  de  lui  écrire,  &  même  à 
Monileur  l'Evêque  de  Munfter,  s'il  eil 
befoin ,  ou  à  Monfieur  Rave ,  fon  Mni- 
ilr£>  Nous  avons  depuis  reçu  une  Let- 
tre 
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tre  de  Monfieur  de  Tcrlon,  qui  nous  in- 
forme de  tout  ce  que  Monfieur  TEvêque 
de  Muniler  lui  a  dit  à  Cleppenbourg^ 
&  dont  il  rend  compte  à  Vôtre  Majefté. 
Elle  nous  fait  voir  qu'il  efl  toujours  fixé 
à  vouloir  être  payé  avant  que  d'entrer 
en  adion,  &  même  à  n'être  pas  obligé 
de  fe  déclarer,  jufques  à  ce  qu'il  en  juge 
Toccafion  favorable.  S'il  nous  envoyé 
ici  quelque  Miniftre,  nous  apporterons 
tous  nos  foins  à  le  rendre  plus  raifonna- 
ble,  &  à  fe  contenter  des  conditions 
que  Vôtre  Majeilé  veut  bien  lui  accpr?* 
der.    Kous  fommes,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  ^  à 
Monfieur  de  Pofn^onne. 

Du  i8.  Août  1(576. 

Nous  avons  reçu,  Monfieur,  la  Let- 
tre que  vous  nous  avez  fait  l'hon- 
neur de  nous  écrire  du  onzième  de  ce 
mois,  &  félon  ce  qu'il  nous  paroît,nous 
n'en  avons  perdu  aucune  des  vôtres, 
l'inquiétude  que  nous  vous  en  avons  té- 
moignée ,  n'ayant  été  caufée  que  par 
quelque  retardement  d'ordinaire;  &,  à 
vous  dire  le  vrai,  Monfieur,  nous  avons 
jufques  à  préfent  fi  peu  d'affaires  ici,  &: 
d'une  fi  petite  importance,  qu'elles  ne 
méritent  pas  que  vous  vous  doniaiez  la 

pei^ 
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^eine  d'y  répondre  aufli  louvent  que  vous 
faites. 

Monfieur  Oxenftiern  eft  à  Utrecht, 
d'où  il  nous  écrit,  qu^l  attend  de  mo- 
ment à  autre  Monfieur  Olivenkrans ,  qui 
fe  doit  rendre  inceiramment  ici.  Le  Por- 
trait que  Monfieur  de  Feuquiere  nous  a 
fait  de  ces  deux  Ambafîadeurs ,  par  la 
Lettre  que  nous  venons  de  recevoir  de 
lui,  qui  accompagnoit  le  paquet  que 
nous  vous  envoyons,  ne  nous  donne  pas 
une  grande  impatience  de  les  voir,  &  fi 
le  mauvais  état,  où  les  affaires  de  Suéde 
font  réduites ,  ne  leur  ôtoit  tous  moyens 
de  traiter  avec  nos  Ennemis ,  &  ne  les 
mettoit  dans  une  néceflité  de  ménager  la 
protedion  du  Roi,  nous  n'aurions  pas 
peu  de  peine  à  les  empêcher  de  naus 
faire  quelque  infidélité.  Le  long  féjour 
du  fécond  à  la  Haye  nous  a  donné  un 
jufle  fujet  de  fufpicion,  qui  nous  a  été 
confirmé  par  plufieurs  avis  ;  &  tous  les 
difcoursque  Monfieur  Temple  nous  a  dit 
qu'il  y  a  tenus  fur  plufieurs  difficultez 
touchant  les  préliminaires ,  &  fur-tout  fur 
la  Neutralité,  nous  font  voir  que  fes  fen- 
timens  font  fort  contraires  aux  nôtres  ; 
mais  tant  que  les  affaires  du  Roi  profpere- 
ront,  comme  elles  font  à  préfent ,  il  faudra 
bien  qu'ils  ayent  pour  nous  au  moins  la 
même  condefcendance  que  nous  avons 
pour  eux.   Nous  fommes,  &c. 


LET- 
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LETTRE 

"De  MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 

Du  21.  Août  1676. 

Sire, 

Vôtre  Majeflé  aura  vu  par  la  dernière 
Lettre  que  nous  nous  fommes  donnez 
l'honneur  de  lui  écrire,  que  le  promçt 
départ  du  Secrétaire  de  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Munfter,  nonobftant  les  prenan- 
tes inftances  que  nous  lui  avons  faites 
de  le  différer  de  quelques  jours,  nous  a 
mis  hors  d'état  de  commencer  la  Négo- 
ciation fur  laquelle  Vôtre  Majelté  nous 
donne  de  nouveaux  ordres  par  fa  dépê- 
che du  quinzième,  jufqu'à  ce  que  ce 
Prince  ait  envoyé  ici  unMiniftre  de  con- 
fiance avec  un  Plein-pouvoir;  &  ce- 
pendant, comme  il  efl  très-important 
d'empêcher  par  toutes  fortes  de  moyens 
qu'il  ne  fe  r'engage  avec  les  Ennemis 
de  Vôtre  Majeflé ,  par  un  nouveau  Trai- 
té qui  l'oblige  à  faire  marcher  fes 
Troupes  vers  la  Mofelle,  &  que  dans 
l'irréfolution  où  il  eft  à  préfent  du  parti 
qu'il  doit  prendre,  il  faut  peudechofe^ 
pour  le  faire  tourner  d'un  ou  d'autre 
côté  ;  nous  avons  crû  devoir  faire  écri- 
re par  le  Secrétaire  de  Fun  de  nous,  au- 
quel 
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quel  celui  dudit  Sieur  Evêquea  laiiïefon 
adrelTe  &  un  chifre ,  que  depuis  fon  dé- 
part nous  avons  reçu  des  Lettres  qui 
pourroient  faciliter  un  bon  accommode- 
ment; &  que  û  Monfieur  de  Munfter en- 
voyé bien-tôt  ici  quelque  perfonne  de 
confiance ,  elle  nous  trouvera  bien  dif- 
pofezà  faire  toutes  chofes  poifiblespour 
renouer  entre  Vôtre  Majelté  &  lui  une 
auflî  parfaite  intelligence  que  nos  in- 
térêts communs  la  peuvent  défirer. 
i^ons  le  faifons  informer  en  même  tems 
de  la  vigoureufe  réfiftance  de  la  Garni- 
fon  de  Maftricht,  de  la  perte  que  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  y  a  fait  de 
deux  mille  hommes  dans  les .  dernières 
attaques ,  de  raffbibliflemcnt  de  fon  Ar- 
mée de  plus  de  trois  mille  hommes , 
depuis  le  commencement  de  ce  fiége^ 
&  de  Fefpérancç  que  nous  avons  que  les 
Ennemis  feront  obligez  de  le  lever,  6z 
que  par  là  Vôtre  Majefté  fera  d'autant 
plus  en  état  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
fes  amis.  Nous  avons  envoyé  cette 
Lettre  jufqu'à  Bocholt,  qui  clt  à  douze 
lieues  d'ici,  par  un  Valet  Allemand , qui 
îa  mettra  entre  les  mains  du  Receveur 
de  Monfieur  l'Evéque  de  Muniler,  qui 
eft  Père  de  ce  Secrétaire,  &  qui  la  lui 
fera  tenir  fûrement,  &  à  nous  fa  répon- 
fe,  par  laquelle  nous  pourrons  juger 
des  intentions  de  ce  Prince,  ôz  fçavolr 
apparemment ,  s'il  veut  envoyer  un  Mi- 
niftre  ici  pour  traiter  avec  nous.  L'un 
des  plus  puiiFans  moyens  pour  l'y  en- 
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gager;  autant  que  nous  en  pouvons  juger^ 
feroit  de  lui  faire  voir,  que  le  Duc  de 
Zell  y  eil  aulTi  difpofé  :  &  û  nous  n'avons 
point  de  réponfe ,  nous  croyons  qu'il 
pourroit  être  utile  au  fervice  de  Vôtre 
Majeiié,  de  faire  donner  part  à  Mon- 
lieur  l'Evêque  de  Muhfier  ,    par  Mon- 
fieur  RoulTeau,  du   fuccès   qu'aura    la 
Négociation  dont  il  eil  chargé.     Mais 
après  avoir  rendu  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté  de  l'état  où  eit  cette  affaire,  & 
des  avances  que  nous  avons  crû  devoir- 
faire  pour  la  pouvoir  mettre  en  Négo- 
ciation ,    nous  ne  jugeons  pas  en  de- 
voir faire  davantage  ,    jufqu'à  ce^  que 
l'Envoyé  de  ce  Prince  foit  arriva;  ou 
que  nous  ayons  reçu  de  nouveaux  or- 
dres de    Vôtre    Majeâé.     Nous   nous 
conduirons   aufli  fur  ce  fujet  avec  les 
AmbalTadeurs  de  Suéde ,    félon  qu'elle 
nous  Fa  préfcrit.    Nous  fommcsa 

SIRE,  &c. 

L    E    T    T    R    E 

T>e  Mejfieîirs  les  AmbajfadêurSy  à 
Monjimr   de  Tofnponne. 

Du  21,  Août  1675. 

LA  dépêche  dont  il  vous  a  plû,  Mon- 
fieur,  nous  honorer  du  quinzième  de 
ce  îïioiS;  nous  initiuit  û  l?ien  des  princi- 
-V.  paux 
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paux  points  des  intentions  du  Roi,  fur 
ce  que  contenoient  nos  Lettres  des  qua- 
tre &  feptiéme,  qu'il  ne  nous  refte  qu'à 
nous  y  conformer,  &  vous  rendre  très 
humbles  grâces  de  la  bonté  que  vous  a- 
vez  dé  nous  informer  û  ponduellement 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Armées  de 
Sa  Majeflé.    Nous  efpérons  que  la  vi- 
goureufe  défenfe  de  la  Garnifon  de  Maf- 
tricht,  donnera  le  tems  au  Roi  d'en  fai- 
re lever  le  fiége,    &  le  courage  aux 
Princes  qui  veulent  la  Paix ,  de  fe  déta- 
cher du  parti  de  ceux  qui   fe  flattent 
d'améliorer  leurs  affaires  dans  la  con- 
tinuation  de  la  guerre.     Il  nous  paroît 
ici   une    grande    confternation     parmi 
ceux  qui   font  dévouez  à  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ;  &  Monfieur  Temple , 
quoique  Médiateur,   n'a  pas  même  fa 
gayeté  ordinaire.    Si    elle  eft  toujours 
incompatible  avec   les  avantages  de  la 
France,  puiffefon  chagrin  durer  autant 
que...    Mais  fur-tout ,  Monfieur,  Dieu 
veuille  qu'il  augmente  par  la  levée  du 
fiége  de  Maftricht;  car  fi  les  Hollandois 
prennent  cette   place,    ils  en   devien- 
dront infupportables,   &  ne   fe  foucie* 
ront  plus  de  la  Paix  ,  û  ce  n'eft  pour  y 
faire  recouvrer  aux  Efpagnols  ce  qu'ils 
auront  perdu  dans  la  guerre.    Nous  ne 
voyons  que   trop   d'indices  de  ce  que 
nous  écrivons ,  dans  les  difcQurs  de  tous 
ceux  qui  nous  voyent ,  c'eft  ce  qui  nous 
doit  faire  excufer  l'emportement  de  nos 
foybaits  ?  qui ,  pour  être  raifonnables , 


doivent  fe  borner  à  l'heureux  fuccès  dé 
ce  que  Sa  Majefté  jugera  être  le  plus 
utile  au  bien  de  fes  affaires,  &  nous 
pouvons  aufïl  vous  afîïïrer,  Monfieur, 
que  c'eft  à  cela  feul  que  nous  réduirons 
nos  vœux.  Nous  fommes  entièrement 
à  vous. 

Ajouté. 

TT^Epuis  nôtre  Lettre  écrite,  Melïïeurs 
\_}  les  Médiateurs  nous  ont  apporté  le 
Mémoire  ci-joint,  de  la  part  de  Mef- 
fleurs  les  Etats,  qui  elt  une  pure  chica- 
ne ,  pour  couvrir  de  quelque  prétexte 
les  retardemens  que  les  Éfpagnols  <& 
leurs  Alliez  apportent  à  la  Paix.  Nous 
n'avons  rien  omis  pour  faire  connoître 
auxdits  Sieurs  Médiateurs  quel  eft  le 
but  d'une  demande  fi  long-tems  différée, 
&  ils  en  conviennent  afîez  par  un  foû- 
riantxlilence.  Nous  ne  l'avons  pas  gar^ 
dé  fur  la  qualité  d'Arabaffadeur  que  le 
Prince  Charlçs  prétend  pour  fon  Minif- 
tre,  &  fans  vous  importuner  de  tout  le 
détail  de  nos  conteftations ,  qui  eft  trop 
long  pour  le  peu  de  tems  qui  nous  ref- 
te  avant  le  départ  de  l'ordinaire,  je  vous 
dirai  feulement, que  de  toutes  les  preu- 
ves que  le  Sieur  Serinchamps  allègue 
dans  fon  Mémoire,  que  Monfieur  Tem- 
ple nous  a  iû  ,  pour  jullifier  que  les 
Ducs  de  Lorraine  ont  envoyé  des  Am- 
baffadeurs  en  France ,  il  y  en  a  deux 
fur  lefquelies  les  Médiateurs  appuyent 

le 
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îe  pins  5  la  première  eflTenvoi  de  Mon* 
fieur  de  Courtenaux  de  la  part  du  feu 
Roi,  vers  le  feu  Duc  de  Lorraine  à  Ton 
avènement  au  Duché  avec  la  qualité 
d'Ambafîadeur,  &  FEnvoi  de  Monfieur 
îe  Prince  de  Pfaltsboorg,  de  la  part  du- 
dit  Duc ,  avec  la  même  qualité. 

La  féconde,  la  réception  de  Monfieur 
le  Marquis  de  Ville  en  France  en  l'an- 
née 1638,  comme  Ambaïïadeur  du  Duc 
de  Lorraine  :  mais  jufqu'à  préfent  ce  ne 
font  que  des  allégations  fans  preuve  ,  & 
ledit  Sieur  de  Serinchamps  s'excufe  d'ea 
fournir,  fur  la  diftradion  des  titres  & 
papiers  de  Lorraine.  Ainfi  nous  fommcs 
en  droit  de  rejetter  cette  prétention, 
d'autant  plus  que  FAlTemblée  de  Mun- 
iter  eft  pour  cela  un  fort  préjugé  con- 
tre le  feu  Duc. 

Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît; 
Monfieur ,  que  jufqu'à  préfent  nous  n'a- 
vons point  eu  des  PafTeports  de  tous  ces 
Princes,  pour  les  Miniftres  defquels  on 
en  demande  au  Roi. 

M    E    M    O    I    P^    E 

^ont  tjîfait  mention  ci-dejjus] 

T  Es  AmbafTadeurs  Extraordinaires  de 
JLi  Meïïleurs  les  Etats  Généraux  des 
PJrovinces-Unies,  défirent  de  la  part  des 
Seigneurs  leurs  Maîtres,  que  Meffieurs 
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îes  Ambaiïadeurs  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique veuillent  procurer  près  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  encore; 

Deux  Inftrumens  ou  Pafleports,  pour 
JVÎonfieur  FEledeur  de  Mayencé. 

Deux  pour  Monfieur  l'Elcdeur  de  Trê- 
ves, ou  bien  trois  nouveaux,  à  caufe 
du  trépas  du  défunt. 

Deux  pour  Monfieur  TElcdeur  Pala- 
tin ,  &  deux  pour  Monfieur  l'Evêque  de 
Munfi:er, 

De  plus ,  un  pour  Monfieur  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  avec  infertion  du  mot 
d'Ambafladeur. 

Comme  auiïï  un,  avec  infertion  du  mot 
d'Ambafladeur  ^  pour  Monfieur  le  Duc 
de  Lorraine. 

Et  auprès  de  Sa  Majefié  de  Suéde, 

Trois  Paffeports  pour  PEledeur  de 
Trêves,  à  caufe  du  trépas  de  l'Eledeur 
défunt,  comme  deflTus,  &  un  Pafleport 
pour  l'Ambafladeur  de  l'Empereur, par- 
ce qu'il  fe  trouve  une  période  toute  en- 
tière omife,  en  l'un  de  ceux  qui  ont  été 
échangez. 
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LETTRE 

^u  Roi  à  MeJJieurs  les  Am-' 
baffadeurs. 

Du  22.  JÎOÛt  lÔ^JÔ. 

Mon  Coufin,   Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.    Depuis  la  Let- 
tre que  je  vous  écrivis  le  quinzième  de 
ce  mois,   j'ai  reçu  vôtre  dépêche  du 
vingt  -  unième ,  &  celle  du  quatorzième 
que  vous  avez  écrite  au  Sieur  de  Pom- 
ponne.    Le  compte  que  vous  m'avez 
rendu,  de  la  manière  dont  Monfieur  de 
Beverning  vous  avoit  parlé  dans  un  état 
où  Ton  s'explique  fouvent  avec  plus  de 
vérité,  m'a  fait  connoître  que  les  fenti- 
mens  du   véritable  intérêt  du   Prince 
d'Orange  &  des  Prov  nces-Unies ,  fub- 
fiftent  encore  en  Hollande  :  aufïï  eft-il 
difficile  qu'on  y  puiiTe  oublier,  que  mon 
Alliance  a  fait  le  principal   fondement 
de  l'a  liberté  de  ces  Provinces ,  &  qu'el- 
le le  fera  toujours  ;  ce  qui  m'a  paru  dans 
ce  difcours,  &  le  défir  que   les  Etats 
Généraux   confervent    pour    la   Paix, 
&  qu'ils  ne  font  plus  retenus  dans  la 
guerre  que  par  la  confidération  des  Ef- 
pagnols.  Ils  les  voyent  agir  fi  foiblement ,  • 
qu'ils  pourroient  fe  laffer  de  fupporter 
feuls  un  poids  que  leurs  Alliez  ne  les 
aideront  point  à  foûtenir.    C'eft  par  là 
que ,  conformément  aux  inflruétions  que 

je 


je  vous  ai  déjà  données,  vous  ïie  pou- 
vez trop  contribuer  à  ces  difpofitions 
qui  paroiflent  dans  les  Hollandois,  ni 
leur  laifler  concevoir  trop  d'efpérance 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  pour- 
roient  trouver  dans  une  Paix  les  pre- 
miers avantages  de  mon  Alliance. 

J'apprens  de  plus  en  plus  la  liaifon 
du  Sieur  Temple  avec  le  Prince  d'O- 
range, &  j'ai  fujet  de  douter  que  les  in- 
tentions de  cet  Ambaiïadeur  me  foient 
favorables.  Mais  parce  qu'il  femble 
vouloir  s'attirer  la  principale  confiance 
de  TAmbaffade,  j'ai  de  nouvelles  aflïï^ 
rances  du  Roi  fon  Maître,  qu'elle  lui 
fera  tout-à-fait  commune  avec  fes  Col- 
lègues, &  j'ai  lieu  d'être  perfuadé  de  la 
probité  &  de  l'affedion  du  Sieur  Berk- 
ley,  aufli-bien  que  du  Sieur  Jenkins. 

Je  veux  croire  que  le  Sieur  Graffen- 
dal  fera  bien-tôt  de  retour  auprès  de 
vous,  &  comme  je  vois  que  l'Evêque 
de  Munfler  continue  de  laiiTer  fon  Se- 
crétaire à  Nimegue ,  û  je  conçois  peu 
d'efpérances  du  fuccès  de  cette  Négo- 
ciation, je  me  promets  au  moins  qu'el- 
le donnera  alTez  de  tems  pour  gagner 
une  partie  de  celui  qui  refte  pour  I2 
Campagne.  Les  Envoyez  de  Suéde  qui 
font  auprès  de  moi ,  m'ont  demandé  in- 
ilamment  au  nom  de  leur  Roi,  de  vou- 
loir m'expliquer  confidemment  des  con- 
ditions auxquelles  je  voudrois  faire  la 
Paix.  Ils  m'ont  voulu  faire  croire  que 
le  Comte  d'Oxenitiern  leur  avoit  écrit 
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d'AmRerdam  ,  que  les  Alliez  demande- 
roienc  que  je  reitituafîe  mes  Conquêtes, 
pour  rétablir  le  Roi  de  Suéde  dans  les 
pais  qu'il  a  perdus.  Peut-être  qu'à  fon 
arrivée  à  Nimegue  il  vous  fera  les  mê- 
mes propofitions.  Je  me  fuis  contenté 
de  faire  répondre  à  ces  Miniilres ,  que  la 
premier  ordre  que  je  vous  avois  don- 
né,  c'étoit  de  ne  rien  négocier,  &  de 
ne  rien  conclure  fans  la  participation 
des  AmbaiTadeurs  de  Suéde  ;  que  j'ob- 
ferverois  fidèlement  mes  Traitez,  &  que 
je  m'attacherois  étroitement  à  procurer 
la  fatisfadion  de  cette  Couronne ,  mais 
qu'il  ne  m'étoit  pas  pofïïble  de  m' expli- 
quer préfentement  des  conditions  aux- 
quelles je  pourrois  faire  la  Paix,  puifque 
les  proportions  dévoient  venir,  ou  de 
nos  Ennemis  communs,  ou  des  Média- 
teurs ;  qu'inutilement  nous  nous  en  ouvri- 
rions les  premiers  ,  &  que  raifûrance 
que  vous  pouviez  donner  aux  AmbaiTa- 
deurs de  Suéde  efl,  que  vous  n'en  n'é- 
couteriez aucune ,  fans  leur  en  donner 
part.  Aufli-tôt  vous  devez  leur  parler 
en  cette  forte  ;  &  je  veux  croire  que 
vous  les  trouverez  plus  capables  d'en- 
tendre mes  raifons  ,  que  ne  l'ont  été  fes 
Envoyez  :  ils  ont  paru  peu  fatisfaits 
que  je  ne  me  fois  pas  ouvert  des  condi- 
tions que  je  demanderois  dans  le  Trai- 
té ,  c^  peut-être  de  l'abandonnement  des 
Conquêtes  que  j'ai  faites  fur  l'Efpagne. 
Sur  ce,  je  prie  D'ien  qu'il  vous  ait,  mon 
CquOD;  en  la  iainte  ôc  digne  garde,  & 

VOUSj 
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^otis,Meffieurs  Colbert  &  Comte  d^A*^ 
vaux ,  en  fa  fainte  garde» 

Ecrit  à  Verfailles  le  vingt  deuxième 
jour  d'Août  167(5.  Signé  LOUIS  ,  & 
plus  baS;,  Arnauld. 

LETTRE 

2)^  Monfieur  de  Pomponne  à  Mef* 
Jîeurs  les  Ambajfadetirs. 

Bu  22.  Août  1676. 

Comme  je  ne  vous  écris,  Meflîeurs^ 
qu'une  fois  la  femaine,  à  moins 
que  quelques  affaires  importantes  ne  m'o- 
bligent à  le  faire  une  féconde;  je  ré^ 
pons  à  vos  dépêches  du  onzième  & 
du  quatorzième  que  j^ai  reçu  depuis  huit 
jours.  Sa  Majefté  a  fort  approuvé  Tex- 
aditude  avec  laquelle  vous  l'avez  in- 
formée de  l'occafion  qui  fe  préfente  de 
la  Brille  ,  mais  vous  jugez  afîez ,  que 
n'ayant  point  de  Vaiffeaux  dans  ces 
Mers,  elle  n'eftpas  en  état  d'en  profiter. 
Vous  avez  déjà  fçû ,  Meflieurs ,  l'im- 
poflibihté  que  Monfieur  de  Luxembourg 
avoit  trouvée  à  pouvoir  attaquer  les 
Ennemis  devant  Philipsbourg  ,  plutôt 
par  la  fituation  naturelle  de  leur  Camp, 
que  par  celle  qu'ils  y  auroient  fait:  il 
marchoit  pour  venir  trouver  des  Foura- 
ges  vers  HaguenaUi  Cependant  la  Pla* 
ce  fe  défendoit  toujours,  &  l'on  n'avoit 
H  %  pas 
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pas  encore  eu  nouvelles  que  les  Enne- 
mis fe  fuirent  rendus  maîtres  de  la  Con- 
trefcarpe. 

Vous  voyez  qu'il  en  eft  de  même  de 
Maftricht ,  où  les  Afllégeans  n'étoient 
pas  plus  avancez.  Les  dernières  nou- 
velles que  le  Roi  en  a  reçu  ,  font,  que 
ronziéme  ils  étoient  encore  fur  le  gla- 
cis; &  vous  aurez  fçû  aulïï-tôt  que  nous, 
combien  de  monde  ils  ont  perdu  dans 
les  deux  ou  trois  attaques  qu'ils  avoient 
faites  inutilement  de  la  Contrefcarpe. 
Monfieur  le  Rhingrave  y  avoit  été  blef- 
fé  dangereufement ,  &  beaucoup  d'Of- 
ficiers. Cependant  la  diligence  leur  eft 
xiéceflaire.  Si  la  place  peut  durer  juf- 
qu'à  la  fin  du  mois ,  il  y  a  beaucoup  de 
fujet  d'efpérer  qu'elle  fera  fecourue. 
Monfieur  le  Maréchal  de  Schomberg 
marche  pour  cedeffcin,  &  Monfieur  le 
Maréchal  d'Humieres  le  joint;  ils  doi- 
vent être  le  vingt-troifiéme  à  Giblours, 
ëô  en  quatre  journées  de  là  près  d^ 
Maftricht ,  à  moins  que  la  place  ne  foie 
tombée  auparavant.  La  fin  de  ce  mois 
nous  prépare  quelque  grand  événement. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  de 
Rome,  les  commencemens  du  Conclave 
s'y  paffbient  aiïez  tranquillement ,  l'on  y 
attendoit  Meflîeurs  nos  Cardinaux,  qui 
avoient  paffé  le  treizième  à  Turin.  Je 
fuis,  Melïïeurs  ,  avec  toute  la  vérité 
(&  toute  l'eftime  que  l'on  peut  être  en- 
tièrement à  vouSp 

LET" 
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LETTRE 

^e  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs  ^  à 
Monfmir  de  Tompmie, 

Du  25.  Août  i6j6, 

CE  n'eft,  Monfieur,  que  pour  dater 
nôtre  Lettre,  que  nous  nous  don- 
nons l'honneur  de  vous  écrire:  il  ne  s'eft 
rien  paffe  ici  de  nouveau ,  &  nous  fom- 
mcsdans  une  attente  très  impatiente  des 
nouvelles  de  Maftricht,  qui  félon  toutes 
les  apparences  doit  être  fecouru  au^ 
jourd'hui  ou  demain.  L'homme  que 
nous  avions  envoyé  porter  lar  Lettre  à 
une  adrefle  que  nous  avoit  donné  le 
Secrétaire  de  Monfieur  PEvêque  de 
Munfter,  eft  de  retour,  &  nous  a  dit, 
que  le  Père  de  ce  Secrétaire ,  qui  de- 
meure à  douze  lieues  d'ici,  a  déptché 
un  Exprès^  à  fon  Fils  )  ainfi  il  doit  avoir 
reçu  à  préfent  nôtre  Lettre,  qui  félon 
toutes  les  apparences  fera  un  bon  effet 
dans  la  conjondure  préfente ,.  où  il  nous 
paroît  que  l'on  n'eft  pas  content  de 
Monfieur  de  Munfler. 

Monfieur  de  la  Haye  nous  a  encore 
écrit  pour  les  Palfeports  que  demande 
Monfieur  l'Eledeur  de  Bavière  :  nous 
vous  fupplions,  Monfieur,  de  nous  faire 
fçavoir ,  fi  le  Roi  fouhaite  que  nous  pref- 
ûons  MoDÛeur  Temple  de  les  avoir^  ou 
H  3  f! 
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il  ïions  îamerons  traîner  cette  afFaire, 
Nous  fommçs,  Monlieur,  entièrement 

à  vous. 

L>  E    T    T    R    E 

^e  Meffieurs  les  Ambajfaâenrs 
au  Roi. 


s 


Du  2%,  Août  16 j6. 
ï  R  E, 


Nous  ne  manquerons  pas ,  dans  toutes. 
3es  occafions  qui  fe  préfenteront,  d'exé- 
cuter les  ordres  que  Vôtre  Majefté  nous 
donne  dans  nos  Inftrudions,  &  qu'elle 
nous  réitère  dans  la  Lettre  dont  Elle 
BOUS  a  honorez  le  22.  de  ce  mois,  de  fai-* 
re  connoitre ,  autant  qu'il  nous  fera  pof- 
fible,  aux  Ambafïadeurs  des  Etats  Gé-* 
lîéraux,  la  facilité  avec  laquelle  leurs 
Maîtres   pourroient  trouver  dans    une 
Paix,  les  premiers  avantages  qu'ils  ont 
toujours  tirez  de  l'Alliance  de  Vôtre  Ma- 
Jeilé;  mais  nous  craignons  que  ces  oc-^ 
cafions  ne  fe  rencontrent  pas  aufïï  fou- 
^/ent  que  nous  le  fouhaiterions  ;  car  ces 
Melïieurs  nous  évitent  autant  qu'ils  peu- 
vent, &  nous    ne    les  avons  vus  que 
quand,  Monfieur    de   Beverning  n'étoit 
pas  trop  en  état  de  faire  réflexion  aux 
défenfes   qu'il  a   de  fes  Supérieurs  de 
nous  parler,    C'eft,  Sire?  ce  que  nous 
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apprîmes,  il  y  a  huit  jours,  de  fa  pro- 
pre bouche:  il  étoitce  jour-là  hors  d'é- 
tat de  pouvoir  garder  aucune  mefure  ; 
il  nous  fit  toutes  les  amitiez  poffibles ,  Se 
nous  témoigna  le  déplaifir  qu'il  avoit  de 
n'avoir  pas  la  liberté  de  nous  voir  aufîi 
fouvent  qu'il  le  défiroit,  mais  il  nous 
avoiia  franchement  qu'il  en  avoit  des 
défenfes  très-exprefies  de  fes  Supérieurs,  ' 
qui,  pour  fatisfaire  à  la  jaloufie  que  les 
Alliez  avoient  eue  d'une  converfation 
que  nous  avions  eu  dans  ce  même  lieu , 
qui  efl  une  promenade  publique,  lui  ea 
avoient  fait  une  très  févére  réprimande. 

Nous  ne  lailTerons  pas  de  profiter  de 
toutes  les  rencontres  que  nous  tâcherons 
de  faire  naître ,  fans  qu'il  paroifle  que 
nous  y  ayons  en  rien  contribué. 

Nous  attendrons.  Sire,  la  réponfe  de 
Monfieur  de  Munfter  fur  la  Lettre  que 
nous  avons  fait  écrire  à  fon  Secrétaire. 
Nous  n'apprenons  pas  encore  que  fort 
Maître  ait  conclu  aucun  nouveau  Traité 
avec  les  Etats,  &  moins  encore  qu'iî 
faife  marcher  fes  Troupes  de  ce  côté- ci. 

Nous  parlerons  conformément  aux  or- 
dres de  Vôtre  Majeité  à  Meflleurs  les 
AmbaiTadeurs  de  Suéde,  s'ils  veulenc 
nous  faire  expliquer  des  conditions  aux- 
quelles Vôtre  Majeilé  voudroit  faire  la 
Paixj  [mais  après  la  peinture  que  Mon- 
fieur de  Feuquiere  nous  a  faite  de  ces 
deux  AmbaiTadeurs ,  nous  avons  lieu  de 
craindre  de  ne  les  pas  trouver  plus  rai- 
fonaabies  que  les  Envoyez  de  cette  mê- 
H  4  me 
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me  Couronne  qui  font  auprès  de  Vôtre 
Majellé.  Monfieur  de  Terlon  nous  a 
fait  un  Portrait  bien  différent  de  Mon- 
fieur Hœug  ,  un  des  AmbafTadeurs  de 
Dannemarc.  On  nous  a  dit  qu'il  avoit 
ordre  de  fe  loger  auprès  de  nous.  En 
eifet,  fa  maifon  efl  fort  proche  des  nôtres  ; 
&  dans  le  feul  jour  qu'il  a  été  ici,  il 
nous  a  fait  témoigner,  que  le  Roi  fon 
Maître  n'étoit  pas  en  guerre  avec  Vôtre 
Majeflé,  &  qu'il  efpéroit  nous  voir  le 
plus  fouvent  qu'il  lui  fer  oit  poffible. 
Monfieur  Temple  nous  efl  venu  dire;  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  donné  avis,  qu'il 
continuoit  de  faire  auprès  de  Vôtre  Ma- 
jeflé les  infiances  qu'il  avoit  déjà  com- 
mencées, pour  avoir  des  PafTeports  pour 
Monfieur  FEÎedeur  de  Bavière,  ^Mon* 
fieur  le  Duc  de  Lorraine,  avec  la  qua- 
lité d'AmbalFadeurs  Plénipotentiaires,  & 
pour  Mefïïeurs  les  Ducs  d'Holftein,  a- 
vec  ia  qualité  de  Miniftres  &  Plénipo- 
tentiaires. Tous  ces  termes  nous  ont  pa- 
ru bien  concertez  <&  un  peu  extraordi- 
naires,(Si  nous  lui  avons  témoigné  nos  fen- 
timens.  Nous  n'avons  pu  auffi  lui  dilTimu- 
1er ,  qu'après  les  initances  qu'il  nous  avoit 
faites  pour  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne fur  les  Pafïeports  avec  la  qualité  d'Am- 
baffadeur,  &  la  réponfe  de  Vôtre  Maje- 
ilé ,  dont  il  avoit  paru  fe  contenter ,  il 
nous  fembloit  que  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine  n'avoit  rien  à  faire  qu'à  prou- 
ver que  les  Miniflres  de  fes  Prédéceffeurs 
ayent   eu  auprès  de  Vôtre  Majefté  Ja 
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lOpalité^^d'Ambafladeur ;  liiaîs  quand,  an 
lieu  de  cela,  il  changeoit  de  voye,  & 
prioit  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de 
demander  à  Vôtre  Majefté  des  Pafîeports, 
ce  n'étoit  que  pour  avoir  un  prétexte  de 
gagner  du  tems  ,  &  pour  engager  le 
Roi  d'Angleterre  à  foûtenir  une  deman- 
de ,  qu'il  fçavoit  bien  être  fans  aucun 
fondement  ;  &  qu'ainfi  ce  que  lui  Mon- 
fieur  Temple  nous  difoit,  que  le  Roi  fon 
Maître  vouloit  continuer  fes  inilances , 
eût  été  plus  juflement  dit,  qu'il  vouloic 
en  commencer  tout  de  nouveau,  puif^ 
quejufqu'àcette  heure»  nous  ne  croyions 
pas  qu'il  en  eût  auiïî  fait  parler  à  Vôtre 
Majeflé.  Nous  lui  avons  auiïï  fait  con-« 
noître,  qu^il  demande  tout  exprès  des 
PafTeports  pour  Monfieur  de  Bavière, 
puifque  Monfieur  de  Bavière  n'a  pas 
prié  le  Roi  d'Angleterre  d'en  demander 
pour  lui ,  &  qu'à  l'égard  de  Monfieur  le 
Duc  d'Hanover,  nousne  fommes  pas  ea 
guerre  avec  lui  :  furquoi  nous  pouvons 
dire  à  Vôtre  Majefté ,  que  nous  aurons 
extrêmement  à  nous  donner  de  garde 
de  Monfieur  Temple  dans  tout  le  cours 
de  cette  Négociation,  Car,  quoiqu'il 
partage  le  fecret  de  fon  Maître  avec 
les  deux  autres  AmbafTadeurs  ,  Vôtre 
Majefté  juge  bien ,  que  Mylord  Berkley 
ne  fera  guéres  en  état  d'agir;  &  pour 
Monfieur  Jenkins,  quoiqu^il  ait,  à  ce 
qu'il  nous  paroît  ,  les  intentions  fort 
bonnes ,  il  le  laifîe  néanmoins  prévenir 
par  Monfieur  Temple,  ôcfera  même  en 
H  5  ce. 
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cela  qnelquesfois  plus  à  craindre  que 
lui?  en  ce  qu'étant  plus  homme  debiea 
62  plus  perfuadé  qu'il  aura  raifon,  on 
aura  plus  de  peine  à  le  faire  revenir. 
Nous  fommes  avec  un  très  profond  ref- 
pcd, 

LETTRE 

2)^  MeJJîetivs  les  AmbaffadeurSy  à 
Monjieur  de  Tom£onne. 

Du  28,  Joûî  16^6, 

NOus  n'avons  rien,  Monfieur,  à  a* 
jôûter  à  la  Lettre  que  nous  nous 
•donnons  l'honneur  d'écrire  au  Roi,  fi* 
îîon  que  nous  avons  apris  par  Monfieur 
Temple  ,  dans  une  converfation  que 
îious  avons  eue  avec  lui  ,  qu'il  avoit 
«des  Pafieports  des  Etats  pour  les  Am- 
baffadeurs  de  FEleéleur  de  Bavière». 
Il  nous  les  doit  remettre  entre  les 
3ïiains,  afin  que  nous  les  envoyions  à 
Monfieur  de  la  Efaye  >  comme  il  nous 
en  a  prié.  Vous  remarquerez,  s'il  vous 
plaît,  Monfieur,  que  Monfieur  Temple 
demande  des  PafTeports  pour  les  Am- 
baffadeurs  de  Monfieur  l'Eledleur  de  Ba- 
vière, dans  le  tems  que  Monfieur  TE- 
ieûeur  ne  nous  en  demande  point,  & 
qu'il  n'en  demande  pas  même  aux  Ef- 

pa* 
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pagnols ,  comme  nous  avons  vu  pgf 
la  Copie  de  la  Lettre  du  Roi  d'Angle- 
terre que  nous  avons.  Nous  devons  en- 
core vous  dire,  Monfieur,  que  quand 
nous  avons  témoigné  à  Monfieur  Tem.- 
pie ,  que  nous  étions  furpris  que  le  Roi 
d'Angleterre  prefîat  pour  les  Pafle** 
ports  de  Monfieur  de  Lorraine  avec  la 
qualité  d'Ambaffadeur  ;  il  nous  a  dit,  que 
fon  Maître  s'en  étoit  chargé  plus  volon- 
tiers ,  fur  ce  qu'en  ayant  parlé  au  com- 
mencement à  Monfieur  Courtin ,  il  avoic 
témoigné  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'on  ne 
feroit  en  France  aucune  difficulté  de 
donner  la  qualité  d'Ambafîadeur  aux 
Miniftres  des  Eleveurs  &  du  Duc  de 
Lorraine  :  nous  n'avons  pu  croire  que 
Monfieur  Courtin  fe  foit  ainîl  engagé^ 
&  naus  avons  pris  ce  difcours  pour  un 
artifice  de  Monfieur  Temple.  Nous  ef- 
pérons  avoir  demain  de  bonnes  nouvel- 
les de  Maitricht:  nous  y  prenons  part> 
non  feulement  comme  bons  François,, 
mais  nous  efpérons  encore ,  que  fi  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  reçoit  quelque 
échec  en  cette  occafion>  fon  autorité 
diminuera  en  ce  païs,  &  il  ne  pourra 
pas  s'oppofer  fi  puilfamment  qu'il  fait 
à  préfent,  à  l'avancement  d'un  Traité 
de  Paix. 

On  nous  a  dit  que  Monfieur  de  Kins- 
ky,  fécond  Ambalfadeur  de  l'Empereur^ 
étoit  parti  de  Vienne  le  i8.  de  ce  mois 
pour  fe  rendre  aux  environs  de  cette 
¥iile^  car  Monfieur  Temple  croit  que 

H  6    -  m 
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les  Alliez,  avant  qae  d'y  entrer,  veulent 
faire  quelque  Aifembiée  entr'eux,  pour 
concerter  enfemble  beaucoup  de  cho- 
fes.  Nous  fommes  très-véritablement^ 
Monfieur,  entièrement  à  vous,  &c. 

LETTRE 

2)//  Eoi  à  MeJJieîirs  les  Ambaf- 
Jadeîtrs. 

Bu  29.  Août  1(57(5. 

M  On  Coufin,  Mefîieurs  Coîbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  reçu  vos 
Lettres  du  dix-huidéme  &  vingt-uniè- 
me de  ce  mois,  qui  répondent  aux  dif- 
férens  ordres  que  je  vous  avois  donné 
touchant  l'Evêque  de  Munfler.  Je  vois 
par  les  nouvelles  que  j'ai  eues  de  l'ac- 
commodement de  ce  Prince  avec  le 
Duc  de  Zell ,  pour  le  partage  du  Duché 
de  Brème,  que  je  ne  dois  plus  rien  at- 
tendre du  premier  Traité ,  dont  il  avoic 
lié  la  Négociation  ;  que  même  il  n'infifte 
de  nouveau  fur  la  condition  que  je  faflb 
pafler  une  Armée  de  dix-mille  hommes 
fur  le  bas  Rhin,  que  parce  qu'il  la  juge  peu 
profitable ,  je  dis  praticable  ;  ainfi ,  fi  j'at- 
tens  quelque  fuccès  des  foins  dont  je  vous 
ai  chargé  à  l'égard  de  ce  Prince,  c'eft 
feulement  touchant  la  Neutralité  que  je 
vous  ai  donné  pouvoir  d'établir  avec  lui. 
J'ai  vu  avec  fatisfadion  la  diligence  que 

vous 
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vous  avez  apportée,  pour  informer  le 
Secrétaire  de  ce  Prince  des  ordres  que 
vous  avez  reçus:  û  fes  intentions  ont  été 
lincéres,  il  le  fera  fans  doute  bien-tôt 
paffer  auprès  de  vous ,  pour  apprendre 
quelles  font  les  facilitez  que  vous  lui 
avez  fait  connoître  que  je  vous  avois 
mifes  de  nouveau  entre  les  mains  pour 
rétablir  mon  ancienne  Alliance  avec  lui. 
Je  tirerois  toujours  cet  avantage  du  tems 
qu'il  employeroit  à  négocier,  qu'il  re« 
tarderoit  l'envoi  ou  la  marche  des  Trou- 
pes qu'il  doit  faire  paiTer  fur  la  Meufe. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  ordres  que  je 
vous  ai  donnez  fur  ce  fujet,  &je  me 
répofe  fur  vôtre  application  &  fur  vô- 
tre zèle ,  de  l'application  avec  laquelle 
vous  prendrez  foin  de  les  exécuter.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait,  mon 
Coufm,  en  fa  fainte  &  digne  garde,  & 
vous,  Meflîeurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  vingt-neuvième 
Août  1676.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas, 
Arnauld. 
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LETTRE 

^e  Monjîeur  de  Tompnne  à  Mef- 
Jïeurs  les  Ambajfadeurs. 

Du  29.  Août  1676, 

T  A  Lettre  du  Roi  répond  ampie^ 
1  j  ment,  Mefïïeurs ,  à  vos  deux  der- 
nières dépêches.  Ainfi  je  n'ai  rien 
à  ajouter  par  celle-ci.  Il  eft  à  fouhai« 
ter  que  Monfieur  PEvêque  de  Munfter 
entre  dans  la  Négociation  de  la  Neutra* 
lité  que  vous  avez  à  lui  propofer;  Tuti- 
lité  en  feroit  aflez  grande,  fi  elle  retar- 
doit  les  Troupes  que  ce  Prince  doit  en- 
voyer fur  la  Meufe,fi  toutesfois  les  avis 
font  vrais  qu'elles  y  marchent. 

Bien  que  le  nouveau  Mémoire  que 
vous  avez  donné  pour  des  Pafleports^ 
ne  foit  qu'une  véritable  chicane,  je  le& 
Joins  toutesfois  par  ordre  de  Sa  Maje- 
ité  à  cette  dépêche ,  pour  ôter  tout  pré* 
texte  de  retardement  à  fes  Ennemis;, 
mais  en  même  tems  que  les  Médiateurs 
voyent  que  vous  vous  rendez  fi  faciles 
fur  ce  qu'ils  vous  demandent,  il  eft  jub- 
ile que ,  lorfque  vous  leur  remettrez  ces 
Pafleports ,  ils  vous  remettent  ceux  des 
Princes  qui  font  en  guerre  avec  le 
Roi. 

Les  mêmes  raifons  que  Sa  Majefté  a 
eues  touchant  celui  de  Monfieur  le  Prin-- 

ce 


èe  Charles,  avec  la  qualité  d'AmbalTa- 
deur,  fubfiflent  encore,  &  la  difficulté 
feroit  levée, file  Sieur  de  Serinehamps 
prouvoit  en  effet  ce  qu'il  a  allégué  à 
Meffieurs  les  AmbafTadeurs  d'Angleter- 
re. Sa  Majeflé  ne  veut  rien  faire  con- 
tre un  ufage  qui  auroit  été  reçu  ;  ainfi 
il  fuffiroit  que  les  Miniilres  de  ce  Prin* 
€e  fiffent  voir ,  que  leurs  Ducs  ont  eu  des 
AmbafTadeurs  en  France  :  c'efl  ce  que 
vous  avez  >  Meffieurs ,  à  leur  demander^,. 
&  ils  ne  peuvent  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre que  Sa  Majeflé  veuille  fe  tenir  dans 
ces  régies. 

Nous  fommes  ici  dans  Pattente  d'ua 
grand  événement.  Le  Roi  a  appris  que^ 
Monfieur  le  Maréchal  de  Schomberg  mar- 
choit  le  vingt-cinquième  de  ce  mois  de 
Giblours,  &  n'avoit  befoin  que  de  qua-» 
tre  jours  pour  arriver  en  préfence  des 
Ennemis.  Comme  il  a  tout  lieu  d'efpé- 
rer  que  les  Ennemis  lui  donneront  affez^ 
de  tems ,  il  y  a  de  même  tout  fujet  de 
fe  promettre,  ou  que  les  Ennemis  ne 
Fattendront  pas ,  ou  qu'il  les  forcera 
dans  leurs  lignes.  11  n'y  a  rien  qu'on 
ne  doive  attendre  de  la  force  &  de  la 
bonté  de  l'Armée  du  Roi ,  de  la  gayeté 
&dela  confiance  avec  laquelle  elle  mar- 
che à  cette  entreprife.  Le  fiége  de  Phi-- 
iipsbourg  continue  avec  la  même  valeur 
de  la  part  de  la  Garnifon ,  &  occupera^ 
encore  long-tems  les  Impériaux.  Je. 
fuis,  Meffieurs,  avec  toute  forte  d'elli- 
me  &  de  vérité  entièrement  à  vous. 

Sut 
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Sur  ce  que  Monfieur  l'Evêqne  dt 
Strasbourg  a  fait  voir  au  Roi ,  que  Mon- 
fieur  l'Eledeur  de  Brandebourg  a  pref- 
crit  dans  les  Paffeports  qu'il  a  donnez 
pour  fes  Minillres,  la  route  qu'ils  dm- 
vent  tenir  pour  fe  rendre  à  Nimegue , 
Sa  Majeflé  défire,  Meilleurs,  que  vous 
faffiez  connoître  à  Melîieurs  les  Média- 
teurs, que  ces  Pafleports  font  entière- 
ment contraires  à  la  forme  ordinaire , 
&  que  jufques  ici  aucuns  n'ont  été  li- 
mitez en  cette  manière;  qu'ainfi  vous 
voudrez  bien  employer  vos  inftances 
pour  en  obtenir  d'autres,  &  qui  laif- 
fent  les  Miniflres  de  Monfieur  l'Evêque 
de  Strasbourg  dans  la  liberté  de  pren- 
dre telle  route  qu'ils  jugeront  à  propos: 
pour  fe  rendre  au  lieu  de  TAflemblée  ;, 

LETTRE 

2)^  Meffieurs  les  Ambajfadetirs 
au  Roi. 


Bu,  I.  Sej^Umhre  i6'^6é 


SiR^^ 


Il  ne  s'eft  rien  pafTé  ici  depuis  le  der- 
Bier  ordinaire  qui  mérite  d'être  écrit 
à  Vôtre  Majefté  ,  &  apparemment  le 
coup  de  foudre  qu'elle  vient  de  don- 
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ner  à  tous  fes  Ennemis,  en  leur  faifafit: 
honteufement  lever  le  fiége  de  Maflricht, 
lorfqu'ils  en  croyoient  la  Conquête  aiïïï- 
rée ,  fera  garder  encore  quelques  jours 
le  filence ,  ëz  la  retraite  à  nos  parties. 
Leur  confternation  apafTé  jufqu'à  Mon- 
fieup  Temple  ,  qui  l'a  couvert  d'abord 
d'une  maladie  feinte  ou  véritable ,  dont 
il  s'eil  fenti  attaqué  à  l'arrivée  du  Cou- 
rier, &  le  feul  prefTentiment  qu'il  en 
avoit  deux  heures  auparavant,  lui  avoit 
tellement  fermé  la  bouche,  qu'à  peine 
l'ouvrit-il ,  pour  nous  dire  que  Dom 
Pedro  Ronquiîlo  feroit  ici  dans  trois 
jours,  quoiqu'il  nous  eût  fait  entendre 
quelques  jours  auparavant,  que  nous  ne 
verrions  ici  aucun  Miniftre  d'Efpagne , 
avant  la  fin  de  la  Campagne.  Ce  glo- 
rieux fuccès  des  Arm.es  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  joint  à  tant  d'autres  qui  l'ont  pré- 
cédé cette  Campagne,  nous  donne  un 
trop  juile  fujet  de  joye  pour  pouvoir 
garder  le  lilence,  &  nous  efpérons  qu'el- 
le ne  trouvera  pas  m.auvais ,  qu'en  imi- 
tant ici  dans  nos  difcours,  autant  qu'il 
nous  eft  poilible,  la  modération  que  Vô- 
tre Majeflé  fçait  garder  dans  toutes  les 
profperitez  dont  il  plaît  à  Dieu  de  bénir 
fes  Armes, nous  prenions  au  m.oins  la  li- 
berté de  lui  témoigner,  que  nous  refîen- 
tons  auflî  vivement  qu'aucuns  de  fes  plus 
fidèles  ferviteurs  &  fujets ,  tout  ce  que 
doivent  produire  de  plus  avantageux  à  fon 
fervice,  ces  marques  û  éclatantes  qu'el- 
le 
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le  vient  de  donner  de  fa  puilTance  ë^ 
de  fa  fageiïe. 

Nous  en  fîmes  hier  donner  part  au 
Secrétaire  de  Monfieur  TEvêque  de 
Munfler ,  par  la  voye  dont  nous  avions 
écrit  à  Vôtre  Majeilé  que  nous  nous  é- 
tions  déjà  fervi,  &  nous  y  avons  fait 
ajouter  tout  ce  qui  peut  porter  ce  Prin- 
ce à  nous  envoyer  au  plutôt  fon  Mini- 
Ure  pour  conclure  une  bonne  Alliance 
avec  elle.  Il  ne  peut  pas  défirer  une 
conjondure  plus  favorable  que  celle  que 
lui  donne  la  levée  de  ce  fiége;  &  en  ef- 
fet il  fçaura  que  l'Armée  du  Prince  d'O- 
range en  efl  toute  ruinée)  que  les  plaintes 
que  les  Hollandois  font  de  Tabandonne- 
ment  des  Efpagnols ,  pourroient  bien 
produire  une  méfmtelligence  encore 
contre  eux  qui  feroit  irréconciliable; 
que  ces  mauvais  évenemens  leur  font 
voir  qu'elles  ne  font  pas  employées 
bien  prudemment  :  enfin  cette  conjondu- 
re  pourra,  félon  nôtre fens,  donner  à  ce 
Prince  fujet  d'efpérer,  ou  beaucoup  de 
facilité  à  faire  des  Conquêtes  fur  eux, 
s'il  veut  leur  déclarer  la  guerre,  ou  une 
fureté  toute  entière,  s'il  veut  demeurer 
dans  la  Neutralité.  Vôtre  Majefté  efl. 
bien  perfuadée  que  nous  n'omettrons 
rien  pour  lui  faire  prendre  l'un  ou  l'au- 
tre parti,  fi  nous  pouvons  voir  ici  un 
de  fes  Miniftres.  Nous  fommes  avec 
beaucoup  de  foûmilTion  &  de  refpeâ:,^^ 

5  I  E  E,  &c. 

LET- 
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LETTRE^ 

IDe  Me  (fleurs  les  Ambajfadeurs  à 
Monjieur  de  ^om^onne. 

Du  I.  Septembre  1676. 

VOus  jugez  bien  >  Monfieur,  combiedr 
tous  les  bons  effets  que  nous  pré- 
voyons de  la  levée  du  fiége  deMaftricht 
nous  donnent  de  joye,  &  d'efpérance 
d'une  heureufe  canclufion  de  nôtre  Né- 
gociation. La  promptitude  avec  laquelle 
Monfieur  Temple  nous  aflure  que  Dom 
Pedro  Ronquillo ,  AmbafTadeur  d^Efpagne;, 
doit  fe  rendre  ici,  lui  dont  la  vûë  pa- 
rofToit  fi  éloignée ,  nous  fait  croire  que 
celle  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  avec  une  Armée  de  quatre-vingt  mil- 
le hommes,  &  l'heureux  fuccès  qu'elle  a 
eu ,  terminera  dans  peu  de   tems  beau* 
coup  de difRcultez préliminaires,  &  nous 
donnera  des  occupations  plus  folides  & 
plus  agréables  que  nous  n'en  avons  eu 
jufques  à  préfent.     Cependant  à  peine 
ledit  Sieur  Temple  efl:  revenu  de  l'abat- 
tement   où  l'avoit    mis    d'abord   cette 
nouvelle ,  qu'il  nous  a  fait  une  rechar- 
ge fur  la  Neutralité  déjà   fouvent  de- 
mandée pour  les  environs  de  cette  Vil- 
le ;  premièrement  avec  douceur  &  hon- 
nêteté ,   nous  difant  que  rien  ne  pou- 
voit  lefifter  à  la  fagelTe  avec  laquelle 
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SaMajelléfçait  former  les  defTeins,  &  i 
la  valeur  furprenante  avec  laquelle  fes 
Troupes  les  exécutent.  Mais  qu'après  un 
fuccès  fi  glorieux  pour  elle ,  il  croyoit 
qti'iî  étoit  de  fa  générofité  d'accorder 
à  tant  d'Ambafladeurs  &  Miniftres  qui 
doivent  s'afTembler  ici  pour  le  bien  de 
la  PaJx ,  quelque  petit  efpace  de  terre 
dans  lequel  ils  puiiïent  fe  promener  a- 
vec  liberté ,  &  fans  être  troublez  par  la 
crainte  des  partis.  Nous  lui  dîmes,  que 
ce  bon  fuccès  n'apporteroit  aucun  chan- 
gement à  ce  que  nous  lui  avions  tou- 
jours dit ,  qui  eft  ,  qu'à  l'égard  des  Am- 
baiTadeurs  &  leurs  Domeftiques,  il  leur 
ieroit  toujours  libre  de  fe  promener  aux 
environs  de  cette  Ville ,  &  que  nous  le 
pouvions  afîurer  que  Sa  Majefté  donne- 
roit  ordre  à  ceux  qui  commandent  fes 
Troupes  ,  de  ne  leur  faire  aucune  in- 
fulte,  &  au  contraire  de  leur  porter 
tout  refped ,  pourvu  que  fes  Ennemis 
donnaflent  le  même  ordre  :  qu'à  l'égard 
du  païs,  il  pouvoit  s'exempter  de  tou- 
tes courfes  de  gens  de  guerre  ,  en 
payant  la  Contribution,  mais  que,  fans 
cette  condition,  il  ne  faloit  plus  parler 
de  cette  affaire.  Nous  y  ajoutâmes  tou- 
tes les  raifons  qui  peuvent  perfuader  les 
gens  fans  pafîion,  que  cette  propofition 
d'une  Neutralité ,  fans  Contribution,  eft 
fort  avantageufe  aux  Hollandois,  mais 
très  préjudiciable  aux  intérêts  de  Sa 
Majefté.  Il  nous  répliqua  avec  aigreur, 
que  fi  c'dtoit  nôtre  fentinsent  :,  ce  n'é- 

toic 
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toit  pas  le  fien ,  ni  celui  da  Roi  fon 
Maître;  que  Monfieur  Jenkins  étoit  en-* 
core  plus  perfuadé  que  lui  de  la  juftice 
de  cette  Neutralité ,  &  qu'enfin  cette 
difficulté  pourroit  bien  rompre  rAlTem* 
blée.  Nous  lui  dîmes ,  que  Le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  écoit  trop  jufle,  & 
trop  bon  Médiateur  pour  condamner 
205  fentimens,  &  que  nous  ne  doutions 
pas  que  fes  intentions  ne  fuflenc^que  fes 
Ambafladeurs  appuyalTent  ^vec  moins 
de  chakur  les  demandes  injuftes  de  nos 
Ennemis,  &  écoutaflent  plus  pailiblc- 
ment  nos  raifons.  Cela  le  fit  revenir  de 
fon  emportement  :  il  tâcha  même ,  dans 
tout  le  refte  de  nôtre  converfation ,  de 
le  réparer  par  des  difcours  plus  modé- 
rez ;  &  pour  conclufion  ,  il  nous  pria 
inftamment  d'écrire  encore  une  fois  à 
Sa  Majefté,  à  ce  quil  lui  plût  accorder 
îa  Neutralité  pour  une  demi  lieue ,  & 
même  fi  c'étoit  trop,  la  réduire  à  un  feul 
quart  de  lieuë;  un  fi  petit  efpace  ne 
pouvant,  dit-il,  préjudicier  aux  Contri- 
butions, comme  il  efi:  vrai  auflî,  puif- 
qu'à  peine  fe  trouvera-t-il  un  ou  deux 
hameaux  dans  un  fi  petit  efpace. 

Nous  n'avons  pas  crû,  Monfieur,  de- 
voir lui  refufer  de  vous  en  écrire,  &  fi 
Sa  Majefi:é  trouve  à  propos  de  leur  don- 
ner cette  fatisfadion ,  elle  leur  fera  un 
plaifir  fenfible  :  ce  fera  fans  préjudice  de 
la  liberté  que  doivent  avoir  les  Ambafla- 
deurs éz  leurs  Domefi;iques  d'étendre 
plus  avant  leurs  promenades. 

Mon- 
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Monfieur  Temple  nous  a  remis  entré 
les  mains  les  Paiïeports  ci-joints  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  pour  Mon- 
fieur  rEledeur  de  Bavière  :  mais  com- 
Hie  ce  Prince  n'en  a  aucum  befoin ,  ôz 
que  vous  ne  nous  avez  rien  écrit  fur  la 
demande  qu'il  en  a  fait,  nous  avons 
crû,  Monfieur,  vous  les  devoir  adreiïer, 
pour  les  faire  tenir ,  û  vous  le  jugez  à 
propos  ,  à  Monfîeur  de  la  Haye.  Nous 
fommes,  &c. 

LETTRE 

2)^  Monjieur  de  Tomponne  à  Mef" 
Jieurs  les  Ambajfadeurs. 

Du  I.  Septembre  1676, 

Jî- répons,  Meflîeurs,  à  la  Lettre  qu^iî 
vous  a  plû  de  m'écrire  le  vingt-cin- 
quième du  mois  pafFé.  Le  peu  d'af- 
faires qui  font  à  Nimegue,  fournit  peu 
fans  doute  jufqu^à  cette  heure  à  vôtre 
correfpondance  avec  le  Roi,  mais  j'ef-^ 
père  que  la  levée  fi  glorieufe  du  fiégede 
Maftricht  par  les  Armes  de  Sa  Majefté 
y  apportera  bien-tôt  un  notable  change- 
ment. Cet  événement  û  grand  en  tou- 
te manière  pour  le  bien  de  nos  affaires, 
&  pour  rabattement  de  celles  des  Enne- 
mis ,  infpirera  apparemment  d'autres 
fentimens  en  Hollande,  û  peut-être  il  ne 
les  infpire  à  Bruxelles  5    &  les  Alliez 

con- 
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eoîinoîtront  qu'ils  doivent  changer  Pé- 
loignement  qu'ils  ont  eu  jufques  a  cette 
heure  pour  la  Paix ,  aux  fages  confeils 
de  profiter  de  la  modération  de  Sa  Ma« 
jefté,  J'attens,  Meffieurs,  je  vous  Favouë , 
avec  impatience ,  quel  effet  ce  grand  fuc- 
cès  aura  produit  dans  vôtre  AlTemblée , 
au  moins  ne  devra-t-on  point  fe  rendre  fi 
difficile  fur  la  Neutralité,  &  Ton  con- 
noîtra  fans  doute  que  les  environs  de 
Nimegue  peuvent  être  encore  expofez 
aux  courfes  de  la  Garnifon  de  Maftricht. 

S'il  y  avoit  quelque  efpérance  que 
Monfieur  FEvêque  de  Munfler  voulût 
entrer  effedivement  en  Traité,  elle  de- 
vroit  être  augmentée  par  les  fuites  que 
peut  avoir  la  levée  d'un  fiége  qui  faifoit 
toute  la  confiance  des  Ennemis,  &  an 
moins  devroit-il  accepter  une  Neutralité 
qui  lui  feroit  avantageufe ,  quand  même 
il  n'y  trouveroit  pas  l'utilité  de  fes  fub- 
fides. 

Le  Roi  n'a  point  d'intérêt  particulier 
de  prefTer  les  PafTeports  de  Monfieur 
l'Eledeur  de  Bavière,  Sa  Majefté  en 
laifTe  le  foin  à  ce  Prince.  Si  toutesfois 
il  demandoit  vos  offices  ,  Sa  Majeilé 
trouveroit  bon  que  vous  en  parlalTiez  à 
Monfieur  Temple. 

Sa  Majeflé  reçût  hier  la  nouvelle,  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Schomberg 
avoit  fait  arrêter  fur  la  Meufe  cinquan- 
te batteaux ,  cinquante  pièces  de  Canon , 
&  cinq  cens  Soldats  que  les  Hollandois 
faifoient  defcendre  fur  cette  Rivière; 

mais 


mais  vons  aurez  fçu  plutôt  que  nous  ces 
fuites  11  favorables  de  la  bonne  fortune 
du  Roi. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  de 
FArmée  d'Allemagne,  qui  doit  être  en- 
trée à  cette  heure  dans  le  Brisgau. 

Les  nouvelles  de  Rome  du  vingt -deu- 
xième ne  nous  apprennent  rien  de  par- 
ticulier du  Conclave.  Meilleurs  les  Car- 
dinaux François  doivent  y  arriver  deux 
ou  trois  jours  après.  Le  Courier  qui  en 
ef£venu,a  apporté  feulement  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal 
Urfiz  :  le  Roi  y  perd  une  voix,  &  un 
Cardinal  fort  aiFedionné  à  fon  fervice. 
L'on  ne  peut  être,  Meflieurs,  avec  plus 
de  vérité  que  je  fuis,  entièrement  à 
vous ,  &c, 

LETTRE 

2)^  MeJJietirs  les  Amhajfadettrs 
au  Roi, 

Du  4.  Sepemhre  j6j6. 


La  dépêche  dont  a  il  plu  à  Vôtre  Majc- 
Ité  nous  honorer  du  vingt- neuvième  du 
paiTé,  ne  contient  que  la  confirmation 
des  ordres  qu'elle  nous  a  ci-devant  don- 
nez touchant   Monfieur  J'Evèque    de 

Mun- 
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Munfter ,  &  nous  ne  doutons  pas  que  u 
le  délir  qu'il  a  témoigné  de  rentrer  dans 
vôtre  Alliance  eft  bien  fmcére,  les 
derniers  avis  que  nous  lui  avons  fait  don- 
ner de  la  levée  du  fiége  de  Maflricht , 
&  de  la  perte  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  a  fait  pendant  ce  fiége,  de 
près  de  quinze -cens  hommes,  &  en  fe 
retirant,  de  toute  fon  Artillerie,  ne  lui 
falTent  prendre  la  réfolution  d'envoyer  au 
plutôt  ici  un  Miniftre  pour  traiter  avec 
nous  de  l'un  ou  de  l'autre  des  partis 
que  Vôtre  Majeâé  défire. 

Nous  n'avons  jufques  à  préfent  reçu 
aucune  de  fes  nouvelles  depuis  le  départ 
de  fon  Secrétaire  :  mais  le  Correfpon- 
dant  qu'il  nous  a  indiqué,  nous  en  fait 
efpérer  de  jour  à  autre.  Cependant,  quel- 
que précaution  que  nous  piiifllons  appor- 
ter pour  tenir  cette  Négociation  fecrete, 
il  nous  fera  difficile  d'en  ôter  toute  la 
connoi-flancc  aux  Ambaffadeurs  de  Sué* 
de,  qui  font  arrivez  ici  depuis  trois 
jours:  car  dans  la  viûto,  que  Monfieur 
d'Oxenftiern  nous' a  rendue,  il  nous  a 
premièrement  dit ,  que  le  Colonel  Swach- 
méfier,  Suédois,  qu'il  dit  être  de  fes 
parens,  &  prifonnler  auprès  du  Duc 
de  Zeil ,  ayant  tâché  de  perfuader  à 
ce  Prince,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  cefler  toutes  hoililitez  contre 
la  France  &  la  Suéde,  &  demeurer 
dans  une  bonne  Neutralité,  il  lui  avoit 
été  répondu,  que  cette propofition étoit 
bien  déhcate,  mais  que  fi  elle  lui  étoit 
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faite  par  quelque  perfonne  qm  eût  pou- 
voir de  Vôtre  Majeilé  &  du    Roi   de 
Suéde,  il  la  pourroit  écouter,   &   que 
lui,  Comte d'Oxenftieni ,  avoit  faic  part 
de  cette' ouverture  à  Monfieur  le  Che- 
valier de  Terlon ,  qui  en  avoit  dû  infor- 
mer Vôtre  Majefté)  il  s.joûta,qae  c'éroit 
une  affaire  qu'il  ne  faloit  pas  négliger, 
non  plus  que    les   propofitions   faites  à 
Monlieur  de   GrafFendal   par    Monfieur 
TEvêque  deMunfter;  qu'il  attendoit  avec 
impatience  le   retour   de    cet  Envoyé, 
pour  lequel  il  avoit  inutilement  deman-» 
dé  des  PafTeports  à  Meffieurs  les  Etats 
Généraux,  qu'ils  avaient  jufques  à  pré- 
fent  refufé,  fur  ce  que  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  nous  a  mandé  en 
avoir  intercepté  des  Lettres  très-préju- 
diciables aux  Alliez.    Il  nous   a  enfui- 
te    fait  voir  ,   qu'il  fçavoit  les   condi- 
tions que  Monfieur  de  Munfler  deman- 
doit  ,  &  ce  qui  avoit  empêché  ]a  con- 
clufion  du  Traité.    Nous  lui  avons  ré- 
pondu en  conformité  de  ce  qu'il  a  plû 
à  Vôtre  Majefté  nous  écrire,  &  nous 
lui  avons  fait  entendre  même,  que  nous 
étions  perfuadez,  ou  que  Monfieur  TE- 
vêque  de  Munfter  avoit  changé  de  fenti- 
îïient  depuis  la  prife  de  Stade,  ou  que 
fes    premières     propofitions     n'étoient 
qu'une  feinte,  pour  fe  rendre  pluscon- 
fidérable  auprès  de  fes  Alliez ,  &  en  être 
•plus  ponduellemient  payé;  que  le  plus 
grand  avantage  que  Vôtre  Majeflé  efpé- 
rcit  de  cette  Négociation,  étoit  d'em* 

pê« 
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pêcher  que  fes  Troupes  ne  marchaïïent 
en  Pomeranie ,  pour  groiïîr  l'Armée  de 
TEledeur  de  Brandebourg ,  &  achever 
la  Conquête  de   cette  Province ,    ainfi 
qu'elle  Ta  fait  dire  au  PvOi  de  Suéde  par 
Moniieur  le  Marquis  de  Feuquiere.    Il 
nous  a  répliqué ,  que  les  Troupes  dudit 
Sieur  Evêqae  de  Mnnfler  avoient  déjà 
ordî-e  de  marcher  moitié  vers  le  Rhin , 
auffi-bien  que  celles  du  Duc  de  Zell  ; 
&  tout  cela.  Sire,  &  d'autres  petites 
particularicez ,  dont  il  feroit  inudle  d'Im- 
portuner Vôtre  Majeflé,  nous  ont  fait 
voir  que  lefdits  AmbaiTadeurs  font  bien 
informez,  tant  par  le  Sieur  de  Graffen- 
dal,  que  par  dVatres  voyes ,  de  tout  ce 
qui  s'efl  négocié  avec  Monfieur  deMun- 
lier;   enforte  que  nous  avons  fujet  de 
craindre  ,  que,  lorîque  ledit  Sieur  de 
Graliendal  fera  arrivé  ici ,  &  que  Mon- 
fieur l'Evêqne  de  Munfler  y  aura  envo- 
yé un  Miniftre,  ledit  Sieur  Comte  d'O- 
xenftiern,  ou  le  Sieur  01ivenkrans,dont 
la  maifon  tient  aux  nôtres,  ne  s'apper- 
^oive  des  Conférences  que  nous  aurons 
avec  ledit  Minillre  ;  &  que  fçachant  par- 
faitement le   commencement  de   cette 
Négociation.ils  n'en  pénétrent  facilement 
la  fuite ,  fur-tout  lorfqu'il  ne  s'agira  que 
d'une  Neutralité ,  qui  n'eftguéres  moins 
avantageufe  à  la  Suéde  qu'à  la  France, 
quand  même  on  flipuleroit  en  faveur  de 
Monfieur  l'Evêque  de  Munfler  la  cefTion 
de  quelqu'un  des  Balliages  dont  les  Sué- 
dois viennent  de  perdre  la  poiTeiTion; 
I  2  nous 


îious  tâcherons  en  cela,  comme  eti  ton- 
te autre  chofe,  de  fuivre  éxadement  les 
ordres  de  Vôtre  Majefté. 

On  attend  ici  de  jour  à  autre  Dom 
Pedro  Ronquillo ,  &c  Monfieur  de  Bever- 
Bing  eft  allé  à  la  Haye,  pour  y  prendre, 
à  ce  qu'on  croit ,  de  nouvelles  inilruc- 
tions.  Nous  confidérons  toutes  les  dili- 
gences de  ces  Miniflres,  comme  les  fruits 
de  la  levée  du  fiége  de  Maftricht,  qui 
nous  en  fait  efpérer  de  plus  grands  pen- 
dant le  cours  de  la  Négociation  que  Vô- 
tre Majefté  nous  a  confiée.  Nous  tâche- 
rons de  profiter  de  ces  facilitez,  qu'il 
n'appartient  qu'à  Vôtre  Majefté  de  don- 
ner a  ceux  qui  exécuteront  fes  ordres, 
&  qui  font  avec  autant  de  refped  & 
de  vénération  que  nous , 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  à 
Monfmir  de  Tom^onne. 

Du  4.  Septembre  i6j6. 

Vous  verrez,  Monfieur,  par  la  Let- 
tre que  nous  nous  donnons  l'hon- 
neur d'écrire  au  Roi,  que  nous  n'avons 
pas  jufqu'à  préfent  d'occupation  bien 
^onfidérable  ;  mais  au  moins  la  levée 
du  fiége  de  Maftricht ,  &  la  perte  que 

Mon- 
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Monfiéur  le  Prince  d'Orange  y  a  faite 
de  tant  de  monde  &  d'Artillerie,  jointe 
à  tous  les  autres  heureux  fuccès  dont 
Dieu  a  béni  les  Armes  du  Roi  cette  Cam- 
pagne ,  nous  donnent  une  jufte  efpé- 
rance  d'entrer  bien-tôt  en  matière,  & 
de  trouver  beaucoup  plusse  facilité  que 
nous  n'avons  fait  jufqu'à  préfent  à  avan- 
cer nôtre  Négociation ,  &  l'acheminer  à 
une  Paix  avantageufe  à  la  France.  Nous 
remettrons  demain  entre  les  mains  de 
Meflîeurs  les  Médiateurs  les  Paiïeports 
que  vous  nous  avez  adreîTez,  &  nous 
les  prierons  d'en  faire  venir  pour  Mon- 
fiéur l'Evêque  de  Strasbourg,  en  meil- 
leure forme  que  ceux  qui  lui  ont  été  en* 
voyez. 

Pour  ce  qui  regarde  ceux  que  deman- 
de Monfieur  le  Prince  de  Lorraine ,  nous 
nous  fommes  déjà  fervis  plufieurs  fois  des 
raifons  que  vous  nous  écrivez ,  &  nous 
vous  pouvons  dire ,  Monfieur,  que  nous 
avons  épuifé  tout  ce  qui  fè  peut  dire 
fur  cette  matière,  &  qui  peut  perfuader 
les  perfonnes  fans  paffion,  que  la  pré- 
tenfion  de  ce  Prince  ne  peut  être  admi* 
fe ,  à  moins  qu'il  ne  prouve  ce  qu'il  al- 
lègue ,  d'autant  plus  qu'elle  tireroit  à 
confequence  pour  beaucoup  d'autres 
Princes  d'Allemagne  c^ui  demanderoient 
la  même  chofe;  mais  l'opiniâtreté  de 
Monfieur  Temple  eft  plus  forte  que 
toutes  nos  raifons ,  &  fa  partialité  pour 
nos  Ennemis  eft  fi  véritable  dans  les  pe- 
tite^ çfeofes,  que  nous  avons  tout  fujet 
I  3  d'en 


C  19S  ] 

d^en  craindre  les  ettcts  dans  les  grandes. 
Comme  Dom  Pedro  Ronqiîiilo  fera  dans 
peu  de  jours  ici ,  nous  ferons  dorefna- 
vant  fur  nos  gardes,  &  ferons  toutes 
ks  diligences  qui  dépendent  de  nous 
pour  être  vifitez  les  premiers  par  les 
Ambalfadeurs  &  Mini&res  qui  s'y  ren- 
dront après  lui;  mais  comme  il  s'en 
trouvera  peut-être  plus  qui  le  vou- 
dront favorifer,  que  de  ceux  qui  nous 
voudront  conferver  la  juftice  qui  nous 
efl  due  ;  &  qu'entre  ces  premiers  fur- 
tout  feront  ceux  de  l'Empereur  ,  il 
vous  plaira,  Monfieiir,  nous  faire  fça- 
voir  ,  fi ,  refuf?.nt  leur  vifite ,  Madame 
Colbert  pourra  ia  receyoir,  &nous  don- 
ner par-ià  les  moyens  de  confe'rer  avec 
eux ,  ou  fi  l'intention  du  Roi  eft  que 
nous  n'admettions  aucun  expédiant  pour 
voir  &  conférer  avec  c^ux  qui  n'auront 
pas  rendu  à  Sa  Majéfté,  en  nos  perfon- 
nesjles  premiers  refpeds  qui  lui  font 
dûs ,  ôi  que  TEfpagne  lui  a  fi  folemnel- 
lement  cédez.  Nous  femmes  très  vé- 
ritablement ,  Monûeur  ^   entièrement  k. 

YOUS. 


r:o 
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LETTRE 

2)«  Roi  à  MeJJleurs  les  Am- 
baffaâeurs. 


M 


Du  8  Septembre  1676. 

On  Coufm,  Meffîeurs  Colbert  & 

I  Comte  d'Avaux.  Le  changement 

fi  grand  qui  efc  arrivé  par  la  levée  du 
fiége  de  Maftricht  aux  affaires  généra- 
les, me  marque  déjà  par  vos  Lettres  du 
vingt-huitième  du  mois  paiTé ,  &  pre- 
mier de  celui-ci,  qu'il  s'étoit  fait  fentir 
à  Nimtgue  dans  refprit  des  P^liniflres 
des  Eta^Sj  oc  de  ceux  qui  les  favori- 
fent.  La  manière  dont  je  vois  par  la 
dernière  que  MonHeur  Temple  vous  a 
parlé ,  ne  marqpe  que  trop  fon  inclina- 
tion pour  le  Fiiace  d'Orange  ,  ëc  ne 
lui  a  pas  fait  recevoir  cette  nouvelle 
avec  toute  FindifFérence  d'un  Médiateur. 
Je  veux  croire  de  même ,  que  les  Etats 
Généraux,  loin  de  défendre  à  leurs Âm- 
baffâdeurs  aucun  Commerce  avec  vous, 
ainfi  que  le  difcours  de  Monfieur  de  Be- 
verning  vcns  Pavoit  fait  paroitre,  cher- 
chent les  moyens  de  s'en  approcher,  & 
n'oublieront  aucune  des  voyes  qui  pour- 
ront conduire  à  la  Paix.  C^ell  au  moins 
ce  qu'on  doit  eîpérer  de  la  conflerna- 
tion,  où  la  perte  de  tant  d'homm.es  & 
de  tant  de  dépenfes  inutiles,  mais  fur- 
I  4  tout 
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tout  de  tant  de  réputation,  doit  les  a- 
voir  mis  en  Hollande  ;  mais  leur  chan- 
gement de  conduite , s'il  arrive,  n'en  doit 
point  apporter  à  la  vôtre.  Vous  devez 
toujours,  félon  vos  inftrudîons,  les  flat- 
ter de  la  facilité  qu'ils  trouveront  à  ren- 
trer dans  mon  Alliance,  toutes  les  fois 
qu'ils  reprendront  pour  moi  les  mêmes 
fentim.ens  qui  ont  fait  les  fondemens  de 
leurRépublique,comme  je  leur  rendrai  vo- 
lontiers ceux  de  mon  ancienne  aifedion. 

Je  ne  regarde  pas  comme  un  effet  peu 
avantageux  de  la  levée  du  flége  de  Ma- 
Uricht,  l'alTûrance  que  le  Sieur  Temple 
vous  a  donnée, que  Dom Pedro  Ronquil- 
lo  arriveroit  bientôt  à  Nimegue.  Le  peu 
de  diligence  que  mes  Ennemis  faifoient 
paroitre  pour  y  faire  trouver  leurs  Am- 
bafladeurs,  marquoit, qu'ils  faifoient  dé- 
pendre en  partie  de  l'événement  de  ce 
flége ,  la  facilité  ou  l'éloignement  qu'ils 
dévoient  apporter  à  l'AlTemblée  ;  &  cet- 
te aîTûrance  de  l'arrivée  du  Minillre 
d'Efpagne  n'eft  pas  une  petite  marque 
qu^ils  conçoivent  une  autre  opinion  de 
leurs  affaires. 

J'avois  bien  crû  que  vous  recevriez 
de  nouvelles  inilanccs  pour  la  Neutra- 
lité, à  cette  heure  que  la  Garnifon  de 
Maftricht  fera  en  état  d'étendre  fes  Con- 
tributions auifi  loin  qu'elle  avoit  dé- 
jà commencé  à  le  faire;  mais  je  n'avois 
pas  dû  croire  que  le  Sieur  Temple  les 
eût  accompagnées  de  toute  la  chaleur 
qui  peut  marquer  davantage  une  par- 
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tklité  déclarée.  Peut-être  que  la  ma* 
niére  dont  vous  lui  avez  répondu  To- 
bligera  dorefnavant  à  la  diflimuler.  J'ai 
toutesfois  le  même  fujet  d'appréhender 
les  intentions  peu  favorables  de  ce  Mi- 
niftre.  Je  ne  vous  ordonne  point  en- 
core de  lui  répondre  touchant  la  Neu- 
tralité &  réxemption  des  Contribi^ 
tions  qu'il  a  demandée,  &  qu'il  a  re- 
tranché au  plus  à  une  demi  lieuë,  ou 
un  quart  de  lieuë  de  Nimegue.  Je  vous 
ferai  fcavoir  dans  quelques  jours  ma  vo- 
lonté fur  cet  Article ,  fur  lequel  vous 
témoignerez  jufques  là  que  vous  atten«» 
ÛQZ  mes  ordres. 

Si  les  nouvelles  qui  fe  répandent  en 
Hollande  de  la  marche  des  Troupes  de 
TEvêque  de  Munfter  avec  celbs  du  Duc 
de  Zell  ne  font  point  un  artifice  des 
Etats  Généraux ,  pour  r'afTurer  Fefpric 
de  leurs  peuples ,  j'ai  fujet  de  craindre  , 
que  les  foins  que  vous  avez  pris  de  con- 
tinuer la  Négociation  avec  cet  Evêque 
n'ayentété  inutiles:  en  tout  cas, je  fuis 
très  fatisfait  de  la  diligence  avec  laquel- 
le vous  vous  êtes  appliquez  à  une  affai»- 
re  qui  pourroit  être  d'une  û  grande  con« 
fédération.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  ôc 
digne  garde,  &  vous,  Meilleurs  Colbert 
Ôc  Comte  d'Avaux,   en  fa  fainte  garde» 

Ecrit  à  Verfaiiles  le  huitième  Septem- 
bre 1676.  Signé  LOUlSj  &plus  bas;„ 
Arî^auld, 

ï  5  LET* 
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LETTRE 

T)e  Monfietir  dsTom^onne^  à  MeJ^. 
Jieurs  les  Ambaffadeurs. 

Du  8»  Septembre  1676. 

LA  Lettre  du  Roi  répond,  Mefïîetirs, 
à  vos  dépêches  du  vingt  huitième 
du  mois  palTé;»  &  premier  de  celui-ci, 
y  y  ajouterai  feulement ,  que  je  fuis  fur- 
pris  que  Monlieur  Temple  ne  vous  aie 
point  remis  le  Mémoire  du  Sieur  Serin-* 
champs,  de  les  Lettres  que  Monfieur 
Courtin  font  voir  qu'il  a  envoyé  en  An-* 
gleterre.  Il  contient, à  ce  qu'il  marque, 
des  exemples  que  les  Ducs  de  Lorraine, 
ont  eu  des  Ambaffadeurs  en  France» 
Si  par  hazard  Monfieur  Temple  vous 
le  communique,  vous  prendrez, s'il  vous 
plaît,  la  peine  d'en  envoyer  une  Copie;, 
rintention  de  Sa  Majefté  n'eft  point  de 
détruire  cette  pofTefiion,  en  cas  qu'elle, 
fe  trouve  en  effet  bien  établie. 

Je  ne  fçai  pas  par  quels  offices  Mon-» 
fieur  Temple  procure  des  PalTeports  des 
Etats  Généraux  à  Monfieur  FEiecleur 
de  Bavière ,  lorfqu'il  n'en  demande  point, 
ëc  pourquoi  il  veut  les  remettre  entre 
fes  mains, lorfque  vous  n'en  faites  point 
d'inftance  :  fi  c'efl  pour  les  échanger 
avec  ceux  de  Sa  Majeilé ,  ils  ne  font 
point  néceffaircs  à  un  Prince  fou  Allié; 
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aufil  Sa  Majefté  ne  donne-t-elle  point 
ordre  qu'ils  foient  envoyez  en  Bavière, 
&  elle  n'en  donnera  point  de  même  à 
Monfieur  le  Duc  d'Hanover,  puifque 
ce  feroit  en  quelque  forte  le  mettre  au 
rang  de  fes  Ennemis,  au  lieu  qu'il  eft 
étroitement  dans  celui  de  fes  amûs. 

La  Déclaration  contre  le  Dannemarc, 
que  le  Roi  n'a  pu  refufer  aux  inllances 
de  la  Suéde,  éloignera  fans  doute  au- 
tant le  Sieur  Hœug  d'auprès  de  vous , 
qu'il  avoit  témoigné  d'en  vouloir  ap- 
procher. L'on  ne  peut  toutesfois  trou- 
ver étrange  en  Dannemarc,  que  le  Roi 
exécute  à  l'égard  de  la  Suéde  une  des 
premières  obligations  de  fes  Traitez.    . 

Quoique  les  Ennemis,  pour  réparer  la 
perte  de  réputation  que  leur  caufe  la 
levée  du  fiége  de  Mailricht,  publient  le 
delîein  qu'ils  ont  de  donner  Bataille,  il 
y  a  plus  d'apparence  toutesfois,  qu'ils  ne 
fe  font  avances  vers  la  grande  Chauffée 
que  pour  jctter  des  Troupes  dans  Na- 
mur;  ils  ne  s'expoferont  pas  fans  dou- 
te en  Campagne, à  la  même  Armée  qu'ils 
n'ont  ofé  attendre  dans  les  lignes.  Ce- 
pendant Monfieur  le  Duc  de  Luxem- 
bourg ell  dans  le  Brisgau,  en  état  de 
divertir  l'application  que  les  Impériaux 
ont  au  fiége  de  Philipsbourg.  îvîonûenr  le 
Prince  de  Lorraine  s'eil  éloigné  de  cet- 
te Place  avec  la  plus  grande  partie  de 
fon  Armée,  &  y  a  laiifé  feulement  îeg 
Troupes  des  Cercles.  Jefuis,Mefileurs, 
i  6  avec 
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tvec  toute  Teflime  &  la  vérité  que  l'on 
peut  être ,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2?^  MeJJïetîrs  les  Ambajfaàettrs  à 
Monfieur  de  To?nponne. 

Du  8.  Septemhre  i6']6, 

NOus  ne  pouvons  pas,  Monfieur, 
fçavoir  encore  quel  effet  produira 
en  ce  païs  la  levée  du  fiége  de  Mailricht. 
Nous  efpérons  en  voir  bien-tôt  quelque 
chofe  au  retour  de  Monfieur  de  Bever- 
ning ,  qui  eft  parti  depuis  deux  jours  de 
cette  Ville ,  pour  aller  à  la  Haye  prendre 
apparemment  de  nouvelles  inflrudions  ; 
suais  nous  découvrirons  entièrement  le 
changement  qu'auront  fait  dans  les  in- 
térêts &  dans  les  fentimens  de  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  les  glorieux  fuccès  dés 
Armes  de  Sa  Majeflé,  lorfqu'on  tiendra 
î'AfTemblée  de  la  Province  d'Hollande , 
qui  doit  être  le  vingt-deuxième  de  ce 
TQois.  Cette  AiTemblée  ne  fe  pouvoir 
tenir  dans  un  tems  plus  favorable  pour 
îious,  &  oii  nous  devions  plutôt  efpérer 
de  voir  éclater  ces  gens-ci  dans  la  pre- 
jniére  chaleur  de  leurrefTentiment,  s'ils 
en  ont  aucun ,  contre  les  Efpagnols ,  de 
les  avoir  abandonnez  en  cette  occafion, 
ou  de  fe  plaindre  contre  le  Prince  d'O- 

ran- 
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range,   d'avoir  entrepris  û  légèrement 
un  fiége  d'une  telle  importance ,  &  fa- 
crifîé  inutilement  la  meilleure  partie  de 
leur  Armée. 

Nous  croyons  auffi,  Monfieur,  que 
pour  peu  que  Monfieur  l'Evêque  de 
Muniler  ait  eu  une  intention  fmcére 
d'entrer  en  quelque- Traité  avec  le  Roi, 
cet  événement  doit  l'y  déterminer  entiè- 
rement. Nous  n'avons  pas  néanmoins 
encore  de  réponfe  à  la  Lettre  qu'un  de 
nos  Secrétaires  a  écrit  au  fien.  Nous 
devons  l'avoir  en  peu  de  jours,  s'il  en 
fait  une.  Nous  avons  reçu,  Monfieur  , 
par  une  Lettre  de  Monfieur  Bidal,  la 
confirmation  de  ce  que  Monfieur  d'Oxen- 
ïliern  nous  avoit  dit  de  la  difpofition 
où  pourroit  être  Monfieur  le  Duc  de 
Zell  d'entrer  en  Neutralité^  nous  trou- 
vons feulement  fâcheux,  aufïï-bien  que 
ledit  Sieur  Bidal,  que  ce  Traité  paffe 
entre  les  mains  d'un  Suédois,  qui  s'atta- 
chera peut-être  peu  à  le  faire  réuflir, 
s'il  voit  que  la  Suéde  n'en  puifTe  pas  ti« 
rer  un  fecours  bien  préfent ,  comme  il 
cft  bien  diiïicile  après  la  prife  de  tout  le 
Duché  de  Brème. 

Au  relie,  Monfieur,  depuis  la  con« 
verfation  que  nous  avons  eu  avec  Mon- 
fieur Temple,  ëi  dont  nous  vous  avons 
rendu  compte ,  il  a  recherché  éxadement 
à  fe  juftifier.  Car  le  lendemain  il  en  par- 
la à  un  de  nous,  &  depuis  ce  temsnous 
^tant  trouvez,  lui  &  moi  Colbert,  à  une 
promenade ,  il  m'a  témoigné  qu'il  feroit 
I  7  très 
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très-fâché  d'être  fufpedt  à  pas  une  des 
Parties  ;  que  s'il  le  croyoit ,  il  deman- 
deroit  aulfi-tôt  au  Roi  fon  Maître  de  le 
rappelier;  que  lui-même  s'étoit  ab lente 
trois  ans  de  la  Cour,  quand  il  n'avoit 
pas  été  content  du  Gouvernement,  <k 
qu'il  n'étoit  venu  ici  que  pour  entrer 
dans  les  fentimens  du  Roi  fon  Maître  ,- 
de  l'amitié  duquel  nous  ne  devions  point 
douter.  A  quoi  je  lui  répondis,  que  le 
Roi  étoit  fi  perfuadé  de  Pamitié  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  que  Sa  MajeHé 
s'y  *étoit  entièrement  confiée ,  &  que 
je  ne  doutois  pas  auffique  lui,Monfieur 
Temple, ne  fulvît  entièrement  les  fenti-^ 
ïnens  de  fon  Maître.  Nous  avons  fait , 
Monficur ,  les  inftances  que  vous  nous- 
avez  ordonné  à  l'égard  des  Pafleports 
pour  les  Miniftres  de  Monfieur  l'Evêque 
de  Strasbourg.  Monfieur  Temple  a  trou- 
vé la  claufe  qui  y  eft  inférée  fort  ex- 
traordinaire, <&  s'eil  chargé  d'en  par- 
ler ;  mais  il  nous  a  fait  connoitrc  en 
même  tems,  que  nous  devions  nous  at- 
tendre à  voir  en  toutes  occafions  de 
Faigreur  contre  ce  Prince ,  &  que  les 
Ambafladeurs  d'Hollande  l'étoient  venus 
trouver, pour  le  prier  de  nelespaspref- 
fer  fur  les  trois  Pafie ports  qu'il  deman- 
de; que  pour  eux.  ils  les  donneroient 
volontiers,  mais  ^ue  leurs  Alliez  ne  le 
veulent  pas ,  &  qu'ils  difent,  que  c'èil  af- 
fez  d'un  Miniftre  ici  pour  y  traiter  des 
intérêts  de  Monfieur  l'Evêque  de  Stras- 
bourg, ^  que  s'il  eu  veut  envoyer  plu- 
sieurs 5. 
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^eurs,  ce  n'eftque  pour  avoir  plus  de 
pouvoir  ,  je  dis  plus  de  perfonnes  pour 
brouiller  PAlfernblée,  &  révolter  les 
Princes  de  l'Empire  contre  l'Empereur. 
A  quoi  il  fut  répondu  par  celui  de  nous 
qui  lui  parloit ,  que  l'on  ne  devoit  pas 
préfumer  de  pareilles  chofes  de  Mini- 
flres  qui  venoient  pour  traiter  la  Paix  ; 
&  que  û ,  fur  de  pareils  foupçons ,  on 
vouioit  refufer  des  Paiieports ,  il  n'y  a 
pas  un  Prince  qui  ne  trouvât  des  pré- 
testes fort  plaufibles  de  n'accorder  pas 
un  PafTeport;  que  û  les  AmbafTadeurs 
d'Hollande  les  avoientpriez^eux  Média- 
teurs, de  ne  les  pas  preffer  là-defTus, 
nous  les  priions  eux  de  les  preffer; avec 
cette  différence,  que  la  prière  des  au-* 
très  étoit  une  prière  inutile,  &  que  pour 
la  nôtre,  ils  ne  nous  la  pouvoient  rcfu* 
fen 

Nous  avons  auflî,  Monfieur,  fait  voir 
àMeffieurs  les  Médiateurs  les  Paffeports 
que  vous  nous  avez  envoyez  pour  les  E* 
ledeurs  de  Mayence  ôc  les  autres  ,  & 
nous  leur  avons  dit/ que  nous  étions  prêts 
de  les  leur  remettre  entre  les  mains, 
dès  qu'on  voudroit  leur  en  donner  d'au- 
tres pour  nous  de  la  part  de  ces  Prin- 
ces, de  qui  jufques  à  cette  heure  nous 
n  en  avons  point  eu.  Nous  fommeSj». 
Monfieur,  entièrement  à  vous,  ôcco 
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LETTRE 

2)^  Monfieur  Colbert  à  Monfieur  de 

Du  8,  Septembre  167(5. 

JE  fçai ,  Monfieur  ,  qu'il  fuffit  que  je 
me  donne  Thonneur  de  vous  écrire 
en  commun  avec  Meffieurs  mes  Col- 
lègues ,  &  que  quand  nous  aurions  plus 
de  matière  que  nous  n'en  avons  à  pré- 
fcnt,  je  ne  dcvrois  pas  vous  im.portuner 
de  mes  Lettres  particulières.  Mais  com- 
me j'ai  été  le  premier  à  me  plaindre  de 
la  partialité  que  Monfieur  Temple  té- 
moignoit  pour  nos  Ennemis,  fur  le  fujet 
des  PafTeports  qu'il  nous  a  demandez  de 
la  part  du  Prince  Charles,  &  de  la 
Neutralité  aux  environs  de  Nimegue^  & 
que  depuis  nôtre  Lettre  écrite ,  il  m'a 
encore  fait  connoître  à  quel  point  lui 
eft  fenfible  l'efpécc  de  reproche  que 
je  lui  en  ai  fait  dans  nos  dernières  con- 
verfations,  dont  nous  vous  avons  rendu 
compte  en  commun  ;  je  crois  lui  devoir 
cette  jufliçe  de  vous  informer,  mais 
fuccintement ,  à  caufc  du  peu  de  tems 
qui  me  reile  avant  le  dép>art  de  l'ordi- 
îiaire ,  de  ce  que  ce  Miniilre  vient  de 
me  dire  de  plus  eflentiel  pour  fa  juflifi-- 
cation, qui  eft, qu'étant  parfaitement in- 
ilruit  par  la  bouche  du  Roi  fon  Maître 

de 


de  fes  boïines  intentions  ,  il  faudroit 
<iu'il  fût  le  dernier  de  tous  les  hommes, 
s'il  ne  faifoit  pas  tout  fon  poflîble  pour 
les  bien  féconder,  ou  au  moins  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  homme  d'hon- 
neur dans  un  emploi  auflî  important 
que  celui  dont  il  eu  honoré;  que  s'il  é- 
toit  affez  malheureux  de  nous  être  fuf- 
ped,  il  me  prioit  de  l'en  avertir,  & 
qu'il  feroit  le  premier  à  demander  fon 
congé  au  Roi  fon  Maître.  Il  rn'a  fait  en- 
fuite  un  longue  confidence  de  tout  ce 
qui  regarde  fes  intérêts  &  fa  fanté  , 
qui  me  perfuade  qu'il  fouhaite  aulTi 
paiïïonnément, qu'il  le  témoigne, d'aller 
en  France  après  la  Paix,  &  d'y  demeurer 
en  qualité  d'Envoyé,  pour  n'être  point 
chargé  d'un  caraAére  embaraflant.  Il 
m'a  fait  connoître  auflî ,  qu'il  n'étoit  pas 
moins  touché  dudéfirde  s'acquérir  l'efti- 
rne  &  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majeilé, 
que  la  gloire  de  moyenner  une  Paix  li 
fouhaitée  de  toute  l'Europe  ;  que  l'incli- 
nation qu'il  a  pour  le  Prince  d'Orange, 
&  les  témoignages  d'amitié  &  de  con- 
fiance qu'il  en  a  reçus,  ne  lui  feront  ja- 
mais rien  faire  qui'  foit  contre  fon  de- 
voir de  Médiateur  ;  que  bien  loin  de  ce- 
la, fi  l'opiniâtreté  de  ce  Prince,  &  le 
défefpoir  où  le  met  la  levée  du  fiége  de 
Mafi:rlcht,ne  luipermettentpas  d'écou- 
ter la  raifon,  il  efpére  lui  faire  goûter 
dans  peu  de  tems  celles  qui  lui  doivent 
faire  rechercher  les  bonnes  grâces  de  Sa 
Majeilé i   que  véritableçjent  ce  Prince 

eft 
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cft  entéfé ,  qu'il  doit  plutôt  périr  qne 
d'abandonner  les  Efpagnols;  mais  que 
peut-être  l'impoflîbilité  que  les  Etats 
ténérauz  lui  feront  voir  à  continuer  la 
guerre,  &  les  traverfes  qu'il  pourra 
trouver  dans  l'Aflemblée  prochaine ,  lui 
feront  prendre  des  réfolutions  paciû- 
ques.  Enfin  ,  Monfieur ,  pour  ne  vous 
point  fatiguer  plus  long-tems  de  toute 
l'étendue  d'un  aiïez  long  entretien,  il 
fuffit  de  vous  dire ,  qull  m'a  donné  lieu 
d'efpérer ,  que  dans  les  chofes  les  plus 
importantes  il  ne  nous  fera  pas  con- 
traire :  &  connoiiTant ,  comme  je  fais ,  îa 
méchante  volonté  de  la  plupart  des  fu- 
jets  auxquels  le  Roi  d'i^ngleterre  pour- 
roit  confier  ce  pofle ,  ôz  les  talens  des 
deuz  Collègues  ciodit  Sieur  Temple;  je 
croirois  que,  quand  en  pourroit  faire  ré- 
voquer celui-ci,  ce  qui  feroit  aûez  dif- 
ficile ,  le  meilleur  parti  feroit  de  le  bien 
ménager,  en  raffûrant,  comme  j'ai  fait^, 
&  de  la  bonne  difpofition  du  Roi  pour 
le  Prince  d'Orange,  &  de  1  avantage  que 
lui,  Monfieur  Temple,  aura ,  en  fécondant 
les  bonnes  intentions  du  Roi  fon  Maître, 
d'obliger  un  Roi  auflî  puiiïant  &  auiïi 
reconnoiffant  qu'efc  Sa  Majefté.  Mada- 
me Colbert  a  trouvé  Madame  Griffart ,. 
Sœur  dudit  Sieur  Temple,  aifes  fenfi- 
ble  aux  effets  qu'elle  lui  fait  efpérer  de 
la  gratitude  de  Sa  Majeflé;  &  comme 
cette  Dame  a  beaucoup  d'afcendant  fur 
l'efprit  de  Monii.eur  fon  Frère ,  elle  nous 
pourra  être  utik  dans  la  fuite  de  nôtre 
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Négociation.  Du  refle  nous  Continue^ 
rons  à  être  fur  nos  gardes.  Je  fuis* 
Moniieur,  entièrement  à  vous,  &c, 

LETTRE 

2?^  Monjieur  de  Pomponne  ^  à  Mef* 
/leurs  les  Ambéj/adeurs. 

Du  8.  Sepiemhe  i6^6. 

CEtte  Lettre  ^  Meilleurs  ^  fera  renie- 
ment pour  ne  pas  kiiïer  paliarhiiit 
jours  fans  entretenir  nôtre  Con7merce 
ordinaire.     Quelques  reraédas  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  aujourdlim .  plutôt 
par  précaution  que  par  ai^can  véritable 
fcefoin,   me  ferviroiit.,  s'il  vous  plaît ^ 
d'excufc,  fi  je  ne  répons  pas  aniplement 
à  vos  Lettres  du  quatriém'e  éc  du  huitiè- 
me de  ce  mois.    Je  le   ïtr^X  dans  trois 
jours  ,    après  même  qm  j'a':^rai  eu  le 
tems  de  rendre  compte  au  Eoi  de  la 
dernière.    Sa  Majefté  a  vu  avec  plaifir, 
dans  vos  précédentes  >  la  joye  particu- 
lière que  vou^  aviez  reffentie  dfe  la  le- 
vée dufiége  de  Mallricht,  &  la  confier* 
nation  qu'elle  caufoit  dans  les  Hollan- 
dois  &  dans  leurs  Alliez.    Vous  croyez 
bien  qu'elle  s'eiî:   attendue  aux  uns  & 
aux  autres  de  ces  fentimens ,  &  qu'au- 
tant  qu'elle  connoiflbit  combien  vous 
auriez  été  touchez  d'une  fi  grande  nou- 
vel* 
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Telle,  autant  elleiçavoit  la  douleur  qu'eî< 
le  porteroit  à  fes  Ennemis. 

La  Mâifon  Royale  fut  hier  augmentée 
par  l'heureux  accouchement  de  Mada* 
me ,  mais  refpérance  que  Ton  avoit  con- 
çue d'un  Prince,  a  fait  que  l'on  a  ref- 
fenti  avec  moins  de  joye  la  naiflance 
d'une  PrincefTe. 

Monfienr  de  Marfeille  me  mande,  qu'il 
vous  a  déjà  écrit  pour  vous  prier  de  lui 
procurer  des  PafTeports  de  Monfieur  le 
Duc  de  Villa  Hermofa,  &  de  Meflieurs 
les  Etats  Généraux  pour  fon  retour  de 
Pologne.  Il  a  befoin  de  les  avoir  dou- 
bles, parce  qu'il  fait  le  voyage  par  ter- 
re, &  envoyé  fon  équipage  par  Mer. 
Sa  Majefté  m'ordonne  de  vous  écrire, 
que  vous  preniez  la  peine,  s'il  vous 
plaît,  de  les  lui  procurer  par  le  moyen 
de  MeiTieurs  les  Médiateurs  d'Angleter- 
re. Je  m'affûre  qu'on  n'en  fera  aucune 
dièicuité  à  Bruxelles  &  à  la  Haye ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  répondre  à  la  fa- 
cilité avec  laquelle  Sa  Majefté  en  accor- 
de tous  les  jours  aux  Miniftres  d'Efpa- 
gne  &  de  Hollande  qui  paflent  par  fon 
Royaume.  Soyez,  s'il  vous  plaît, perfua- 
dez  ,Mefneurs,de  toute  l'eflime  &  de  la 
vérité  avec  laquelle  je  fuis  entièrement 
à  vous. 


LET^ 
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LETTRE 

2)(f  MeJJietirs  les  Ambajfadeurs  à 
Monjïeur  de  Tom^onne. 

Du  15.  Septembre  lô'jô. 

I^TOus  n'avons  point,  Monfieur,  été 
X%'  honorez  cette  femaine  d'aucune 
dépêche  du  Roi,  ni  de  pas  une  des  vô- 
tres, &  la  dernière  que  nous  en  avons 
reçu  eft  du  premier  de  ce  mois.  Nous 
attendons  toujours  l'efîet  qu'aura  pro- 
duit en  ce  pais  la  levée  du  fiége  de  Ma- 
Itricht,  &  apparemment  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  a  eu  peur  que  cet  évé- 
nement, fi  fâcheux  pour  lui,  n'en  pro- 
duif ït  un  autre  qui  lui  fût  plus  funcfte  ; 
car  il  efb  arrivé  à  la  Haye  Samedi  dou- 
zième de  ce  mois, à  fept  heures  du  foir, 
îorfque  l'on  l'y  attendoit  le  moins.  Il 
vient  par  fa  préfence  rompre,  s'il  peut, 
toutes  les  mefures  que  les  bien-intention- 
îiez  pour  le  bien  public  pourroient  pren- 
dre dans  cette  occafion,  &  empêcher 
que  les  mécontens  ne  témoignent  leurs 
fentimens ,  dans  un  tems  où  ils  trouvc- 
roient  tout  le  peuple  &  les  bons  Bour- 
geois, qui  font  las  de  la  guerre,  difpo- 
lez  de  les  fuivre. 

De  nôtre   côté,  Monfieur,  nous  n'é- 
pargnerons rieri  pour  faire  connoître, 

fans 
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fans  trop  d'empreilcment,  que  des  fue- 
ces  fi  glorieux  ne  changent  point  les 
,  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté  pour  la 
Pais ,  &  nous  avons  même  fait  ce  pas 
de  plus  p  de  donner  à  Monfieur  Temple 
tous  les  Paffeporîs  que  vons  nous  avezj 
envoyez  au  dernier  jour.  Car,  quoique 
nous  ne  dûfîions  iea  lui  remettre  que 
loriqo'il  en  auroi?  autant  pour  nous  des 
autres  Princes  qui  nous  en  demandent; 
cependant,  comme  il  ne  fe  dé.aifira point 
des  nôtres  que  nos  Ennemis  ne  lui  en 
ayent  donné,  &  que  cela  ne  peut  faire 
aucun  méchiinr  eiret,  nous  avons  crû 
qu'il  étoit  mieux  de  fermer  par  ce  moyen 
entièrement  la  bouche  aux  /imbaira** 
deurs  des  Etats  éi  de  tous  leurs  Al*» 
liez. 

Nous  croyons,  Monfieur,  que  le  Roi 
ell  averti  d'ailleurs,  que  Meffieurs  les 
Etats  le  rendent  un  peu  plus  fouples 
pour  les  Contributions,  qu'ils  y  ferment 
les  yeux,  &  laifTent  le  pais  de  Macs  & 
Wael  en  liberté  de  trai;:er:  ce  n'efl  pas 
que  ce  foit  une  affaire  faite,  &  que  nous 
ne  prévoyions  bien  qu'il  y  aura  enco- 
re quelque  chicane  à  effuyer  de  leur 
côté. 

Meilleurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
ne  doutent  point  de  l'avantage  qu'on  dit 
ici  que  leurs  Troupes  ont  remporté  fur 
celles  de  Dannemarc  dans  une  rencon* 
tre  auprès  de  Helmitede,  où  quatre  Re^ 
gimeos  Danois. ont  été  taillez  en  pièces, 

dont 
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dont  il  û'en  eft  relié  que  trois  cens.  Ils 
n'ont  pourtant  eu  cette  nouvelle  que 
de  la  Haye ,  où  on  Ta  apprife  du  Ré- 
^.dent  des  Etats  qui  eft  à  Coppenha-' 
^ue. 

Dans  une  vifitc  que  Pun  de  nous  a 
rendue  à  Mon  fie  ur  d'Oxenfliern  ,  com- 
me  la   converfation   toinba  fur  les  af- 
faires de    Pologne ,    cer    Ambafladeur 
dit ,    qu'il    fçavoit    pofitivement ,     que 
l'Empereur    donnoit     cinquante    mille 
Ducats  par  an  au    Grand -Vizir  pour 
conanucT  la  guerre  contre  la  Pologne. 
C'eit  vme    chofe  qu'il  dit    avoir   apris 
quand  il   eft  allé  à  la  Cour  de  Vien- 
ne;   &   nous  avons   été  bien  aife   dt 
voir,  qii'aa  bomme  qu'on  dit  être  af- 
fez    prévenu    pour  cette  Cour  là,  foit 
perfuadé     d'une    choira    qui     eft    bien 
éloignée  de   tout  ce  qu'on  a  voulu  lui 
faire  croire,  &  de  tout  ce  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  veut  empêcher  au  pu- 
blic.   Nous  fommes,  Moniieur,  entiè- 
rement à  vous,  &c. 


LET- 
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LETTRE 

23^  MeJJîeurs  les  Ambajfaietirs 
au  Roi. 


Du  r8.  Sepemhre  lô'jÔ, 


S  I  ^v  E, 


Vôtre  Majefté,  qui  connoît  fi  parfaite- 
ment l'efprlt  de  Monfieur  TEvêque  de 
Munfter/ne  fera  pas  furprife  de  fa  ma- 
nière d'agir  en  cette  occafion.    Jl  nous 
envoya  hier  au  foir  ce  même  Secrétaire 
qui  étoit  parti  d'ici,  il  y  a  quelques  jours. 
11  vient,  à  ce  qu'il  dit,  feulement  pour 
fçavoir  fi  nous  avons  quelques  Propofi- 
tions  à  lui  faire }  &  dans  ce  même  tems 
cet  Evêque  fait  marcher  une  partie  de 
fes  Troupes  du  eôté  du  Rhin  avec  cel- 
les du  Duc  de  Zell,  tandis  qu'il  en  a  en- 
voyé une  autre  partie  prendre  des  quar- 
tiers d'hyver  dans  l'Oftfrife.  Toutes  ces 
démarches  fi  oppofées  marquent  affez,  que 
quoique  ce  Prélat  ait  ilgné  depuis  peu  un 
Traité  avec  les  Ennemis  de  Vôtre  Ma- 
jeflé,  il  ne  laifle  pas  de  conferver  tou- 
jours cette  ancienne  animofité  qu'il  a  con- 
tre les  Etats  Généraux  3  &  que,  quand  il 
agit  pour    leurs   intérêts   û  à   contre- 
cœur, il  ne  fera  pas  diiScile  de  le  jetter 
dans  un  Parti  contraire.     Cependant, 

Si" 
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Sire,  les  premiers  difcours  de  fon  Se- 
^  cretaire  ne  nous  peuvent  rien  faire  ef- 
pérer  encore ,  puisqu'il  eil  venu  fans 
aucun  pouvoir  de  traiter  ,  &  qu'il  n'effc 
envoyé  qu'en  confequence  des  Lettres 
qui  lui  ont  été  écrites ,  pour  apprendre 
de  bouche  ce  qui  fe  pourroit  faire  de 
mieux  dans  la  conjoncture  préfente  ;  & 
û  nous  avions  quelques  Propofitions  à 
lui  faire  ,  fon  Maître  ne  pouvant 
rompre  avec  fes  Alliez  fans  un  prétexte 
apparent ,  il  propofoit  que  5  comme  la 
Campagne  étoit  fort  avancée  ,  Vôtre 
Majeité,  avant  que  de  mettre  fes  Trou- 
pes en  quartier  d'iiy  ver,  fit  marcher  un 
corps  de  dix  mille  hommes  vers  fon 
païs  ;  furquoi  il  feindroit  aux  Etats  Gé* 
néraux  d'avoir  été  obligé  d'entrer  eu 
Traité  avec  Vôtre  Majellé.  Surquoi, 
Sire,  nous  lui  avons  dit,  que  Vôtre  Majeflé 
s'étoit  déjà  expliquée ,  qu'elle  n*étoit  pas 
en  état  de  détacher  dix  mille  hommes 
pour  envoyer  fur  le  Rhin',  &  que  lorf- 
que  Monlieur  de  Munfler  faifoit  une  pa- 
reille demande,  il  montroit  évidemment 
qu'il  ne  vouloit  entrer  en  aucun  Trai- 
té: mais  nous  lui  avons  fait  connoitre 
que  Vôtre  Majeflé  occupoit  afTez  tous 
fes  Ennemis  par  les  forces  qu'elle  a  en 
tant  d'endroits  djfferens,  pour  donner 
lieu  à  Monfieur  de  Munller  d'agir  avec 
fes  feules  forces,  &  d'agir  avec  fuccès, 
contre  les  Etats  Généraux,  dont  tout  le 
païs  de  Frife  &  d'OveryjÛTel  eli  ouvert, 
&  fans  aucune  Garnifon  ;  que  celle  qu'on 
Tome  FIL  K  y 
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Y  pourra  envoyer  fera  il  médiocre,  les 
Soldats  en  fi  pito^'Eble  état,  ôz  avec  il 
peu  d'Officiers,  qui  quafi  tous  ont  ^é 
tuez  devant  Maflricht ,  qu'il  fera  très-ai- 
fé  de  faire  des  Conquêtes  en  ce  Païs-là, 
&  d'y  prendre  des  quartiers  d'hyver. 
Nous  avons  dit  auiTi  au  Secrétaire,  que 
Monfieur  de  Munfler  fe  mettoit  hors  d'é- 
tat d'exécuter  des  chofes  qui  lui  étoient 
fi  aifées  6c  û  avantageufes ,  iorfqu'il  en- 
^ageoit  fes  Troupes  avec  celles  de  Mon- 
lieur  le  Duc  de  Zell,  qui  étoient  déjà 
toutes  en  marche  ;  que  n'ayant  envoyé 
perfonne  avec  un  Plein-pouvoir,  le  tems 
qui  feroit  nécelTairc  pour  faire  venir  ici 
un  de  fes  Miniilres ,  celui  qu'il  faudroit 
pour  traiter  avec  lui,  6c  pour  ,  en  exé- 
cution du  Traité,  rappeller  fes  Troupes, 
qui  feroient  déjà  fort  avancées ,  con- 
fumeroit  tout  ce  qui  refle  de  cette 
Campagne,  &  au  delà,  &  mettroit  Mon- 
fieur de  Munfter  hors  d'état  de  rien  fai- 
re pour  le  fervice  de  Vôtre  Majeflé.  Ce- 
pendant, comme  ce  Secrétaire  a  ordre 
de  s'en  retourner  promptement,nous  lui 
avons  dit  qu'il  feroit  fort  bien  de  partir 
dès  aujourd'hui  en  toute  diligence ,  6c 
d'aiïïïrerfon  Maître, que  nous  avons  des 
pouvoirs  très-amples  pour  traiter  avec 
lui ,  &  que  s'il  veut  envoyer  ici  quel- 
qu'un avec  de  pareils  pouvoirs ,  nous 
trouverions  bien  des  cxpédiens  de  le  fa- 
tisfairc  s'il  vouloit  entrer  en  aftion  ;  & 
^ue  quand  même  il  fe  réduiroit  à  une 
fmiple  Neutralité ,  nous  lui  ferions  en- 
ce- 
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core  trouver  fes  avantages  dans  ce  paf- 
tu  Ge  Secrétaire  nous  a  promis  d'être 
auprès  de  fon  Maître  dans  peu  de  jours, 
de  lui  rendre  compte  de  tout  fidélemenr> 
&  nous  a  même  témoigné, que  fi  laprd- 
pofition  de  Neutralité  eût  été  faite  plu- 
tôt, qu'il  croyoit  qu'elle  auroit  été  era- 
brafTée,  &  que  nous  aurons  de  fes  nou- 
velles dans  dix  ou  douze  jours  au  plus 
tard.  Sur  quoi ,  Sire ,  comme  nous  le 
voyons  fort  affedionné  à  faire  réiiiïlr 
cette  Négociation  ,  que  fon  Père  ell: 
Receveur  général  de  Monlleur  de  Mun- 
fier,  &  que  fon Coufin , qui  eft  le  Sieur 
Rave  ,  eft  un  des  deux  Confeillers  inti- 
mes de  ce  Prince ,  nous  croyons  que  û 
on  lui  faifoit  efpérer  quelque  gratifica- 
tion honnête  en  cas  qu'une  de  ces  deux 
propofitions  réulTît ,  cela  i'obligeroit  d'a- 
gir encore  avec  plus  de  chaleur  6c  plus 
d'empreffement*  G'eft ,  Sire  ,  ce  qui 
nous  a  enhardis  à  lui  dire ,  que  nous  ef* 
périons  bien  que  Vôtre  Majefté  recon- 
noîtroit  fes  fervices  en  cette  occafion; 
mais  nous  n'avons  ofé  nous  avancer  de 
rien  déplus,  &  nous  lui  avons  témoigné  > 
que  fur-tout  la  feule  chofe  que  Monfieur 
TEvêque  de  Munfter  devoit  faire,  étoic 
d'envoyer  des  ordres  précis  à  fes  Trou- 
pes de  marcher  très  lentement ,  &  d'ar- 
rêter par-tout  où  elles  pourroient ,  afin 
de  ne  fe  pas  ôter  tous  moyens,  s'il  laif- 
foit  û  fort  éloigner  fon  Armée,  d'exécu- 
ter ce  à  quoi  il  pourroit  s'engager  par 
un  Traité  avec  Vôtre  Majelté. 

K  a  Pour 
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Pour  ce  qui  regarde /Sire ,  la  Neutra- 
lité, nous  n^en  avons  point  otii  parler  de 
toute  cette  femaine,  &  ce  queMonfieur 
Temple  nous  a  dit  étant  venu  de  fon 
pur  mouvement,  s'il  nous  en  parloie 
de  la  part  des  Etats  Généraux,  ce  que 
nous  ne  croyons  pas  toutesfois  devoir 
arriver  fl-tôt ,  nôtre  réponfe  fera,  que 
nous  en  écrirons  à  Vôtre  Majeflé»  De 
forte  que  nous  avons  tout  le  tems,  & 
au  delà,  de  recevoir  fes  Commandemens. 
Cependant ,  Sire ,  nous  né  voyons  pas 
que  les  Ambafladeurs  des  Etats  cher- 
chent à  fe  rapprocher ,  &c  nous  ne  pou- 
vons pas  douter,  que  le  défefpoir  du 
Prince  d'Orange  ne  lui  fait  ait  faire  un 
îiouvel  effort,  dans  la  crainte  qu'il  avoit 
que  fes  mauvais  fuccès  n'avançalTent  la 
^îégociation  ;  car  Don  Pedro  Ronquillo, 
dont  la  Maifon  étoit  toute  prête  ,  ôc 
qu'on  attendoit  à  toute  heure ,  ne  doit 
fe  rendre  ici  qu'en  même  tems  que  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  y  feront, 
comme  Monfieur  Temple  nous  en  a  af- 
furé ,  qui  eft  fort  bien  informé  de  toutes 
les  démarches.  Nous  fommes  avec  un 
très  profond  refped , 

SîRE,&c. 


on 
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LETTRE 

'De  MeJJletirs  les  Atnbajfadeurs^  à 
Monfietir  de  Fcm^onne. 

Du  i8.  Septembre  16"] 6, 

NOns  vous  envoyons,  Monfieur,  le 
Mémoire  de  Mr.  Serinchamps. 
Monfieur  Temple  s'étoit  contenté  une 
première  fois  de  nous  le  lire ,  &;  puis 
il  nous  Fa  remis  entre  les  mains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Pafleports 
pour  Monfieur  l'Eledeur  de  Bavière, 
c'efl  Monfieur  de  la  Haye  qui  s'cft  adref- 
fé  à  nous  avec  afTez  d'empreffement 
pour  les  obtenir,  ^  nous  a  adrefîe  une 
Lettre  de  Mr.  l'Eledeur  de  Bavière  au 
Roi  d'Angleterre ,  par  laquelle  ce  Prince 
le  prioit  de  lui  faire  avoir  des  Paffe- 
ports:  c'eft  ce  qui  a  fait  que  Monfieur 
Temple  s'eft  adrciïe  a  nous  pour  nous 
les  rendre;  &  comme  nous  avons  crû 
que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  fort  pref- 
fée,  quoique  Monfieur  de  la  Haye  nous 
la  recommande  fort,  nous  vous  les  a* 
vous  envoyez ,  au  lieu  de  les  lui  adrelTer  : 
&  du  reftc,  Monfieur,  nous  nous  fom- 
mes  déjà  donné  l'honneur  de  vous  écri- 
re, que  Monfieur  Temple  nous  a  dit, 
qu'il  s'étoit  trompé  lorsqu'il  nous  avoit 
demande  des  Pafleports  du  Roi  pour 
K  3  î^oii- 


Monfieur  PEledeur  de  Bavière  ôc  Mon-» 
fieur  le  Duc  d'Hanover. 

On  nous  envoyé,  Monfieur,  un  Ecrit 
en  Flamand,  dont  voici  une  tradudion 
qu'on  a  fait  à  la  hâte  :  c'efl  un  Mani- 
feile  qu'on  feme  de  tous  cotez.  Nous 
ignorons  l'Auteur,  &  encore  plus,fi  ce** 
îa  produira  quelque  effet  en  ce  Païs; 
Nous  fommes,  Monfieur,  entièrement  à 
vous. 

MEMOIRE 

^onnéfar  Meffietirs  les  Médiateur s^ 
far  lequel  Mon/leur  le  T rince 
Charles ,  en  qualité  de  T)uc  de 
Lorraine^  prétend  que  l'en  doit 
traiter  /en  Mintjire  comme  Âm-^ 
bajfadenr, 

LE  Duc  René,  après  la  mort  de  Re* 
né  Roi  de  Sicile  fon  Beau-pere ,  fut 
en  perfonnc  en  France  auprès  du  Roi 
Louis  XI.  &  puis  envoya  t^s  Ambaffa- 
deurs,  pour  lui  demander  juflice  fur  l'af- 
faire de  la  Province,  pour  raifon  de  quoi 
lui  ayant  été  promis  une  indemnité  par 
échange ,  fes  Am-balTadeurs  furent  long- 
tems  à  la  folliciter  inutilement. 

Le  Duc  Antoine  fon  Fils  eut  fcs  Am- 
baffadeurs  en  l'année  1542.  à  la  Diette 
des  Etats    de  l'Empire  à  Nuremberg, 

Fer* 
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Ferdinand  d'Autriche  y  étant  à  la  place 
de  Charles-Quint  Empereur,  en  laquel- 
le Diettefut  faite  la  tranfadion  que  nous 
avons  avec  l'Empire.  Il  ne  m.e  fouvient 
pas  des  noms  des  AmbafTadeurs,  mais  je 
fçai  où  les  trouver  dans  VAO.Q  de  la 
tranfadion. 

Le  même  Duc  Antoine  a  envoyé  le 
Comte  Jean  de  Salm ,  avec  le  Préfidenc 
Mongin ,  fes  AmbaiTadeurs  formels  au- 
près de  l'Empereur  Charles-Quint,  pour 
le  Mariage  de  Chrétienne  de  Dannemarc, 
veuve  du  Duc  de  Milan ,  pour  François 
Marquis  de  Pont  fon  Fils. 

Les  mêmes  Comtes  de  Salm  &  Préfi- 
dent  Mongin  furent  auprès  de  la  Reine 
Douairière  de  Hongrie ,  Sœur  de  Char- 
les-Quint, Gouvernante  du  Païs-ba s,  en 
la  même  qualité,  pour  époufer  la  Du- 
chefTc  de  Milan ,  <&  l'emmener  de  Bru- 
xelles en  Lorraine. 

Le  Grand  Duc  Charles ,  fils  de  François, 
envoya  Paul  Comte  de  Salm  fon  Arnbaf- 
fadeur  ,    complimenter   le  Roi    Henri 
IIL  fur   fon  mariage   avec   Loiiife  de 
Vaudemont ,  Princelfe  de  la  Sereniflime 
Maifon,  pour  renouveller  les  Alliances 
qui  étoient  pour  lors  entre  la  Couron- 
ne de  France  Ôz  les  Ducs  de  Lorraine, 
fur  Tappréhenfion   que  la  France  avoit 
pour   lors   de   quelque   Union   avec  le 
Prince  de   Condé,  qui   étoit  lors  Chef 
des  Proteflans  en  Allemagne,  &  le  Roi 
de  Navarre,  qui  l'étoit  des  Huguenots 
de   France  ,    la  Lorraine  étant  abfolu- 
K  4  ment 
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jmeîit  neceiiaire  pour  rompre  leurs  me- 
fures  en  ce  cas,  &  l'Hiiloire  noxis  ap- 
prend, que  jamais  AmbaiTadeur  de  Cou- 
ronne fermée  n'a  été  reçu  ,cn  France 
avec  plus  d'éclat ,  plus  de  magnificence 
&  plus  de  fètQ, 

Le  Duc  Henri  a  envoyé  le  Marquis 
d'Haraucourt,  grand  Père  de  celui  d'au- 
jourd'hui, auprès  de  Ferdinand  fécond 
jEmpereur,  fon  AmbaiTadeur  ,  pour  fai- 
re la  reçrlfe  de  ce  que  la  Sereniflime 
Maifon  tient  en  âef  dans  l'Empire. 

Feu  Son  Altefle  envoyant  le  Marquis 
de  Ville  fon  AmbaiTadeur  en  Efpagne, 
il  paiïa  à  Paris ,  oti  il  avoit  ordre  de  voir 
le  Roi  LoUis  XIII.  duquel  il  fut  reçu  en 
AmbaiTadeur,  lui  ayant  parlé  couvert, 
Monfieur  de  Gombervaux,encore  vivant, 
6c  qui  avoit  Phonneur  d'être  à  la  fuite , 
étoit  préfent  à  l'Audience. 

Feu  Monfieur  le  Comte  de  Brionne  a. 
été  aufïï  envoyé  A^mbaiTadeur  en  Efpa- 
gne,' où  il  fut  reçu  &  régalé  magnifique- 
ment. Monfieur  le  Maréchal  de  BalTom- 
pierre  fut  envoyé  AmbaiTadeur  du  Roi 
de  France  auprès  du  Duc  Henri. 

Le  Marquis  de  Courtenvaux  fut  en- 
voyé en  la  même  qualité  auprès  de  feu 
Son  AltelTe  ,  pour  faire  les  complimens 
de  condoléance  fur  la  mort  du  Duc 
Henri ,  &  pour  féliciter  Son  Alteïïe  fur 
fon  avènement  à  la  Régence.  Feu  fa- 
dice  AltelTe  envoya  en  France,  avec  la 
;même  qualité,  Monfieur  le  Prince  de 
Pfaltzbourg,  pour  remercier  le  Roi,  ôc 

lui 
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lui  faire  les  premiers  complimens  de  îâ 
part  de  Son  AltefTe  en  qualité  de  Duc, 

EXTRAIT 

2)V/;^  Mémoire  envoyé  au  feu  Rot 
Henri  quatrième  touchant  leTrai--- 
té  de  la  T^aix  négociée^  &  conclue 
à  Vervins ,  entre  Sa  Majejté 
Très-Chrétienne  ®  le  Roi  Thili^- 
fe^  deuxième  ,  traitée  par  Mef- 
Jïeurs  de  Êelliévre  &  de  Sillery  en 
l'année  ifpS. 

T  E  Cardinal  de  Florence,  Légat  du 
I  ^  Pape  Clément  Vill.,  quiétoicdc  la 
Maifon  de  Médicls,  &  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à  la  France  dans  fa 
Négociation  ,  prefloit  les  Ambafladeurs 
de  Fî-ance  de  nommer  dans  le  Traité 
de  Paix  le  Grand-Duc  de  Tofcane  im- 
médiatement après  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife,  le  Roi  ayant  commandé  à  fes  Am- 
bafladeurs, de  donner  audit  Grand*Duc 
le  plus  honorable  lieu  qu'ils  pourroient 
dans  ledit  Traité.  Lefdits  Ambaifndeurs 
répondirent  en  ces  termes  à  Sa  Majefté 
fur  ce  fujet,  ce  que  voici  mot  à  mot. 

Nous  avons  confideré  qu'au  Traité  de 

^559*  (c'eil  celui  du  Château  Cambfefis) 

lequel  fut  fait  entre  la  France  &  l'Efpa- 

gne ,  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  pré- 
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cède  Moîifieur  le  Duc  de  Savoye ,   & 
que  par  fentence  du  Pape  en  Cour  de 
Rome  ,  rAmbalIadeur  de  Savoye  précè- 
de celui  du  Grand -Duc  de  Tofcanei 
auffi  que  c'eft  chofe  qui  fe  tient  pourré- 
foluë  en  France,  que  Ton  donne  la  pré* 
cédence  à  la  Maifon  de  Lorraine  fur  ç^l- 
îe  de  Savoye;  nous  mouvans'en  doute > 
ôc  voyant  que  Monfieur  de  Lorraine  pré- 
cède Monfieur  de  Savoye,  lequel  par 
la  fentence  du  Pape  précède  le  Grand- 
Di3c  de  Tofcane,  nous  n'avons  fçû  pren-» 
dre  autre  réfolution  que  de  fuivre  l'or- 
dre du  Traité  précédent,  &  avons  ré- 
pondu à  Monfieur  le  Légat,  que  cen'eil 
pas  à  nous  de  donner  ni  d'ôter  le  rang  aux 
Princes ,  ôc  que  nous  laiCons  les  chofes 
comme  nous  les  avons  trouvées. LesDépu* 
tez  d'Efpagne  en  ont  ufé  comme  nous. 
Outre  ce  que  defîus,  quin'eftpas  pu- 
blic ,  il  eft  aifé  de  voir,  qu'aux   fufdits- 
Traitez  de  1559.  ôc  1598.  les  deux  Cou- 
ronnes de   France   &    d'Efpagne  don- 
nent le  premier  rang  à  Monfieur    âe 
Lorraine,  com^sne  chofe  indubitable,  & 
qui  fe  trouve  ratifiée  par  îe  Pape  ôc  par 
f  Empereur ,   qui  y  interviennent  avec 
la  plus  giande  partie  de  tous  les  Princes 
Chrétiens,  qui  elMa  plus  autentique  ap* 
probation  &  le  meilleur  titre  que  Mon- 
îleur  de  Lorraine  puifîe  avoir,  vu  mê- 
me que  l'Ambaiïadeur  de  Savoye  ayant 
figvié  lefdits  Traitez  ais^nom  de  fan  Maî- 
tre ,  qui  les  a  depuis  ratifiez ,  Monileur  de 
§avoye  lui-même  eH  convenu  de  fon 

rang. 
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rang,  &  a  reconnu  à  la  vue  de  toute  îa 
Chrétienté  ,  qu'il  cède  fans  contredit  à 
Monfieur  de  Lorraine. 

EXTRAIT 

2)V/;^  Livre  intittdé  les  Généalogies 
des  Trïnces  &  T)ucs  de  Lorrain 
ne.  Dedié  à  Son  Altejfe  le  T>uc 
Charles  III.  par  Edmond  du 
Bôullay.    Imprimé  Tan  1579» 

ET  après  le  Duc  Antoine  en  Fan 
1549.  fit  pratiquer  le  Mariage  de  feu 
Monfeigneur  le  Duc  François ,  fon  Fils 
aîné  ,  votre  très  -  cher  Père ,  avec  très 
lUuftre  Princeffe  Madame  Catherine  de 
Danneniarc  ,  &  de  Madame  Elizabeth 
d'Autriche ,  Sœur  germaine  de  Charles 
d'Autriche,  cinquième  du  nom.  Empe- 
reur, laquelle  PrincelTe  de  Danncmarc? 
avoit  époufé  en  premières  noces ,  Fran- 
cifque  Sforce ,  dernier  ^e  la  Maifon  du 
Duc  de  Milan,  qui  ne  vécut  depuis  que 
dix-huit'mois  ;  après  le  trépas  duquel  (  fans 
hoirs  de  fon  corps)  la  vertueufc  Prin- 
celTe Madame  Chriftine  de  Dannem-arc^,. 
vôtre  très -honorée  Mère,  fe  retira  au- 
près de  fa  bonne  Tante  Madame  Marie 
d'Autriche,  Reine  Douairière  de  Hon- 
grie, &  Gouvernante  des  Païs-bas,  pour 
la  Majefié  du  Très-Augufte  Empereur 
Charles  «Quint  fon  Frère  ,  versi  lequel 
K  6  Em- 
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Empereur  &  Reine  d^Hongrie  le  Duc 
Antoine  envoya  Melïïre  Jean  Comte  de 
Salm,  Maréchal  de  Lorraine  &  Barrois, 
le  Préûdent  de  Lorraine ,  nommé  Mon- 
fieur  Nicolas  Mongin,  &  autres  exprès 
Ambâiïadeurs ,  Pan  de  Salut  1541.  au 
mois  de  May,  étant  ledit  Empereur  en 
îa  Cité  de  Ratisbonne ,  en  une  Diette 
impériale  pour  les  affaires  de  la  foi  Ciiré- 
tienne. 

LETTRE 

Du  Roi  à  Mejfteurs  les  Am- 
bajfadeurs. 

Du  19.  Septembre  i6'j6. 

Mon  Coufm,  Meffieurs  Colbert  êc 
Comte  d'Avaux.  Pour  répondre 
a  vos  dernières  du  quatrième  &  huitiè- 
me de  ce  mois^  je  vous  dirai  fur  ce  qui 
touche  la  Négociation  de  TEvêque  de 
MnnUcry  que  je  n'ai  point  été  furpris 
qu'après  avoir  paffé  par  les  mains  du  Sieur 
Graffendal,  les  Ambafladeurs  de  Suéde 
en  ayent  été  particulièrement  informez. 
Vous  ne  pouviez  mieux  répondre  à  ce 
qui  vous  en  a  été  dit  par  le  Sieur  d'Oxen- 
ftiern,  ni  mieux  lui  faire  connoître  que, 
quelque  vûë  que  j'aye  eue  dans  cette  af- 
faire, j'y  avois  regardé  principalement 
l'avantage  du  Roi  fon  Maître,  En  cas 
que  cet  Evêque  réponde  aux  ouvertures 
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qne  vous  lui  avez  fait  faire,  vous  conti- 
nuerez cette  Négociation ,  félon  les  or- 
dres que  je  vous  ai  donné:  je  charge 
toujours  le  Sieur  Rouiïeau  d'en  lier,  s'il 
cft  polTible,  une  femblabîc  avec  le  Duc 
de  Zell.  Je  croirois  avantageux  pour 
mon  fervice  de  faire  entrer  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  Princes  dans  une  Neutralité. 
J'ai  vu  par  le  compte  que  vous  m'en 
avez  amplement  rendu,  la  manière  dont 
le  Sieur  Temple  vous  avoic  parlé  fur 
l'opinion  qu'il  foupçonnoit  que  j'euffe  de 
lui,  &  les  fentimens  qu'il  vous  avoic  fait 
paroître ,  il  oppofez  à  ceux  que  j'ai  crû 
jufqu'à  cette  heure  lui  pouvoir  attribuer 
avec  tant  de  fujet»  Bien  que  je  ne  puif- 
fe  pas  ajouter  une  foi  entière  à  cette 
nouvelle  profcffion  de  zèle  pour  mes  in- 
térêts, &;  que  je  la  puiiTe  regarder  com- 
me un  effet  de  la  connoiifance  qu'il  a 
de  l'affedion  du  Roi  fon  Maître  pour 
moi,  &  de  la  crainte  que  ce  Prince  ne 
fût  pas  fatisfait  de  fa  conduite,  fi  j'a- 
vois  fujet  de  m'en  plaindre ,  je  veux 
bien  toutefois  que  vous  paroifîiez  don- 
ner créance  à  ce  qu'il  vous  a  dit  de  fes 
bonnes  intentions:  û  elles  étoient  tel- 
les en  effet  qu'il  a  voulu  que  vous  le 
crufîiez,  Ja  part  qu'il  a  à  la  confiance 
du  Prince  d'Orange  me  le  pourroit 
rendre  utile,  Ainfi,  comme  il  feroit  dan- 
gereux d'augmenter  encore  fes  mauvai- 
fes  difpofitions  en  ne  paroiffant  pas  con- 
tent de  lui ,  ôz  qu'il  feroit  avantageux 
de  lui  en  faire  prendre  de  plus  favora- 
K7  blés. 


bîes,  j'appronve  que  vousparoîiTie^per- 
fuadez  de  fes  bonnes  intentions ,  &  que 
vous  lui  témoigniez  que  vous  m'en  avez 
informé,  &  que  j'enfuis  très  fatisfait;  piiif- 
qu'en  le  ilattant  en  cette  forte  de  la  part 
qu'il  pourroit  acquérir  en  mon  efl:ime,&  en 
Hion  afFedion ,  vous  le  porterez  à  chercher 
les  moyens  de  les  mériter.  S'il  étoit 
touché  du  défir  de  les  acquérir  par  lui- 
même  ,  il  feroit  plus  propre  que  perfon- 
îie  d'infpirer  ce  même  deffein  an  Prince 
d'Orange,  Se  de  lui  faire  connoitre,  que 
fa  gloire,  fon  intérêt,  l'avancement  de 
fon  païs  fe  rencontreroient  beaucoup 
plus  par  regagner  pour  lui ,  Ôz  pour  les 
Etats  Généraux ,  l'amitié  fi  ancienne  de 
îa  France  pour  fa  Maifon  &  pour  cet* 
te  République,  qu'à  s'attacher  aux  in- 
térêts des  Éfpagnols,  qui  font  leurs  vé- 
ritables Ennemis)  qu'il  pourroit  s'en  dé- 
tacher avec  honneur,  lorfqu'il  le  feroit 
feulement  pour  la  Paix ,  &  que  ce  bien 
fi  fouhaité  de  toute  l'Europe  feroit  en 
quelque  forte  entre  fes  mains,  lorfqu'il 
leroit  connoître  à  l'Efpagne ,  que  l'inté- 
rêt des  Etats  &  de  leurs  Alliez  fe  trou- 
ve à  finir  une  guerre  û  ruineufe  &  il 
■iccablante  pour  les  Peuples.  Qoe  fi 
vous  jugiez  que  les  efpérances  puifîent 
qiieîque  chofe  auprès  de  ce  Miniilre 
|)ar  l'entrcmife  de  fa  Sœur,  je  laifTerois 
à  vôtre  prudence  les  moyens  de  la  mé- 
Bager. 

Autant  qu'il  a  été  de  mon  zèle  pour 
U  tranquillité  publique  de  faire  palTer 
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mes  Ambaffadeurs  à  Mimegue,  aniTi-tôt 
qu'il  y  a  eu  quelque  jour  à  y  pouvoir 
lier  les  Conférences ,  autant  peut-il  être 
de  ma  dignité  de  ne  les  y  laiiTer  pastoû* 
jours  inutiles,  lorfque  mes  Ennemis  font 
paroître  û  peu  d'emprefiement  pour  y 
envoyer  les  leurs.    Mon   intention  cil 
que  vous  témoigniez   aux  Médiateurs, 
qu'après    avoir  tant   donné  au   fuccès 
du  grand    ouvrage   auquel  ils  travail- 
lent ,  j'ai  un  julte  fujet  de  m'étonner, 
que  les  Miniitres  de  toutes  les  Parties 
qui  me    font  oppofées    aportent    tant 
d'indiiFérence  pour  fe  rendre  à  Nimegue: 
Que  je  défire  qu^ils  le  leur  fafTent  con- 
nojtre,  afin  qu'on  fe  preffe  d^y  envoyer  ; 
qu'autrement,  quelque  réfolution  que  je 
fuffe  capable  de  prendre  en  vous  rappel- 
lant ,  ils  feroient  feuls  refponfablcs  à  tou- 
te l'Europe  de  la  féparation  d'une  Af- 
femblée    dont    elle    s'étoit   promis  fon 
repos,  &  que  j'aurois  donné  autant  de 
marques  de  mon  intention  fmcére  pour 
la  Paix,  qu'ils  en  auroient  donné  de  leur 
éloignement  à  la  faire  réiilTir.     Après 
vous  être  expliquez  en  cette  forte  aux 
Médiateurs,  vous  aurez  foin, fi  les  occa- 
fions  s'en  préfentent,  de  faire  connoître 
ks  mêmes  fentimens  aux  Ambaffadeurs 
de  Hollande,    Plus  ils  défirent  vérita- 
blement la  Paix ,  plus-ils  auront  fujet  de- 
fe  plaindre  de  leurs  Alliez  qui  en  retar» 
dent  la  Négociation  ;  &  ils  auront  inté- 
lèt ,  QU  de  les  porter  à  fe  rendre  promp- 
te» 
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tement  à  Nimegue,  ou  de  fe  détromper 
qu'ils  veulent  finir  véritablement  une 
guerre  qui  eil  devenue  fi  onéreufe  à  la 
Hollande.  Ces  fentimens  leur  doivent 
être  afi[ez  naturels ,  mais  ils  leur  feront 
encore  augmentez  par  Tembaras  où  les 
met  la  levée  du  fiége  de  Maftricht. 
Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Coufin,  en  fa  fainte  &  digne  garde,  & 
vous ,  Mefiieurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailies  le  19.  Septembre 
1676. 

LETTRE 

2?^  Mo7i/ieur  de  Tompnne  à  Mef- 
fleurs  les  Ambaffâdears, 

Z)»  19.  Septembre  léjô. 

LA  dépêche  du  Roi  répond  amplement, 
Meffieurs ,  à  vos  Lettres  du  qua* 
triéme  &  du  huitième  de  ce  mois.  J'ai 
eu  l'honneur  de  lire  depuis  à  Sa  Majefi:é 
celle  du  onzième,  que  je  venois  de  rece- 
voir. La  fierté  des  Etats  Généraux  ëz 
de  Monfienr  le  Prince  d'Orange  y  a  pa- 
ru grande,  par  la  manière  dont  Mon- 
lieur  de  Eeverning  a  parlé  à  fon  retour 
de  la  Haye.  Leur  abbatement  n'en  efl 
pas  toutefois  moindre,  après  la  perte  ëc 
la  dépenfe  inutile  qu'ils  QUt   faite  au 
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fiége  de  Maftricht ,  &  la  îiécefÏÏté  les 
portera  peut-être  bientôt  à  prendre  d'au- 
tres fentimens. 

Il  eft  tellement  injufle  de  fermer  le 
Commerce  des  Lettres  en  Suéde  aux 
Ambaiïadeurs  de  cette  Couronne,  que 
les  Ennemis  communs  ne  peuvent  mar- 
quer davantage  leur  averfion  pour  la 
Paix,  qu'en  continuant  à  s'y  opiniâtrer. 
Sa  Majeilé  délire,  Meflieurs,  que  vous 
en  appuyiez  toutes  les  inftances  auprès 
de  Melïïeurs  les  Médiateurs,  aân  qu'en 
leur  témoignant,  combien  il  eft  étrange 
que  le  Dannemarc  refufe  cette  liberté, 
lorfque  le  Roi  permet  le  paiTage  des  or- 
dinaires de  Flandre  ^  d'Italie  en  Efpa- 
gne,  les  Efpagnols  craignent  que  SaMa- 
jefté  ne  les  prive  de  cet  avantage ,  û 
leurs  Alliez  en  ufent  û  mal  avec  ceux 
de  Sa  Majeflé.  Touchant  la  demande 
<iue  vous  avez  faite  au  Roi,  fi  Madame 
Colbert  pourroit  recevoir  les  Miniftres 
dont  vous  avez  rcfufé  la  vifite  parce 
qu'ils  auroient  viiité  les  Ambaiïadeurs 
d'Efpagne  devant  voUs,  Sa  Majefté  ne 
défire  pas  que  vous  admettiez  ce  tem- 
pérament à  leur  égard.  Comme  ils  au- 
roient manqué  à  ce  qu'ils  doivent  à  Sa 
Majefté  en  vos  perfonnes ,  elle  juge  que 
le  mécontentement  que  vous  en  aurez 
fait  paroitre,ne  peut  admettre  que  vous 
les  receviez  chez  vous  en  aucune 
forte.  Ce  tempérament  de  vifiter  les 
Ambafladeurs  s'eft  bien  pratiqué  à  re- 
gard de  quelques  Envoyez  qui  préten-  ' 
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dolent  la  mam  que  les  ambafTadeiirs  re-* 
fufoient  de  leur  donner;  mais  en  cela  il 
y  avoit  cette  diiFérence ,  que  leur  pré- 
tenfion  n'étoit  point  ofFenfante ,  au  lieu 
que  la  première  vifite  blelTe  la  dignité 
de  Sa  Majeilé  ,  lorfqu'eîle  n'eft  pas  ren« 
due  à  ceux  qui  la  repréfentent.  Je  fuis , 
Mefficurs,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2?^  Mejfiears  les  Amhajfadcurs 
au  Roi. 


Du  22.  Septembre  iCjû, 


s 


I  RE, 


Nous  nous  fommes  donnez  Thonneur 
d'informer  Vôtre  Majefté  par  nôtre  der- 
nière du  fujet  pour  lequel  Monfieur 
FEvêque  de  Munfler  avoit  renvoyé  ici 
fon  Secrétaire,  &  Elle  aura  bien  jugé 
par  tout  ce  qu'il  nous  a  dit,  ôc  par  la 
condition  impolTible  que  fon  Maître  de- 
mande de  rapproche  d'un  corps  de  dix 
mille  hommes  vers  fon  païs ,  qu'il  n'a 
au  cune  difpofition  à  entrer  en  adion  con- 
tre  vos  Ennemis.  Il  eft  vrai  que  ce  Se- 
cr  etaire  nous  a  témoigné  à  fon  départ , 
qu'il  efpéroit  porter  plus  facilement  ce 
Prince  à  une  Neutralité ,  &  à  retarder 
pour  cet  effet  la  marche  de  fcs  Trou- 
pes. 
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pes.  Nous  croyons  même  qu'il  fera  avec 
fon  Père    tout   ce  qui  lui  fera  poflible 
auprès  de  ce  Prince ,  pour  mériter  en  cet- 
te rencontre  la  gratification  que  nous  lut 
avons  fait  efpérer  de  la  part  de  Vôtre 
Majeflé.    Mais  nous  ne  nous  en  promet- 
tons pas  de  grands  effets  pour  vôtre  fer** 
vice ,  &  il  n'y  a  que  trop  d'apparence  > 
que  û  Monfieur  de  Munfter  envoyé  ici 
quelqu'un  avec  Plein-pouvoir  pour  trai- 
ter avec  nous ,  ce  ne  fera  que  dans  la 
vûë  de  prolonger  la  conclufion  du  Trai« 
té  jufqu'à  la  fin  de  la   Campagne,   & 
pouvoir  tirer  en  même  tems  pendant 
i'iiyver,  &  de  Vôtre  Majeflé,  &  des 
Etats  Généraux ,  le  payement    de    fes 
Troupes,  en  faifant  croire  à  ceux-ci 
qu'il  ne  les  defUne  qu'à  leur  fervice ,  & 
vous  prom.ettant  d'ailleurs  qu'elles  ne  fe-< 
ront  pas  employées  contre    le   vôtre. 
Nous  tâcherons  néanmoins  d'entretenir 
toujours  quelque  ^Négociation  avec  lui , 
pour  l'obliger  à  apporter  tout  le  retar- 
dement polîible  à  la  marche  de  fes  Trou* 
pes ,  &  a  ordonner  à  ceux  qui  les  corn* 
mandent  de  les  ménager,  &  de  ne  les 
pas  expofer  àrévenement  incertain  d'na=s 
Bataille ,  que  Monf!'='^Tr  Temple  afîïïrç 
que  les  Armées  des  Conféderez  en  AU 
lemagne  font  réfolus  Jo  hazarder,  pour 
pouvoir  prendre  leurs  quartiers  d^hyver 
dans  les   Etats  de  Vôtre   Majeflé,    La 
précipitation  avec  laquelle  Monfieur  le 
Prince   d'Orange  efl  parti  de  la  Haye 
pour  retQUraer  à  FArmée,  a  fort  fur- 
pris 
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pris  tant  ie  monde,  &  principalement 
Monfîeur  Temple,  qui  arfaitvoir  àMon- 
fieur  Colbert  une  Lettre  de  ce  Prince, 
par  laquelle  il  le  prioic  de  Faller  trou- 
ver à  Soesdyk,  qui  efl  une  Maifon  qu'il 
a  près  d'Utrecht ,  où  il  lui  mandoit  qu'ils 
pourroient  conférer  librement  enfemble 
de  toutes  les  affaires  du  monde:  ce  foiît 
les  propres  rermes  que  j'ai  lus  dans  cette 
Lettre,  fur  laquelle  ledit  Sieuf  Temple 
m'ayant  témoigné  le  déplaifir  qu'il  avoit 
du  prompt  retour  de  ce  Prince  à  l'Armée  > 
me  dit,  que  s'il  l'eût  pu  voir, il  auroit 
tâché  de  l'en  difluader,  &  de  le  faire  ré- 
foudre à  demeurer  dans  ce  pais  le  relie 
de  la  Campagne ,  pour  avancer  la  Né- 
gociation de  la  Paix  ;  qu'il  s'étoit  même 
propofé,  en  lui  faifant  connoître  la  bon- 
ne difpofition  dans  laquelle  Vôtre  Maje- 
ûé  témoigne  être   de  concourir  à  tout 
ce  qui  peut  faire  rétabliffement  folide 
de  ce  Prince ,  de  l'engager  à  s'ouvrir  à 
lui  âcs  conditions  fous  lefquelles  ilpré- 
tendroic  obliger  les  Efpagnols  à  concou- 
rir à  la  Paix,  &  en  cas  de  refus,  la  fai- 
re fans  eux.  Ce  Médiateur  ajouta,  qu'il 
ne   faloit  pas  efpérer  de  faire  la  Paix 
cet  hyver  ,  û  on  prétendoit  la  traiter 
avec  tous  les  Minières  qui  feroient  ici 
aiïemblez  ;  que  la  feule  communication 
des    Plein  -  pouvoirs     nous    retiendroit 
au  moins  fix  femaines  ou    deux  mois, 
que   les  premières  proportions  qui  fe- 
roient faites  de  part  &  d'autre,   ne  fe- 
roient pas  moins  éloignées  que  le  Nord 

l'en 
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Teft  du  Sud ,  <k  qu'avant  qu'où  puiiïb 
les  rapprocher,  &  qu'avant,  je  dis,  de 
convenir  de  tous  les  difFérens ,  le  tems 
de  fe  remettre  en  Campagne  feroit  '^- 
nu,  &  les  divers  évenemens  de  la  guer* 
re  renverferoient  tout  ce  qu'on  auroit 
avancé  dans  la  Négociation  de  la  Paix. 
Que  pour  abréger  matière ,  fa  penfée 
feroit,  de  concerter  fecretement  entre 
Monfîeur  le  Prince  d'Orange  &  nous , 
les  conditions  fous  lefquelles  on  pourroit 
terminer  tous  les  différens  qu'il  y  a  pré- 
fentement  entre  la  France ,  l'Efpagne  & 
la  Hollande  :  enfortc  que  les  Princes 
d'Allemagne,  qui,  dit-il,  ne  fouhaitent 
pas  la  Paix ,  ne  puiflcnt  avoir  aucune 
connoiffance  de  cette  Négociation  ;  & 
que,  lorfque  ces  trois  principales  Parties 
feroient  d'accord ,  on  conviendroit  aulïi 
facilement  du  rétablifTement  du  Roi  de 
Suéde  dans  tous  les  Etats  qui  lui  doi- 
vent appartenir;  qu'il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  forcer  les  Princes  du  Nord  , 
qui  s'en  font  rendus  maîtres ,  de  les  ren- 
dre ,  d'autant  plus  que  les  Etats  Géné- 
raux ne  fe  font  engagez ,  premièrement 
à  l'égard  deMonfieuri'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  qu'à  le  maintenir  dans  ce  qu'il 
pofîedoit  lorfqu'il  a  traité  avec  eux, 
&  à  le  dédommager  de  ce  qu'il  a  fouf- 
fert  par  le  féjour  de  l'Armée  de  Suéde 
dans  fon  païs ,  &  envers  le  Roi  de  Dan- 
•nemarc,  les  Princes  de  Lunebourg  & 
l'Evêque  de  Munfter  ,  qu'à  leur  faire 
rendre  feulement  ce  qu'ils  pourroient 

per- 
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perdre  dans  la  guerre  préfente  ;  les  Etats 
n'étant  d'ailleurs  obligez  à  rien  envers 
l'Empereur. 

Il  m'a  afTùré  enfui  ce,  que  îesEtats  Gé- 
néraux avoicnt  réfolu  dans  leur  derniè- 
re Afiembiée,  que  leurs  Ambafladeurs 
entreroient  ici  en  Négociation  avec  nous, 
même  fans  la  participation  de  leurs 
Alliez,  au  cas  que  dans  un  certain  tems, 
qu'il  croit  être  environ  fix  fcmaines, 
les  AmbalTadeurs  de  leursdits  Alliez  ne 
fe  foient  point  rendus  en  cette  Ville;  & 
que  cette  réfolution  avoit  fait  prendre 
à  Don  Pedro  Ronquillo,  &  à  Monfieur 
Chriftin  ,  AmbafTadeurs  d'Efpagne ,  celle 
de  fc  rendre  ici  dans  la  femaine  prochai- 
ne; mais  que  nous  n'avancerions  rien 
jufques  à  ce  que  les  fix  femaines  préf- 
crites  par  le  refultat  des  Etats  d'Hollan- 
de fuflent  expirées ,  pendant  lefquelles 
il  pourroit  de  fon  côté  ébaucher  cette 
matière  par  la  voye  qu'il  propoferoit. 
Nous  avons  conféré  enfemble  fur  cette 
propofition  fecrete  dudit  Temple,  &:el* 
le  nous  a  paru  d'abord  aCTez  captieufe, 
en  ce  que  nous  offrant  l'entier  rétablif- 
fementde  la  Suéde,  qui  ne  convient  pas 
moins  aux  intérêts  de  l'Angleterre  & 
de  la  Hollande  ,  qu'à  ceux  de  Vôtre 
Majefté,  il  prétendra  nous  le  faire  accep- 
ter par  un  grand  relâchement  de  vos 
Conquêtes  ,  ôc  que  le  julle  refus  que 
nous  en  ferons  ,  donnera  lieu  aux  Efpa- 
gnois  ck  aux  Holîandois  ,  de  faire  con- 
îioître  aux  Suédois,  qu'il  ne  tient  qu'à 

Vô- 
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Vôtre  Majeflé  qu'ils  ne  rentrent  dans 
tous  les  païs  qu'ils  ont  perdu  en  fe  dé« 
clarant  pour  Elle.  Mais  û  nous  avons  à 
craindre  ce  méchant  effet  du  Projet  du- 
dit  Sieur  Temple,  nous  en  avons  aufîîà 
efpérer ,  en  ce  que  ce  Miniftre  voit  bien,  - 
que  le  mauvais  fuccès  que  le  Prince 
d'Orange  a  eu  cette  Campagne ,  a  donné 
la  hardieilé  à  fes  Ennemis  de  parler  in- 
jurieufement  de  lui-même  ,  d'imprimer 
&  débiter  des  libelles  qui  font  beaucoup 
d'eiïet  parmi  les  peuples,  &  que  toutes 
les  Provinces -Unies  défirent  û  ardem- 
ment laPaix,  qu'il  court  rifque  deperdre 
tout  le  crédit  qu'il  a  ,  s'il  veut  conti- 
nuer plus  long-cems  la  guerre.  Ainfi  il 
feroit  très  aifé  de  donner  à  ce  Prince , 
dont  les  intérêts  lui  font  chers,  la  prin- 
cipale gloire  de  la  Paix,  d'autant  plus 
qu'il  fuivroit  en  cela  les  ordres  du  Roi 
fon  Maître ,  affermiroit  l'autorité  du 
Prince  d'Orange,  ^  lui  concilieroitpour 
jamais  i'amitié  des  Peuples.  D'ailleurs,  le- 
dit Sieur  Temple  fe  donneroit  le  prin- 
cipal mérite  de  la  Négociation ,  &  pour- 
roit  fe  flatter  d'acquérir  auiÏÏ  par-là  l'ef- 
time  de  Vôcre  Majeflé  ,  auprès  de  la- 
quelle il  efpére  aller  après  cette  Négo- 
ciation. Mais  quand  même  il  n'agiroit 
pas  fmcérement ,  &  qu'il  n'auroit  d'au- 
tre vue  que  de  détacher  les  Suédois 
de  vos  intérêts  (  ce  qui  n'ell  pas  à  pré- 
fumer en  la  perfonne  d'un  Médiateur, 
quelque  partial  qu'il  puilTe  être  )  toujours , 
fon  mauvais  deiTein  lui  réuiiiirant ,  n'af- 

foi- 
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foibliroit  pas  beaucoup  ie  parti  de  Vô- 
tre Majefté,  à  caufe  de  la  fbiblefTe  pré- 
fente  de  la  Suéde.  D'ailleurs  il  nous 
donneroit  lieu  par  ce  manquement  de 
bonne  foi ,  de  faire  connoître  à  tous  les 
Princes  d.u  Nord,  que  TEfpagne  &:  la 
Hollande  abandonnent  leurs  intérêts; 
&  cette  fupercherie  de  nos  Ennemis  ,  & 
du  Médiateur  qui  nous  feroit  perdre  le 
Roi  de  Suéde ,  attireroit ,  félon  tou- 
tes les  apparences,  tous  les  Princes  qui 
font  en  {guerre  avec  cette  Couronne 
dans  nôtre  parti.  Ainfi  nous  avons  crû 
que  nous  ne  devions  pas  faire  le  moin- 
dre obliacle  au  deffein  qu'a  ledit  Sieur 
Temple  (&  que  nous  ne  pourrions  pas 
même  empêcher)  d'aller  trouver  Mon- 
fieur  le  Prince  d'Orange ,  pour  concer- 
ter avec  lui  tout  ce  qu'il  croira  pou- 
voir avancer  la  Paix:  &  comme  nous 
jugerons  bien  par  les  propolitions  qu'il 
nous  fera  à  fon  retour,  fi  fon  procédé 
eft  fmcére,  il  nous  fera  facile  de  nous 
garder  de  toute  furprifc ,  &  de  ne  rien 
avancer  qui  ne  foit  conforme  à  vos  or- 
dres &  iniirudions.  Il  y  auroit ,  félon 
nô-tre  opinion,  plus  d'embaras  pour  Vô- 
tre Majefté  dans  la  féconde  propofition 
que  ledit  Sieur  Temple  fit  hier  à  moi 
Colbert,  qui  eft,  que  comme  il  avoit  ap- 
pris par  fes  dernières  Lettres  de  Paris, 
que  Mylord  Berkiey  en  partira  dans 
huit  jours  pour  fe  rendre  ici,  il  faifoic 
deffein ,  auiïï-tôt  que  ce  Collègue  feroit 
arrivé,  d'aller  trouver  ie  Prince  d'Oran- 
ge, 
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gè,  ponr  fçavoir  ces  réiblutions  de  pnf- 
fer  enfuite  en  Angleterre ,  pour  en  in- 
former le  Roi  fou  Maître,  pour  appren- 
dre de  fa  propre  bouche  les  dernières 
réfolutions  fur  les  conditions  du  Traité 
de  Paix  ,  puis  de  fe  rendre  auprès  de  Vô- 
tre Majefté  ,  pour  la  prier  auffi  de  la 
part  du  Roi  d'Angleterre,  de  fe  laiffer 
entendre  comment  elle  avoit  agréable 
de  faire  la  Paix.  Il  ajouta ,  qu'il  ne  croyoic 
pas  y  devoir  trouver  des  difficuitez  infur- 
montables  ;  que  quelque  répugnance 
que  les  Efpagnols  témoignent  à  céder 
la  Franche-Comté  ,  qu'ils  confidérent 
comme  l'ancien  Patrimoine  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne ,  le  Prince  d'Orange 
ne  s'éloigne  pas  de  la  faire  céder  à  Vô- 
tre Majefté  ,  pourvu  qu'elle  confentc 
que  les  Places  les  plus  avancées  de  cel- 
les qui  lui  ont  été  cédées  par  le  Traité 
d'Aix-la-Chapelle  ,  &  qui  pourroient, 
àit-i\,  donner  une  perpétuelle  matière 
de  guerre,  foient  rendues  aux  Efpa- 
gnols ,  pour  en  compofcr ,  avec  ce  qui 
leur  refte,  un  pais  capable  deYéfifter aux 
premières  infultes  ;  il  m'a  même  nommé 
Oudenardc,  Çourtray,  Ath  &  Charle- 
roy  ;  ajoutant ,  qu'à  l'égard  de  Maftricht 
&,  Limbourg ,  il  ne  croyoit  pas  que  Vô- 
tre Majefté  fît  difficulté  de  les  rendre , 
&  que,  pour  ce  qui  regardcla Lorraine , 
il  avoit  oui  dire  au  Roi  fon  Maître,  que 
iorfque  Vôtre  Majefté  en  chalFa  le  feu 
Duc ,  elle  avoit  aiïuré  qu'elle  n'avoit  pas 
l'intention  de  la  garder  après  la  Paix» 
Tome  FIL  h  Corn- 
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Comme  îa  réponfe  qui  a  été  faite  eil 
conforme  à  ce  qu'il  a  plu  à  Vôtre  Ma- 
jefté  nous  préfcrire  dans  nosinflrudions, 
nous  ne  croyons  pas  l'en  devoir  impor- 
tuner: nous  prendrons  feulement  la  li- 
berté de  lui  dire,  qu'on  ne  Ta  pas  laiîfé 
dans  l'opinion  où  il  témoignoit  être  furie 
point  de  la  Lorraine,  &  on  s'eilfervide 
toutes  les  raifons  que  fourniiTent  les  con- 
tinuelles félonies  du  feu  Duc,  &  le  Trai- 
té de  1662.  pour  lui  faire  voir  que  Vôtre 
Majefté  croyoit  avoir  droit  de  retenir 
la  poffeiTîon  de  ce  Duché.    Nous  avons 
crû,  Sire,  la  devoir  informer  de  tout  ce 
détail ,  afin  que  û  vous  jugiez  le  voya- 
ge dudit  Sieur  Temple  contraire  à  vos 
inréréts,  ou  emb'arafiant.  Vôtre   Maje- 
fté le  puiiïë  empêcher,    eh  faifant  con- 
noitre   au  Roi   d'Angleterre,    qu'il    fe- 
roit  inutile  qu'il  fe  rendit  auprès  d'el- 
le, puifqu'elle  veut  bien   nous  confier 
toutes  fes    intentions  fur   la   Négocia- 
tion dont   elle  nous    a   honorez.     Ce- 
pendant, quoique    nous    devions  nous 
renfermer  dans  la  fimpîe  exécution  de 
vos  ordres,  fans  ofer  propofer  nos  foi- 
bles  connoifTances  à  Vôtre  Majefté,  qui 
eft  la  fource  de  ce  que  nous  pouvons 
avoir    de    lumières    pour  le    bien   de 
fon  fervice ,  nous  prenons  la  liberté  de 
lui  dire,  qu'il  nous  femble  que  û  vos  En- 
nemi?, &  même  les  Médiateurs,  infiftent 
avec  opiniâtreté  à  la  reflitution  des  pla- 
ces les  plus  avancées  en  Flandre  ,    on 
pcurroic'  efpcrer  de  faire  celîer  ces  in- 
flan- 
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fiances  de  la  part  des  Efpagnols  ,  en 
demandant  la  compenfation  de  ces  pla- 
ces par  d'autres  aulïi  confidérables  en 
Sicile  j  ou  plutôt  par  tout  ce  que  le  Roi 
Catholique  y  retient  à  préfent:  car  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  PEfpagnc 
ne  préfère  la  confervation  de  ce  Royau- 
me à  la  reftitution  de  ces  Places  avan- 
cées en  Flandre;  &  l'offre  que  feroit 
Vôtre  Majefté  contenteroit  la  jaloufie  de 
la  Hollande  &  de  l'Angleterre ,  &  con- 
firmeroit  les  Mefïïnois  dans  leur  attache- 
ment à  vos  intérêts.  Vôtre  MajeHé 
verra  bien  mieux  que  nous  toutes  les 
conféquences  que  ces  offres  pourroient 
avoir,  &  nous  honorera ,  quand  il  fera 
tems,  de  fes  commandemens,  auxquels 
nous  nous  conformerons  toujours  avec 
autant  de  zèle,  que  nous  fommes  aves 
refped    &  foûnùinôn, 

SIRE,&c. 

LETTRE 

T>e  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs ,  à 
Monjieur  de  "Pomponne. 

Du  2^.  Septembre  167^. 

XTOus nous  donnons Phonneur ,  Mon- 

1>|  fieur,  de  rendre  compte  au  Roi 

de  tout  ce  qui  s'eil  paffë  de  confidérable 

L  a  dans 
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dans  nos  dernières  vifites  &  entretiens , 
&  nous  efpérons  que  les  réfolutions  des 
Etats  &  de  la  Province  d'Hollande ,  nous 
donneront  bien-tôt  deplusfolides  occu- 
pations que  nous  n'en  avons  eues  jufqu'à 
préfent,  &  plus  de  matière  de  vous  en- 
tretenir. 

Mefîîeurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
tious  ont  remis  entre  les  mains  une  Copie 
du  Mémoire  ci-joint,  qu'ils  ont  préfen- 
té  aux  Médiateurs,  par  lequel'ils  répon- 
dent premièrement  aux  objedions  faites 
par  les  Confédérez  fur  les  Pafleports 
du  Roi  de  Suéde;  &  en  fécond  lieu, 
ils  demandent  qu'ils  ayent  à  l'avenir  un 
libre  paffage  par  tous  les  Etats  du  Roi 
de>  Dannemarc  ,  &  par  tous  les  autres 
païs,  tant  pour  leurs  Lettres,  que  pour 
leurs  Couriers  qu'ils  voudront  dépêcher 
au  Roi  leur  Maître,  ou  qui  viendront  de 
Suéde  ici;  &  ils  fondent  cette  féconde 
demande  fur  ce  que  c'eft  une  condition 
laquelle,  quoique  refufée  par  la  Fran- 
ce, néanmoins  ayant  été  offerte  par  les 
Confédérez,  &  acceptée  par  la  Suéde, 
€ft  devenue  obligatoire  entre  eux  tous, 
fans  excepter  aucunes  parties  qui  roac 
offerte  ou  acceptée.  Nous  leur  avons 
dit,  qu'à  l'égard  du  premier  point  de 
leur  demande  nous  joindrions  nos  initan- 
ces  aux  leurs ,  fuivant  l'ordre  que  nous  en 
avons  de  Sa  Majefté  ;  mais  que  pour  le 
fécond  point,  nous  ne  pouvions  pas  de- 
mander pour  eux  une  claufe,  laquelle 

Sa 
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Sa  Majefté   ne  voiiloit  accepter   pour 
fes  AmbalTadeurs ,  ni  accorder  aux  au- 
tres. 

Nous  fommes  encore  obligez  de  vous 
dire,  Monlîeur,  fur  cet  article,  que  fi 
Sa  Majefté  n'avoit  la  bonté  d'accorder 
aux  petits  bâtimens  qui  portent  leurs 
Lettres  de  Dantzic  à  Amfterdam,  la  fu- 
reté pour  les  Paffeports  &  Marchandi- 
fes^  dont  ils  font  chargez,  contre  les 
Corfaires  François ,  ils  n'en  pourront 
pas  trouver  pour  ne  porter  que  leurs 
Lettres ,  n'y  ayant  point  de  voyage  qui 
îie  leur  coûtât  au  moins  fix  écus.  Quand 
il  vous  aura  plû,  Monfieur,  nous  faire 
fçavoir  fur  cela  les  intentions  du  Roi , 
nous  leur  répondrons  en  conformité. 
Nous  fommes ,  Monfieur ,  entièrement 
à  vous. 

MEMOIRE 

^onné  par  Meffiews  les  ^mbafa- 
deurs  de  Suéde  à  MeJJîeurs  ks  Mé-* 
diateurs. 

Le  18.  Septemhre  lô'jô. 

LEs  AmbafTadeurs  Extraordinaires  de 
Sa  Majefté  Suédoife  ,  &  Plénipo- 
tentiaires pour  la  Paix  ,  ont  appris  que 
l'on  fe  plaignoit  que  les  deux  derniers 
Paiïeports  que  le  Roi  leur  Maître  avoit 
expédiez  pour  les  AmbalTadeurs  de  i'Em-' 
L  3  pe- 


C  246  1 

pereur  ,enfuitedu  premier,  qui  avoit  été 
délivré  long-tems  auparavant,  n'étoient 
pas  entièrement  conformes  au  Projet 
préfenté  par  Monfieur  de  Marivaux. 

Premièrement,  que  dans  ledit  Projet 
on  trou  voit  les  mots  Imperator  &  Impç* 
riiim,  dont  on  avoit  omis  &  Impernim 
dans  un  defdits  PaiTeports. 

Secondement ,  que  Ton  n'avoit  pas 
employé  dans  un  defdits  Paiïeports  ces 
mots,  Lihero  omnino  curfaitanquam  fi  nO" 
firo  proprio  mimiîi  ejfent, 

Troiîiémement,  que  les  mots  ex  pane 
Jua,  qui  fe  trouvent  dans  un  defdits  Paf- 
feports,  n'avoient  point  été  employez, 
dans  Tautre.  Ils  ont  appris  outre  cela, 
que  Ton  fouhaitoit  encore  un  nouveau 
Paifeport  pour  le  Plénipotentiaire  de 
Trêves,  avec  le  nom  du  nouvel  Eledeur., 
A  quoi  ils  ont  crû  devoir  répondre  & 
repréfenter  en  même  tems  à  Meilleurs 
les  Médiateurs,  que  ces  manquemens 
n'étoient  pas  de  fi  grande  conféquence, 
qu'ils  diminuaflent  en  rien  la  force  des 
Paiïeports,  ni  la  fureté  des  Ambafladeurs. 
Car  premièrement  il  n'importe  pas  dans 
le  fond  qu'il  foit  exprimé  dans  les  Paf- 
feports  ,  que  les  Ambafladeurs  font  en- 
voyez au  nom  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 
pire ,  nomine  Imper atoris,  vel  nomine  Iriipe^- 
ratoris  &  Imperii ,  pourvu  qu'ils  y  ren- 
contrent la  fureté  qui  leur  eft  due.  2. 
Que  la  claufe  qui  regarde  la  liberté  des 
Couriers  a  été  oubliée  par  la  feule  né- 
gligence du  Copifte,  dont  on  ne  peut 
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pas  douter,  puirqu'elle  eft  couchée  tout 
au  long  dans  les  deux  autres,  en  vertu 
defquels  les  AmbafTadeurs  peuvent  fûre- 
ment  envoyer  &  recevoir  des  Couriers 
toutesfois  &  quantes  qu'ils  voudront, 
iionobftant  le  manquement  qui  fe  ren- 
contre dans  ledit  Pafleport.  3.  Qu'il  n'efl 
d'aucune  conféquence  que  les  mots  ex 
carte  fua  foient  employez  ou  omis  dans 
un  des  trois  Paiïeports.  On  ne  doit  pas 
non  plus  s'étonner, files  Paffeports  pour 
les  Plénipotentiaires  de  Trêves  ne  font 
point  fous  le  nom  du  nouvel  Eledeur, 
puifque  fon  Eledlion  n'étoit  point  enco- 
re connue  à  Sa  Majeflé  Suédoife,  &  que 
cependant  fes  Plénipotentiaires  fe  peu- 
vent fervir  du  premier  PafTeport,  en  at- 
tendant qu'on  leur  en  ait  fait  expédier 
un  autre  ,  enforte  que  lefdits  Plénipo^ 
tentiaires  de  Trêves  n'en  peuvent  point 
prendre  prétexte  de  différer  davantage 
de  fe  rendre  à  l'AfTemblée ,  car  en  l'état 
même  où  font  lefdits  Pafïeports,  on  a 
fatisfait  à  la  forme  &  pourvu  à  la  fure- 
té defdits  Ambafladeurs ,  plus  ample- 
ment qu'à  celle  des  Ambafladeurs  de 
Suéde,  lefquels,  fur  les  feuls  Pafleports 
de  Melïieurs  les  Etats  Généraux ,  n'ont 
fait  aucune  difficulté  de  fe  rendre  dans 
cette  Ville,  afin  de  faire  d'autant  plus 
connoître  l'inclination  fincére  du  Roi 
leur  Maître  pour  l'avancement  de  l'Af- 
femblée.  Ils  efpérent  que  Mefîîeurs  les 
Médiateurs  font  bien  perfuadez,  que  ce- 
pendant ils  font  tout  prêts  d'en  écrire 
,  L  4  au 
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au  Eoi  îelir  Maître  >  de  l'équité  &  de  la 
facilité  duquel  on  le  peut  promettre 
tout  ce  qui  fera  juile  &  raifonnabîe. 
Mais  dans  le  tems  qu'ils  fe  mettoient  en 
état  de  le  faire,  ils  on  fait  réflexion,  que 
les  paffages  au  travers  du  Dannemarc 
étoient  encore  bouchez,  &que  toute  la 
peine  qu'ils  prendroient  feroit  inutile, 
non-feulement  dans  cette  occafion ,  mais 
même  dans  toute  la  fuite  du  Traité, 
jufques  à  tant  qu'on  leur  ait  ouvert  une 
Voye  libre  Ôc  fûre  pour  pouvoir  écrire 
au  Roi  leur  Maître  ;  c'efl  pourquoi  ils 
ont  jugé  nécefTaire  de  le  faire  connoître 
incelTamment  àsMelTieurs  les  Médiateurs, 
&  de  les  requérir  d'employer  leurs  offi- 
ces pour  lever  un  obllacle,  qui  lui  feuî 
feroit  capable  d'arrêter  la  Négociation  ; 
carperfonne  ne  peut  voir  mieux  qu'eux, 
que  la  liberté  des  Lettres  &  des  Cou- 
riers  efl  û  abfoiument  néceffaire,  que 
Ton  la  peut  compter  comme  Tune  des"* 
principales  caufes,  fans  laquelle  il  fe- 
roit iiTipoifible  que  l'on  pût  avancer  la 
Négociation;  &  c'eft  en  vûë  de  cela  mê- 
me que  les  Alliez  avoient,  il  y  a  déjà 
long-tems,  arrêté  d'inférer  la  claufe 
touchant  la  liberté  de  toutes  fortes  de 
Couriers.  La  réfolution  qu'ils  en  pri- 
rent, &  le  Projet  des  Paffeports  qu'ils 
dreiferent  en  confequence,  fut  envoyé 
dès  l'Automne  paifé  au  Réfident  de  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  en  la  Cour  de 
Suéde,  qui  les  ayant  préfentez  félon  fes 
ordres?    folUcita,   conjointement  avec 
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PEnvoyé  extraordinaire  de  Sa  Majellé 
Britannique, qu'on  acceptât  ladite  clau-^ 
fe  ;  &  ayant  enfuite  fait  expédier  &  en- 
voyer fes  PafTeports ,  la  liberté  &  la  fu- 
reté des  Couriers  fut  ainfi  admife  d'un 
commun  confentement  des  Parties,  dont 
l'une  ofFroit  &  l'autre  admettoit,  &  el-^ 
le  fut  par -là  fi  fortement  établie ,  qu'il 
B'eft  plu?  au  pouvoir  de  l'une  defdites 
Parties  de  s'en  départir  contre  la  vo- 
lonté de  l'autre.  Les  Ambafîadeurs  de 
Suéde  étant  fondez  fur  un  droit  û  clair 
ëc  û  certain ,  demandent  que  cette 
convention  demeure  dans  fon  entier,  & 
que  l'obligation  qui  eH  par- là  impofée  à 
l'une  des  Parties ,  faiïe  que  l'effet  s'enfuie 
ve  fans  aucun  retardement. 

Il  eft  vrai  que  Fon  prend  pour  prétes- 
te de  cette  inexécution,  le  refus  que  le 
Roi  de  France  a  fait  d'accorder  dans 
fes  PaiTeports  la  liberté  des  Couriers  ex- 
traordinaires; mais  comme  on  n'efc  ja- 
mais tenu  du  fait  d'autrui,  il  n'efl  pas 
julte  auflî  qu^une  obligation  contraiSée 
entre  deux  perfonnes  puifîe  être  annul-^ 
lée  par  le  fait  d'un  tiers ,  principalement: 
quand  on  ne  peut  pas  trouver,  dansTo* 
bligation  même,  de  caufe  qui  putfTe  don- 
ner lieu  à  un  tel  effet.  Si  cependant oo; 
veut  fe  fervhr  de  l'exemple  du  Roi  de 
France ,  ne  permet-il  pas  que  l'ordinai- 
re d'Efpagne  pafTe  au  travers  de  fou 
Royaume,  &  qu'il  juge  devoir  fuffire 
aux  Arabafladeurs  d'Efpagne  ,  pendant 
que  les  paiTages  pour  toutes  fortes  de 
-  L  5  Cou- 


Couriers  font  entièrement  bouchez  dé- 
cote du  Dannemarc  ;  ce  qui  ne  s'eft  ja- 
mais pratiqué  entre  deux  Princes  civiii- 
fez,  quoiqu'en  guerre.  Le  Roi  de  France 
fait  encore  davantage  ,  puifqu'il  offre 
aux  Couriers  extraordinaires  qui  vont 
en  Efpagne  un  pafiage  au  travers  de  fon 
Royaume,  à  la  vérité  par  un  chemin  un 
peu  plus  long,  &  qui  leur  donne  liber^ 
té  &  fureté  toute  entière  pour  aller  de 
Nimegue  à  Bruxelles  toutesfois  &  quan- 
tes  qu'ils  voudront.  Le  Roi  de  Danne-  ' 
marc  ne  fait  rien  d'approchant  ;  ce  qu'il 
aiiroit  dû  cependant,  s'il  eût  voulu  fe  ' 
régler  fur  l'exemple  de  la  France. 

C'efl  pourquoi  Meffieurs  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  demandent,  qu'il  y  aie 
fureté  toute  entière  &  fans  aucune  re- 
llridion  ,  non-feulement  pour  les  Cou- 
riers extraordinaires  qu'il  envoyèrent  ^, 
mais  auffi  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  fe 
fait  à  l'égard  de  rEfpagne,on  commen- 
ce par  rétablir  les  Couriers  ordinaires , 
ce  qui  leur  eft  d'une  û  grande  confé- 
quence ,  qu'ils  fe  feroient  rendus  inuti- 
lement à  i'Affemblée,  s'ils  n'àvoient  la 
liberté  des  Lettres  pour  écrire  au  Roi 
leur  Majtre,  &pour  en  recevoir  les  or- 
dres, &  qu'il  eH  aifé  déjuger,  que  ceux 
qui  la  leur  veulent  ôter,  ne  le  font  que 
dans  la  feule  vûë  de  mettre  par-là  un 
obflacle  à  la  Paix:  c'eft  ce  qui  oblige 
d'autant  pluslefdits  AmbaiTadeurs  de  re- 
commander fortement  le  fuccès  de  cet- 
te affaire  à  Meffieurs  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre.  LET- 


LETTRE 

©^  Meffieurs  les  Amhâjfadeurs  à 
Monfiettr  de  Tom^onne. 

Du  2S'  Sepîemhre  16^6» 

Quoique  nous  ayons  reçu  par  cet  or- 
dinaire la  dépêche  du  Roi  du  dix- 
neuvième  de  ce  mois,  avec  celles 
dont  vous  nous  avez  honorez ,  Monfieur, 
dudit  jour,  &c  du  quinzième  :  Néan* 
moins  nous  n'avons  point  aujourd'hui  de 
matière  aiïez  importante  pour  prendre 
la  liberté  d'écrire  diredement  à  Sa  Ma- 
jefté,  &nous  nous  contenterons  devons 
dire,  que  nous  mettrons  en  ufage  auprès 
de  Monfieur  Temple  tout  ce  qu'elle  nous 
préfcrit,  poiar  porter  ce  Minière  à  nous 
être  favorable  dans  la  Négociation  dont 
ïîous  fommes  chargez.  Il  partit  Mercre- 
di dernier  pour  fe  rendre  à  Soesdyck 
près  d'Utrecht,  où  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  lui  a  mandé  qu'il  é toit  arrivé, 
après  avoir  pacifié  quelques  troubles 
qu'il  y  avoit  dans  l'Armée ,  &  qui  au- 
roient  pu  (dit-il) avoir  de  fâcheufes  fui- 
tes. Ledit  Sieur  Temple  nous  a  dit  avant 
fon  départ,  que  Monfieur  de  Beverning 
devoir  auîTi  aller  trouver  ce  Prince  ;  ain* 
fi  il  y  a  lieu  d'efpèrer,  que  ce  Médiateur 
à  fon  retour  fera  en  état  de  bien  avan^ 
cer  la  Négociatioii^,  d'autant  plus  eue  la 
L  6  réfo- 
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réfoliition  des  Etats  Généraux  de  Hol* 
lande  marque  afîez,  que  les  Provinces- 
Unies  n'y  veulent  plus  foufFrir-de  re- 
tardement. *I1  n'en  fera  pas  de  même, 
à  ce  que  Ton  croit,  des  Princes  d'Alle- 
magne unis  avec  la  Maifon  d'Autriche, 
qui ,  enfiez  des  bons  fuccès  qu'ils  ont  eu 
cette  Campagne  contre  la  Suéde, retar- 
deront toujours  la  Négociation  de  la 
Paix,  s'ils  n'y  font  forcez  par  un  accom- 
modement du   Prince  d'Orange    avec 

BOUS. 

Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de 
Monfieur  l'Evêque  de  Munller,  &  la  di- 
ligence avec  laquelle  on  nous  mande 
qu'il  fait  marcher  fes  Troupes,  ne  nous 
iaifîe  guéres  d'efpérance  d'entrer  avec 
lui  dans  aucun  Traité  qui  puiffc  être 
utile  au  fervice  du  Roi  le  relie  de  cet- 
te Campagne. 

Nous  avons  déjà  envoyé  à  Monfieur 
FEvêque  deMarfeille,  par  la  voye  deHam- 
bourg,  deux  Paffcports  de  Mefïïeurs  les 
Etats  Généraux,  pour  s'en  fervir,  tant 

far  Terre  que  par  Mer;  &  Monfieur 
enkins  nous  fait  efpérer  dans  peu  de 
Jours  ceux  d'Efpagne ,  que  nous  lui  en- 
voyerons  aufTi  par  la  même  voye.  Nous 
femmes,  Monfieur,  entièrement  à  vous. 


LET« 


C  253  1 
LETTRE 

2)^  Roi  à   MeJJîeurs  les  Ambajfa- 
deurs. 

Du  26.  Sefîemhre  16"^ 6, 

M  On  Coufm,    Meffieurs  Colbert  ôc 
Comte  d'Avaux.    J'ai  vu  par  la 
Lettre  que  vous  m'avez  écrite  du  dix> 
huitième  de  ce  mois,  que  le  Secrétaire 
de  l'Evêque  de  Munller  que  vous  atten- 
diez étoit  arrivé  auprès  de  vous:  mais- 
comme  il  y   étoit  venu  fans  pouvoiif, 
qu'il  ne  vous  avoit  rien  dit  de  particu- 
lier de  la  part  de  fon  Maître ,  qu'il  avoit 
repris  les  dernières  propofitions  peu  pra- 
tiquâmes, que  je  fifTe  avancer  une  Ar- 
mée de  dix-mille  liommes  vers  le  bas 
Rhin  ;  &  que ,  dans  le  même  tems  qu'il 
vouloit  faire  croire  qu'il  reftoit  encore 
quelque  jour  pour  traiter  avec  moi ,  ce 
Prince  faifoit  marcher  fes  Troupes  en 
faveur  de  mes  Ennemis  ;  je  vois  peu  de 
lieu  d'attendre  quelque  fuccès  d'une  tel- 
le  Négociation    j'approuve    toutefois-: 
qu'en  lui  faifant  voir  que  vous  aviez  des 
pouvoirs  très-am.ples  pour  traiter  avec 
fon  Miniftre ,  vous  lui  avez  fait  envifa- 
ger  les  avantages  qu'il  ponrroit  tirer  de 
V  mon  Alliance, "foit  qu'il  voulût  attaquer 
les  Etats,  foit  qu'il  fe  contentât  de  de- 
meurer neutre.    Je  n'ai  pas  moins  agréé 
L  7  que^ 


que,  pour mtereffer  ce  becretaire,  vous 
l'ayez  aiTûré  de  la  gratification  qu'il 
pourroit  fe  promettre  de  moi  :  comme 
je  ne  la  donnerois  qu'en  cas  que  ce  Trai- 
té eût  fon  effet,  je  la  tiendrois  utile- 
ment employée.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait ,  mon  Coufm  ,  en  fa  fainte 
&  digne  garde ,  &  vous ,  MefTieurs  Col- 
bert  ôc  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  vingt-fixieme  jour 
de  Septembre  1676. 

LETTRE 

2)^  Monjîeur  de  Pomponne  à  Mef* 
Jieurs  les  Ambajfadeurs, 

Du  26.  Septembre  16 j 6* 

VOus  verrez ,  Melïîeurs ,  ce  que  le 
Roi  vous  écrit  touchant  le  comp- 
te (jue  vous  lui  avez  rendu  de  la  Négo- 
ciation que  Monfieur  FEvêque  de  Mun- 
fter  fembloit  vouloir  renouer  avec  lui , 
en  vous  renvoyant  fon  Secrétaire.  La 
manière  de  procéder  de  ce  Prince  en 
tant  d'autres  rencontres,  mais  particu- 
lièrement en  cela,  y  îaiiTe  peu  d'efpé- 
rance  de  quelque  fuccès  ;  mais  autant 
qu^il  ne  s'eft  point  trop  flaté  dans  ces 
fortes  d'affaires  ,  autant  importe- t-il  de 
îi'y  rien  changer. 
Comme  ^a  Xdajeflé  eH  bien  aife  de 

don- 
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donner  autant  de  marques  de  fon  incli- 
nation pour  la  Paix  que  les  Ennemis  y 
font  paroître  d'éloignement,  elle  a  ap- 
prouvé que,  pour  témoigner  qu'elle  le- 
vé, autant  qu'il  ell  en  elle,  les  obflacles 
qui  pourroient  en  retarder  les  Prélimi- 
naires, vous  ayez  mis  entre  les  mains  des 
Médiateurs  les  PafTeports  qu'ils  vous  a- 
voient  demandé ,  fans  attendre  même, 
ceux  qu'ils  vous  dévoient  donner  ea 
échange. 

Plus  la  levée  du  fiége  de  Maflricht*. 
&  la  perte  confidérable  qu'ils  y  ont  fai- 
te ,  ont  donné  d'avantage  aux  armes  de 
Sa  Majefté,  plus  il  ell  de  fa  modération 
de  les  faire  fervir  au  bien  de  la  Paix.  Il 
paroît  difficile  que  les  fuites  d'un  fâcheux 
événement,  &  la  lafiltude  de  la  guerres- 
né  difpofent  les  Peuples  d'Hollande  à 
la  demander.  On  pourroit  juger  même 
par  la  copie  de  l'Ecrit  que  vous  m'avez 
envoyé,  que  le  parti  qui  efl;  oppofé  à 
Monfieur  le  Prince  d^Orange  cherche  à 
profiter  du  malheur  qu'il  a  eu  devant 
cette  Place.  En  tout  cas  vous  pouvez, 
je  m'aiïïïre,  Meffieurs,  attendre  fans  pei- 
ne que  l'on  vous  parle  d'une  Neutrali- 
té, qui  ell  devenue  aujourd'hui  û  nécef- 
faire  pour  le  voifmage  de  Nimegue. 

Le  Roi  reçût  nouvelle,  il  y  a  trois 
jours  ,  que  Philipsbourg  s'étoit  rendu^ 
Lb.  Capitulation  n'a  pas  été  feulement 
honorable,  elle  a  encore  été  accompa- 
gnée de  tous  les  honneurs  &  de  toutes 
les  démonllrationsd'eflime  que  les  Enne- 
mis. 
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mis  ont  pu  rendre  au  Gjouverneur  &  i 
fa  Garnifon.  Elle  a  été  conduite  à  Ha- 
guenau ,  compofée  encore  de  onze  cens 
hommes,  &  elle  a  amené  avec  elle 
dix  pièces  de  Canon  ,  &  l'argent  du  . 
Roi  qui  étoit  dans  la  place.  Elle  auroit 
pu  tenir  encore  quelque  tems ,  mais  avec 
le  péril  de  demeurer  inutilement  prifon- 
niére  de  guerre.  Il  n'y  eut  jamais  une 
défenfe  plus  vigoureufe ,  &  cette  Place 
a  coûté  aux  Ennemis  toute  la  Campa- 
gne, &  une  partie  de  leur  Armée.  Ils 
y  ont  fait  entrer  trois  Bataillons  de 
l'Empereur ,  &  fe  préparent  a  la  réta- 
blir. Je  ne  fçai  de  quelle  forte  les  Prin- 
ces du  Rhin  envifageront  cette  Con- 
quête, mais  fi  l'Empereur  la  conferve, 
elle  aura  fort  l'air  du  joBg  qu'il  voudra 
leur  impofer.  Monfieur  de  Luxembourg 
eft  toujours  dans  fes  quartiers  dans  le 
Brifgau.  L'on  publie  que  Monfieur  le 
Prince  Charles  fait  état  de  pafTer  le  Rhin , 
pour  l'en  tirer  par  cette  diverfion  ;  mais 
il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  fongc  à  at- 
taquer, niSaverne,  niHaguenau,  Mon-» 
fieur  de  Luxembourg  ayant  jette  beau- 
coup de  Troupes  dans  l'une  ëz  dans 
l'autre. 

Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de 
Rome  depuis  le  troifiémedece  mois,  qui 
ont  appris  à  Sa  Majellé  l'arrivée  de  Mef- 
fleurs  les  Cardinaux  François  dans  le 
Conclave.  Ils  ont  déjà  commencé  à  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s'y  efl  pafTé^ 
Te  fuis.  Meilleurs ,  entièrement  à  vous. 
^  I.ET^^ 
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I  RE, 


Quoique  Monfîeur  Temple  foit  de 
retour  depuis  Samedi  du  voyage  qu'il  a 
fait  à  Soesdyck ,  où  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  i'avoit  inviré  de  fe  rendre,  il 
De  nous  a  encore  rien  dit  du  fuccès 
qu'il  a  eu  ;  mais  au  contraire,  Madahie' 
GifFard  fa  Sœur  a  fait  entendre  à  Fun 
de  nous ,  qu'il  n'en  eft  pas  content ,  & 
qu'il  a  trouvé  ce  Prince  bien  plus  dif- 
pofé  à  prendre  fa  revanche  des  fâcheux 
évenemens  qu'il  a  eu  cette  Campagne, 
qu'à  faire  une  Paix  qui  ne  foit  pas  bon- 
ne pour  fes  Alliez  :  que  ceux-ci  lui  pro- 
mettent de  l'affiiler  fidèlement  dans  tons 
fes  deffeins ,  &  même  de  ae  lui  pas  de- 
mander des  fubfides  pour  l'année  pro- 
chaine ;  qu'ils  comptent  la  prife  de  Phi- 
îipsbourg  comme  une  compenfation  de 
toutes  les  Conquêtes  que  Vôtre  Majellé 
a  fait  cette  année  ,  &  qu'ils  efpérent 
que  l'année  prochaine  toutes  les  forces 
d'Allemagne  feront  unies  contre  la 
France.     Nous  ne  doutons  point  que 

Mon- 


[^58  ] 
Monfieur  Temple  ne  nous  parle  bien- 
tôt dans  le  même  fens;  mais  nous  n'en 
devons  pas  inférer  que  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  veuille  point  la  Paix  : 
car  quelque  befoin  qu'il  juge  en  avoir; 
il  eft  de  fa  prudence  de  le  cacher  pour 
y  mieux  parvenir,  &de  celle  d'un  Mé- 
diateur auflî  afFedionné  à  fes  intérêts  que 
Monfieur  Temple  fait  profeffion  de  l'ê- 
tre, de  rélever  auprès  de  nous  la  puif- 
fance  des  Ennemis  de  Vôtre  Majellé  , 
pour  leur  faire  obtenir  d'elle  des  condi- 
tions plus  avantageufes  que  l'état  de 
leurs  affaires  ne  leur  devroit  faire  efpé- 
rer.  Il  nous  femble  même,  que  la  réfo- 
lution  qu'ont  pris  les  Etats  Généraux  en 
approuvant  celle  des  Etats  d'Hollande, 
d'entrer  en  Négociation  dans  le  premier 
Novembre  prochain  avec  ce  qui  fe 
trouvera  ici  d'AmbafTadeurs  &  Miniftres , 
fans  attendre  les  abfens,  nous  doit  per- 
fuader  que  la  Paix  leur  efb  néceffaire, 
ou  au  moins  qu'ils  la  fouhaitent.  Nous 
efpérons  que  pour  lors  les  Ambafla- 
deurs  d'Hollande  ne  fuiront  plus  nôtre 
entretien,  &  peut-être  trouverons-nous 
plus  de  facilité  à  leur  perfuader  direc- 
tement ,  que  le  véritable  intérêt  de 
leur  Patrie  confifte  dans  une  bonne  Al- 
liance avec  Vôtre  Majefté,  qu'à  le  leur 
infmuer  par  l'entremife  des  Médiateurs , 
dont  l'un  feroit  peut  -  être  bien  fâché 
d'un  détachement  des  Etats  Généraux 
d'avec  l'Efpagne. 
Nous  leur  dlmçs  hier  les  fentimens  de 

Vô- 


[  ^5P  ] 
Vôtre  Majeflé  fur  le  peu  d'emprelTe- 
ment  que  fes  Ennemis  font  paroître  à 
envoyer  ici  leurs  Ambaiïadeurs ,  &  ils 
les  trouvèrent  auiTi  très  juftes,  mais  ils 
croyent  que  la  réfolution  qu'ont  pris  les 
Etats  Généraux  de  traiter  dans  le  pre- 
mier Novembre  prochain,  fatisfera  Vô- 
tre Majeflé.  Ils  n'ont  pas  trouvé  moins 
raifonnables  les  inllances  que  nous  leur 
avons  faites  pour  la  liberté  du  Com- 
merce des  Lettres  de  Suéde  ,  &  nous 
ont  afTûré  qu'ils  ont  déjà  repréfenté 
plufieurs  fois  aux  Ambalfadeurs  d'Hol- 
lande l'injudice  qu'il  y  a  de  l'empê- 
cher, &  que  ceux-ci  en  tombent  d'ac- 
cord, ôc  efpérent  faire  bien-tôt  donner 
fatisfadiQU  far  ce  point  aux  Ambaffadeurs 
de  Suéde  &  à  nous. 

Les  dernières  Lettres  du  Sieur  Bidal  à 
Monfieur  de  Carrières  alTûroient  une 
entière  défunion  entre  le  Duc  de  Zell  ôz 
Monfieur  FEvêque  de  Munfler ,  fur  ce 
que  ce  dernier  avoit  quelques  Troupes 
dans  le  Comté  de  Lippe,  &  refufe  d'en- 
voyer le  refte  fous  le  commandement  du 
premier  :  mais  à  peine  avons-nous  reçu 
cette  nouvelle ,  que  le  Secrétaire  de 
Monfieur  de  Munfler  eft  arrivé ,  qui  nous 
a  dit  brufquement,  que  fon  Maître  ayant 
appris  que  Vôtre  Majeflé  ne  pouvoit  en- 
voyer un  corps  de  Troupes  vers  le 
Rhin>  avoit  pris  d'autres  mefures  ;  & 
quelque  efpéranee  que  nous  ayons  vou- 
lu donner  à  ce  Secrétaire,  qu'on  pour- 
roit  trouver  dçs  expédieas  qui  contente- 

roienc 
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roient  Motifieur  de  Munfler,  s^il  avoit 
lin  defiein  fmcére  de  rentrer  dans  FAî- 
îiance  de  Vôtre  Majefté,  il  a  dit  qu'il 
b' avoit  pas  pouvoir  de  m'écouter,  mais 
feulement  ordre  de  s'en  retourner  incef- 
famment,  comme  il  a  fait;  &  tout  Fé- 
claircifTement  que  nous  avons  pu  tirer  de 
îui,  a  été,  que  les  Troupes  de  Monfieur 
de  Muniler  étoicnt  en  marche  ,  &  fe 
dévoient  joindre  à  celles  de  Monfieur 
le  Duc  de  Zell,  fous  le  commandement 
de  ce  Prince 5  que  celles  qui  îont  dans 
le  Comté  de  Lippe  &  dans  FOftfrife , 
ont  traité  avec  les  habitans,  6c  doivent 
auifi  marcher  bien-tôt  vers  le  Rhin.  Ce 
Secrétaire  a  pu  en  cela  ajouter  quelque 
chofe  à  la  vérité,  mais  la'négative  abfo- 
luë  qu'il  nous  eft  venu  apporter  de  la 
part  de  fan  Maître  ,  ne  nous  donne  pas 
lieu  de  croire  auiii ,  qu'on  doive  faire 
quelque  fondement  fur  Favis  de  cette 
prétendue  défimion.  Nous  femmes  avec 
un  très  profond  refpeél. 


SIRE,  ^c. 


i? 
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LETTRE 

2)^  MeJJïeurs  les  Amba^adeursy  à 
Monjieur  de  Tomfonne. 

Du  29.  Septembre  16-/ 6. 

"K  TOiis  n'avons  rien^Monfieur,  à  ajoû  ter- 
XN  à  la  Lettre  que  nous  nous  donnons 
rhonneur  d'écrire  au  Roi.  Il  y  a  quel- 
que bruit  ici  que  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  doit  s''en  approcher,  &  venir 
àDieren,  quieft  un  Château  qui  lui  ap- 
partient à  deux  lieues  d'Arnhem,  Nous 
fçaurons  dttis  peu  s'il  a  efFedivement  ce 
deflein  là,  &nous  en  pourrons  conclu- 
re ,  qu'il  n'eil  pas  fi  éloigné  de  la  Paix 
qu'on  nous  le  veut  perfuader.  Il  femble 
même  que  la  hardiefle  que  fes  mauvais 
fuccès  commencent  à  donner  aux  En- 
nemis qu'il  a  dans  la  Province  d'Hollan- 
de, le  doivent  obliger  à  avancer  la  Paix, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  orages  que 
le  mécontentement  des  peuples  peut  atti- 
rer, fi-non  fur  lui,  au  moins  fur  fe5 
Créatures ,  &  fur  -  tout  fur  Monfieur 
Fagel.  Comme  nous  croyons  que  Mon- 
fieur Temple  pourra  bien  renouveller 
les  inllances  qu'il  nous  a  déjà  faites  fur 
la  Neutralité,  foitpour  une  demi  lieuë, 
ou  pour  un  quart  de  lieuë,  nous  croyons, 
Monfieur,  vous  devoir  donner  un  éclair- 
cilTemenc  qui  pourroit  vousf  donner  lieu 

de 
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de  contenter  les  Médiateurs ,  fans  faire 
tort  à  la  Contribution  ni  au  fervice  du 
Roi  5  c'efl  qu'il  y  a  trois  petits  Villages, 
appeliez  Hees,  Neerbos  &  Hatert,  qui 
font  de  la  Banlieue  de  cette  Ville ,  & 
fontcenfez  en  faire  une  partie,  qui  n'ont 
jamais  payé  Contribution  lorfque  le 
Roi  pofledoit  Nimegue.  Le  plus  éloi- 
gné ,  dans  lequel  Monfieur  Jenkins  a  fa 
Maifon,  n'efl  qu'à  une  demi  lieuë  de 
cette  Ville,  les  autres  font  beaucoup 
plus  près.  Ainfi,  Monfieur,  fans  pré- 
tendre vous  rien  propofer  là-deffus,  fi 
Sa  Majcfté  veut  donner  quelque  fâtis- 
fadion  aux  dits  Sieurs  Médiateurs,  El- 
le pourroit  borner  la  Neutr^ité  à  ces 
trois  Villages ,  &  aux  chemins  qui  y 
conduifcnt,  comme  faifant  partie  d'une 
Ville  qui  en  doit  jouir.  Nous  fommes  , 
Monfieur,  entièrement  à  vous  &ç- 

L   TE    T    T    R    E 

T)e  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 
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Sire, 


Quoique  Monfieur  Temple  ait  témoi-^ 
gné  à  l'un  de  nous,  de  lui  vouloir  faire 
confidence  des  fentimens  de  Monfieur  le 

Prin« 
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Prince  d'Orange  fur  la  Négociation  de 
la  Paix,  néanmoins  les  conditions  fans 
lefquelles  il  a  déclaré  ne  pouvoir  lui 
communiquer  ce  prétendu  fecret  ne  lui 
ayant  pas  paru  raifonnables ,  nous  n'eii 
avons  pu  rien  pénétrer  jufqtu'à  préfent , 
êi  nous  nous  donnons  Phonneur  de  ren- 
dre compte  à  Vôtre  Majefté  du  détail 
de  cet  entretien,  plutôt  pour  nous  ré- 
gler à  l'avenir  fur  nos  différentes  opi- 
nions ,  par  ce  qu'il  lui  plaira  nous  faire 
fçavoir  de  fes  intentions,  que  pour  lui 
donner  aucun  nouvel  éclaircilTement de 
celles  de  ce  Prince» 

Ce  Minillre  l'ayant  trouvé,  à  ce  qu'il 

a  dit  à  moi  Colbert,  fort   chagrin  des 

mauvais  fuccès  de  cette  Campagne ,  &  ré- 

folu  de  les  réparer  par  la  prochaine,  à 

quelque  prix  que  ce  fût ,  il  lui  a  repré- 

fenté,  que  lesEfpagnols  n'étoient  guéres 

en  état  de  le  bien  féconder,  &  que  n'y 

ayant  point  de  gloire  à  acquérir  pour  lui 

avec  de  û  foibles  Alliez,   il  devoit  fe 

donner  celle  de  leur  procurer  une  Paix 

convenable  à  l'état  de  leurs  affaires,  & 

avantageufe  à  fa  Perfonne  &  à  fa  Mai- 

fon;  que  par  tout  ce  qu'il  nous  avoit 

oiii  dire,  Vôtre  fMajefté  étolt^bien  dif- 

pofée  à  concourir  à  tout  ce  qui  peut 

établir  fon  autorité,  &  augmenter  fa  fatis- 

fadion  particulière  ;   qu'elle  avoit  aufli 

témoigné  une  très-grande  eftime  pour 

lui,  qu'elle  l'a  fort  loiié  d'avoir,  par  fa 

vigueur  &  fa  fermeté,  avec  fi  peu  de 

Troupes,  réduit  Mailricht  aux  dernières 

extrê- 


C  2^4  ] 
extrémités,  &  qu'elle  n'actribuoit  le  man- 
que de  fuccès  dans  fes  deffeins  qu'au 
malheur  qu'il  a  de  n'être  pas  dans  le 
Parti  que  fes  PrédécelTeurs  ont  toujours 
fuivi  ;  que  véritablement  il  nous  avoic 
laifTé  perfuadez ,  qu'il  eil  beaucoup 
plus  attaché  aux  intérêts  de  TEfpagne, 
qu'on  ne  le  devoit  attendre  d'un  Prince 
aufîi  éclairé  que  lui  ,  qui  a  tant  de  fujet 
d'être  mal  fatisfait  des  traitemens  qu'il  en 
reçoit)  mais  que  nous  convenions  en 
mêâTie  tems,  que  ce  n'efl  que  par  fon 
m-oyen  que  la  Paix  fe  peut  faire,  &  que 
c'eft  lui  feul  arec  qui  il  la  faut  traiter 
pour  la  conclure  plus  promptement  ; 
qu'enfin  il  luifembloit,  qu'il  feroit  de  fa 
prudence  de  ne  pas  négliger  ces  bonnes 
difpofitions  :  que  ce  Prince  lui  a  répondu, 
qu'il  n'efl  pas  plus  Efpagnol  que  François , 
mais  qu'il  fe  tourneroit  toujours  du  cô- 
té où  le  véritable  intérêt  de  fa  Patr  e 
l'appelleroit  ;  qu*elle  ne  feroit  jamais 
en  fureté  contre  les  entreprifes  de  la 
France,  tant  que  Vôtre  Majelté  pofîe- 
deroit  tant  de  Places,  &  û  avancées  en 
Flandre;  que  le  bon  état  de  vos  affai- 
res ne  leur  doit  pas  encore  faire  efpérer 
qu'elle  fe  réduife  à  des  conditions  qui 
rendent  la  Paix  fûre  pour  eux  ;  mais 
qu'il  efpéroit  que  l'année  prochaine  les 
Princes  qui  avoient  été  occupez  cette 
Campagne  contre  La  Suéde,  feroient en- 
tièrement libres,  &  pourroient  joindre 
^toutes  leurs  forces  à  celles  de  l'Empe- 
reur contre  la  France;  que  les  Etats 

Gêné* 
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Généraux  pourroient  auni  mettre  fur  pied 
une  Armée  confidérable,  &  qu'ainfi ,  fans 
le  fecours  des  Efpagnols  ,  auxquels  on 
ne  demanderoit  que  de  mettre  de  bon- 
nes Garnifons  dans  leurs  Places,  les  Al- 
liez auroient  plus  de  fuccès  qu'ils  n'ont 
eu  cette  année  ;  que  même  il  efpéroit 
qu'avant  la  fin  de  celle-ci  on  pourroit 
fe  rendre  maître  de  Schlellad  &  de  Sa- 
verne  ,  &  faire  hiverner  de  ce  cô- 
té un  corps  de  Troupes  confidérable; 
que  cependant  on  ne  le  trouveroit  pas 
éloigné  d'un  bon  accommodement,  mais 
qu'il  ne  croyoit  point  qu'on  le  pût 
moyenner  dans  une  auifi  nombreufe  Af- 
femblée  que  celle  de  Nimegue  ;  que  s'il 
en  étoit  crû ,  le  Roi  d'Angleterre  en  ré- 
gleroit  lui-même  les  conditions ,  &  obli- 
ge roit  les  Parties  ^  par  la  confidération 
qu'on  a  pour  lui ,  à  fouscrire. 

Ce  Miniflre  s'étant  arrêté  fur  ce 
point  pour  favoir  mes  fentimens  je  lui 
dis ,  que  véritablement  il  n'y  avoit 
point  de  Prince  en  l'amitié  duquel 
Vôtre  Majeilé  prît  plus  de  confiance 
qu'en  celle  du  Roi  d'Angleterre  ,  mais 
qu'il  étoit  trop  jufte  &  trop  raifonnable 
pour  vouloir  outrepafler  les  régies  qu'un 
Médiateur  fi  bien -intentionné  fe  doit 
préfcrire ,  qui  eft  de  moyenner  la  Paix  ,. 
~&  non  pas  de  l'ordonner  .11  m'a  promp- 
tement  interrompu  pour  me  dire,  qu'il 
avoit  répondu  dans  ce  fens  à  Monfieur 
l€  Prince  d'Orange ,  mais  qu'enfin ,  s'il 
faloit  efTuyer  toutes  les  formalitez  d'u- 
Tome  VIL  M  ne 
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ne  grande  Affemblée,  «&ne  faire  aucnna 
propofition  que  comme  Médiateur,  pour 
être  communiquée  à  tous  les  Ambafia- 
deurs  qui  feront  à  Nimegue,  nous  ne 
devions  pas  efpérer  de  faire  la  Paix  a- 
vant  le  tems  que  les  Armées  doivent 
rentrer  en  Campagne  ;  au  lieu  que  û , 
par  la  confiance  que  le  Prince  d'Orange 
prend  en  lui ,  ce  Prince  veut  bien  lui 
faire  quelque  ouverture,  &  que  par  la 
familiarité  que  nôtre  ancienne  connoif- 
fance  nous  donne,  il  puiiïe,  comme  Ami 
particulier,  &  non  comme  Médiateur, 
m'en  faire  confidence  ,pour  être  direi^e- 
nient  portée  à  Vôtre  Majefté ,  fans  en 
faire  part  à  MelTieurs  mes  Collègues ,  on 
pourroit  être  d'accord  des  points  les 
plus  effentiels  du  Traité,  avant  que  les 
différens  des  Préliminaires  fuffent  apla* 
nis;  mais  qu'avant  d'agir*  comme  il  me 
propofoit,  il  me  demandoit  parole  pofi- 
tive",queje  neirendrois  compte  qu'à  Vô- 
tre Majefté  feule  de  ce  qu'il  me  commu- 
niquer oit,  &  qu'il  me  donneroit  auffi  la 
fienne,  de  ne  faire  part  qu'au  Roi  fon 
Maître  de  ce  que  je  lui  dirois. 

Je  lui  ai  fait  connoitre,  que  quoique 
nous  foyons  trois  Ambafîadeurs ,  il  n'y 
a  qu'un  feul  efprit  qui  nous  fait  agir  ;  que 
nous  n'avions  tous  trois  qu'un  même  défir, 
qui  eil  de  bien  fuivre  les  intentions  de  Vô- 
tre Majeilé;  que  nos  fentimens  font  auiîî 
conformes  en  ce  qui  regarde  fa  perfonne 
&  les  avantages  du  Prince  d'Orange,  & 
qu'ainfi  le  même  fecret  qu'il  jugeoit  de 

me 
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me  confier,  ferok  aufli  invioîablernent 
obfervé  par  tout  le  Corps  de  l'Ambaf- 
fade;  qu^il  n'y  avoit  pas  plus  de  retar- 
dement à  la  Paix  en  la  communiquant  à 
Monfieur  le  Maréchal  d'Eftrades  &  à 
Monfieur  d'Avaux ,  qu'en  m'en  rendant 
le  feul  dépofitaire,  &  qu'aufiî-tôt  qu'il 
auroit  des  propofitions  raifonnabies  à 
nous  faire  de  la  part  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange,  il  verroit  que  nous  y 
répondrions  raifonnablement  auffi,  & 
que  la  Paix  fe  pourroit  faire  prompte- 
ment,lorfque  vos  Ennemis  la  demande- 
roient  à  des  conditions  convenables  à 
l'état  de  leurs  affaires.  Cette  réponfc  a 
fini  nôtre  entretien ,  &  foit  qu'il  n'eût 
effedivement  rien  de  plus  raifonnable  à 
me  dire  de  la  part  du  Prince  d'Orange, 
ou  qu'il  foit  vrai,  comme  il  me  l'a  dit, 
que  ce  Prince  appréhende  que  les  ou- 
vertures qu'il  pourroit  faire  étant  com- 
muniquées à  trois  Ambaffadeurs  pour- 
roient  venir  à  la  connoilTance  des  Al- 
liez, &  tournera  fon  préjudice,  ou  au- 
près d'eux,  ou  auprès  des  Etats  Géné- 
raux ,  ledit  Sieur  Temple  m'a  feulement 
dit ,  qu'il  faloit  donc  remettre  toutes  les 
propofitions  &  dilfertations  touchant  la 
Paix  au  mois  de  Novembre  prochain,  & 
que  pour  lors  il  tâcheroit  de  s'acquiter 
des  fonctions  de  Médiateur,  enforte 
que  les  Parties  en  fuffent  fatisfaites. 

Cet  entretien  nous  ayant  donné  lieu, 

fur  le  raport  que  moi  Colbert  en  ai  fait, 

d'examiner  entre  nous  ce  qu'il  feroit  plus 

Ma  à 
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à  propos  de  faire  pour  l'avancement  du 
fervice  de  Vôtre  Majeflé,  moi  Maréchal 
d'Eitrades  ai  crû,  que,  quoique  nous  ayons 
aflez  de  fujet  de  nous  délier  des  inten- 
tions de  Monfieur  Temple  >  néanmoins  il 
auroit  été  plus  à  propos  de  lui  lailTeref- 
pérer,  ou  direélement,  ou  en  termes  é- 
quivoques,  robfervation  du  fecret  qu'il 
demandoit,  que  de  s'exclure  par  ce  re- 
fus de  toutes  les  connoiiTances  qu'il  nous 
pourroit  donner  de  tout  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  lui  confiera  de  fes  fenti- 
mens,  &  que,  dans  un  ouvrage  aulîi  dif- 
ficile que  celui  dont  nous  fommes  char- 
gez, &  dans  lequel  il  fe  trouve  tant  d'in- 
térêts contraires  à  ceux  de  Vôtre  Maje- 
tté,  nous  devons  nous  fervlr  de  tous  les 
moyens  qui  nous  peuvent  faire  pénétrer 
à  quelles  conditions  vos  Ennemis  vou- 
dront bien  faire  la  Paix,  &  faire  toutes 
les  chofes  poflibles  pour  informer  Vôtre 
Majellé  de  leurs  plus  fecrets  fentimens , 
bien  entendu  que  nos  promefles  ne  peu- 
vent pas  nous  difpenfer  de  le  communi- 
quer à  nos  Collègues,  qui  ne  font  avec 
nous  qu'une  feule  &  même  repréfenta- 
lion ,  &  pour  ainfi  dire  qu'un  même  ef- 
prit  ;  &  'nous  Colbert  &  d'Avaux  edi- 
anons,  que  comme  Monfieur  Temple  peut 
défavoiier  tout  ce  qu'il  aura  dit  en  fe- 
cret à  l'un  de  nous,  ainfi  qu'il  s'en  efl: 
lui-mxôme  déclaré,  l'avantage  que  nous 
pourrions  tirer  de  cette  confidence  ne 
compenferoit  pas  le  préjudice  que  le 
fervice  de  Vôtre  Majelté  pourroit  fouf- 

frir> 
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frir,  par  la  moindre  efpérance  que  cet- 
te Négociation  particulière  avec  Fun  de 
nous  pourroit  faire  concevoir  à  nos  En- 
nemis, de  quelque  défunion  ou  méfm- 
teiligence  dans  FAmbafTade,  quelque 
éloignez  que  nous  en  foyons;  enforte 
que  nous  avons  crû,  qu'il  étoit  plus  fur 
de  réduire  ledit  Sieur  Temple,  &  tous 
les  Médiateurs,  à  la  néceiïïté  de  nous  com- 
muniquer à  tous  trois  leurs  propolltions 
&  ouvertures,  que  d'en  écouter  de  par- 
ticulières. 

Nous  avons  reçu  la  dépêche  dont  Vô- 
tre Majefté  nous  a  honoré  du  vingt-hui- 
tième du  pafTé,  &_nôtre  précédente  au- 
ra déjà  fait  voir  à  Vôtre  Majeilé,  qu'el- 
le ne  s'ell  point  trompée  dans  le  juge- 
ment qu'elle  a  fait  des  intentions  de 
Monfieur  TEvêque  de  Munfter.  Nous 
fommes  avec  toutes  fortes  de  foûmllfion 
&  refpe(!i,  &c. 

Ajouté  à  ladite  Lettre, 

A  Près  avoir  revu  entre  nous  la  dépê- 
che que  nous nousdonnons  l'hon- 
neur d'écrire  à  Vôtre  Majefté,  nous  nous 
fommes  trouvez  tous  trois  d'un  même 
avis,  qui  eft,  qu'il  eft  plus  expédient 
pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté,  que 
nous  continuions  à  faire  connoître  à  Mon- 
fieur Temple,  que  nous  ne  pouvons  en- 
tendre aucune  propofition  ni  ouvertu- 
re, qu'elle  ne  nous  foit  faite  en  com- 
mun, &c, 
•:^   -.  M  3  LET- 
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L    E    T    T    R    E 

T)e  Meffiefirs  les  ^mhajfadeurs  à 
Mofîjieur  de  Tom^onne, 

Bu  2.  Odtohre  lôjô. 

VOus  verrez,  Monfieur,  par  la  un 
de  la  Lettre  que  nous  nous  don- 
nons Phonnenr  d'écrire  au  Roi,  qu'après 
ravoir  relue,  nous  nous  fommes  trou- 
vez tous  trois  d'un  même  fentiment,  & 
qu'ainii  il  feroit  aiTez  inutile  d'importu- 
ner Sa  Majeflé  de  tout  ce  détail,  û  dans 
l'entretien  que  Monfieur  Temple  a  eu. 
avec  l'un  de  nous  >  il  n^  avoit  quelque 
chofe  dont  nous  avons  crû  ne  pouvoir 
pas  nous  difpenfer  de  rendre  compte  à 
Sa  Majeflé,  fans  manquer  à  ce  que  nous 
lui  devons  ;  &  que  d'ailleurs  nous  fom- 
mes bien  aife  d'être  confirmez  dans  les 
réfolutions  que  nous  prenons,  touchant 
la  conduite  que  nous  avoDS  à  tenir  dans 
cette  AlTemblée,  foit  par  l'approbation 
de  Sa  Majeilé,  ou  par  vos  avis. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'après  les  for- 
tes contefcations  que  nous  avons  eu  avec 
Monfieur  Temple  fur  le  fujet  de  la 
Neutralité,  il  nous  en  veuille  reparler  > 
à  moins  qu'il  n'en  foit  fort  prefie  par  les 
Ambafîadeurs  &  Miniftres  qui  fe  rendront 
ici.  Nous  vous  avons  cependant  Infor-* 
mé  par  nôtre  dernière^  de  ce  que  Sa 
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Majeflé  ponrroit  faire ,  fans  préjudice  des 
Contributions  de  Mailricht ,  pour  la  fa- 
tisfadion  particulière  des  Médiateurs/ 
Nous  fommes>  Monfieur,  entièrement 
à  vous ,  ôic. 

LETTRE 

2)/^  Roi  à  MeJJIeurs  les  Am- 
ùajfadeurs. 

Du  3,  O^ohre  167(5. 

M  On  Coufin,  MefÏÏeurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  appris  avec 
fatisfadion  dans  vos  Lettres  du  vingt- 
deuxième  du  Biois  paiTé ,  la  réfolution 
que  les  Etats  Généraux  ont  prife  de  trai- 
ter feuls  avec  vous ,  fi  les  Miniftres  de 
leurs  Alliez  ne  fe  rendent  dans  fix  fe- 
maines  à  Nimegue.  Dans  l'intention  fm- 
cére  que  j'ai  toujours  eu  pour  la  Paix , 
Je  vois  avec  plaifir  tout  ce  qui  peut  en- 
gager le  Traité ,  mais  je  croirois  trou- 
ver un  avantage  particulier  dans  la  né- 
ceffité  où  les  Etats  Généraux  fe  trouve- 
roient  de  le  commencer  fans  leurs  Al- 
liez. Comme  je  fuis  perfuadé  qu'ils  veu- 
lent fmcérement  la  iîn  de  la  guerre ,  il 
feroit  de  mon  intérêt  qu'ils  connûlTent 
combien  rEfpagne&  l'Empereur  en  font 
éloignez,  &  qu'ainfl  ils  fe  défabufent  de 
fuivre  aveuglément  la  paflîon  &  la  ven- 
geance de  la  feule  Maifon  d'Autriche. 
X>1  4  Peut- 
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Peut-être  ponrrois-je  fouhaiter  par  cette 
raifon ,  que  les  Miniilres  de  Vienne  &de 
Madrid  diiFérafîent  encore  de  fe  rendre 
à  Nimegae ,  &  que  vous  fûffiez  en  état 
d'entrer  en  Négociation  avec  les  Etats 
feuls.    De  tout  ce  que  le  Sieur  Temple 
vous  a  confié  de  la  Lettre  que  le  Prin- 
ce d'Orange  lui  a  écrite ,  &  du  deffein 
qu'il  avoit  d'aller   trouver  ce  Prince  à^ 
Soesdyck,   &  de  palTer  enfuite  en  An- 
gleterre;, &  de-là  en  France,  je  ne  puis 
approuver  que  la  feule  Conférence  qu'il 
auroit  avec  le  Prince  d'Orange,  llpour- 
roit  être  de  quelque  utilité  que  ce  Prin- 
ce s'ouvrit  à  lui  du  défir  qu'il  peut  avoir 
de  la  Paix,  dans  un  tems  que  le  mauvais 
fuccès  de  fes  armes  devant  Mafcricht , 
le  murmure  des  Efpagnols  contre  lui, 
l'épuifement  des  peuples  de  Hollande, 
&  l'avantage  qu'en  tireroit  le  parti  de 
fes  Ennemis,  lui  peuvent  plus  faire  dé- 
firer  de  finir  la  guerre.    Ce   n'eft  pas 
que,  parla  vûë  que  Monfieur  Temple 
vous  a  témoigné  des  difpofitions   fous 
lefquelles  il  croit  que  la  Paix  fe  peut 
faire,  je  puifîe  beaucoup  efpérer  de  fon 
entremife.      La   Franche- Comté   qu'il 
prétendoit  qui  me  demeurât  feule ,    me 
coûteroit   trop    cher ,    fi  je   l'achetois 
des  places  qu'il  vous  a  nommées;    & 
loin  de  gagner  à  cette  dernière  guerre, 
j'y  perdrois  fûrement,  fi  je  cédois  pour 
cette  Province  des  Villes  û  importantes, 
qui  me  font  acquifes  par  lé  Traité  d'Aix- 
la-Chapelle.    Ainfi  je  ne  crois  pas  pou- 
voir 
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Voir  tirer  une  grande  utilité  de  fonvoya^' 
ge  de  Soesdyck,  s'il  n'y  porte  que  ces 
fentimens.  J'aurois  plus  à  craindre  de 
celui  qu'il  méditeroit  enfuite  en  Angle- 
terre}  parce  que  n'étant  pas  perfuadé 
defes  bons  fentimens,  j'aurois  lieu  d'ap- 
préhender que  fcs  Confeils  ne  m'y  fuf- 
îent  pas  favorables;  mais  en  nul  cas  je 
ne  pourrois  admettre  qu'il  palTât  auprès 
de  moi.  Son  voyage  y  feroit  d'autant 
moins  néceflaire,  que  My lord  Mon taigu, 
qui  y  vient  AmbafTadeur  du  Roi  d'An- 
gleterre, y  exécutera  fuiSfamment  tous 
ies  ordres  qu'il  recevra  du  Roi  fon  Maî- 
tre, &  que  vous  feuls  ferez  chargez  de 
tous  les  miens  pour  ce  qui  regarde  la 
Paix;  ainfi  j'écris  au  Sieur  Courtin,  defe 
tenir  préparé,  û  cette  penfée  du  Sieur 
Temple  avoit  quelque  fuite,  de  détour- 
ner,  s'il  le  peut ,  fon  voyage  en  Angle- 
terre, &  de  faire  connoitre  abfolumcnt 
que  celui  de  France  n'efl  point  nécef- 
faire.  Je  lui  ordonne  en  même  tems,de 
île  point  témoigner  qu'il  fçâche  le  defïeia 
de  ce  Miniflre ,  &  de  n'agir  feulement 
félon  mes  ordres,  que  lorfqu'il  fe  verra 
en  état  de  les  exécuter.  Du  reUe,  ré- 
pondez à  la  confidence  qu'il  vous  a  faite^ 
touchant  la  manière  dont  il  croit  que 
k  Paix  fe  pourroit  négocier  plus  utile- 
ment, la  traitant  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge feul,  &  en  convenant  fecretement 
avec  lui  des  conditions  qui  regarderoient 
FEfpagne  &  la  Hollande.  Faites  paroî- 
tre  l'aiFeélion  que  j'ai  pour  ce  Prince^ 
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ëc  îe  défir  que  j'aurois  de  contribuer  à 
fon  avancement  &  à  la  grandeur  de  fa 
Maifon  par  la  Paix.  Suivez  en  cela  les 
inilrudions  que  je  vous  ai  toujours  don- 
nées, qui  feroient  de  détacher,  s'il  fe 
pouvoit ,  ce  Prince  &  les  Etats  Généraux 
de  leur  trop  grande  liaifon  avec  l'Efpa- 
gne,  &  de  leur  faire  connoître ,  qu'ils 
trouveroient  autant  leur  avantage  dans 
mon  Alliance ,  qu'ils  en  peuvent  atten- 
dre de  leur  liaifon  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche. Flattez  même  cet  AmbalTadeur 
par  fon  intérêt  particulier,  &  perfua- 
dez-le bien, qu'outre  le  mérite  qu'il  s'ac- 
querroit  près  du  Roi  fon  Maître  en  fécon- 
dant fes  bonnes  intentions  pour  m.oi,  le 
gré  que  je  lui  en  fçaurois  lui  devroit  être 
extrêmement  confidérable.  Enfin,comme 
toutes  les  voyes  qui  pourroient  détacher 
le  Prince  d'Orange  des  Efpagnols ,  lors 
principalement  qu'il  parlent  fi  des  avanta- 
geufement  de  lui,  ne  me  pourroient  être 
que  favorables,  fervez-vous  ,  autant 
que  yous  le  pourrez,  de  celle  de  cet 
AmbalTadeur,  pour  lui  infpirer  ces  fenti- 
mens;  mais  évitez,  ainfi  que  je  vous  l'ai 
déjà  marqué,  d'entrer  dans  la  difcufÏÏon 
fi  peu  raifonnable  de  l'échange  qu'il 
vous  a  propofé.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte 
&  digne  garde,  êc  vous,Meffieurs  Col- 
bert  (k  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Verfailîes    le  troifiéme   jour 
d'Oaobre  1676. 
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LETTRE 

2)^  Monfieur  de  Tûm^onne  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambaj[adeurs, 

Du  3.  Q6îohre  16 j  6, 

J'Ai,  Mefïïeurs,  peu  de  chofe  à  ajou- 
ter à   la  Lettre  que  le  Roi  vous   a 
écrite.    J'accufe  feulement  la  récep- 
tion de  celie  du  vingt-cinquième.    Sa 
Majellé  a  vu  &  a  approuvé  le  Mémoi- 
re que   Mefîleurs  les  Ambafl^eurs  de 
Suéde  ont  donné  pour  la  liberté  du  Com^ 
merce  des  Lettres.    Us  s'y  fervent  fort 
bien  de  l'exemple  de  la  facilité  que  le 
Roi  apporte   à  celles  d'Efpagne,  puis- 
qu'on lieu  même  de  la  guerre  ;  les  Cou- 
riers   ordinaires  de  Flandre   ôi  d'Italie 
pafTent  par  fes  Etats.    L'intention  de  Sa 
Majeflé  eft,  que  vous  appuyiez ,  autant 
qu'il  fera  en  vous,  une  fi  jufte  demande*. 
Pour  ce  qui  eH  des  Palïeports  que  ces 
Meiïieurs  fouhaitent   pour   les  Paquet- 
bots  qui  porteroient  les  Lettres  d'Hol- 
lande à  Gottembourg,  Sa  Majeîlé  les  a 
déjà  accordez  pour  les  bâtimens  &  pour 
les  PafTagers,   mais  elle  ne  trouve  pas 
juile  de  les  donner  pour  les  Marchan- 
difes ,  ce  feroit  accorder  un  Commerce 
aux  Hollandois,  qu'elle  a  tant  d'intérêt 
de  leur  fermer  en  tous  lieux.    J'ai  parlé 
M  6  '  m 


en  cette  forte  aux  Envoyez  de  Suéde 
qui  font  ici. 

L'Armée  du  Roi  eft  toujours  près  de 
Brifach ,  mangeant  tranquillement  le  Brif- 
gau.  Il  femble  que  Monfieur  le  Prince 
de  Lorraine  s'en  veuille  approc-her. 

Le  Roi  reçût  hier,  par  un  Courier  dé- 
pêché par  Monfieur  le  Duc  d'Ellrées,  la 
nouvelle  de  Féledion  de  Monfieur  le 
Cardinal  Odefcalchi.  Il  a  pris  le  noni 
d'Innocent  onzième.  Vous  connoilfe^ 
fon  mérite,  &  Ton  peut  dire  que  ce 
Conclave  s'ell  fini  avec  toute  la  gloire 
ëz  toute  la  dignité  que  l'on  pouvoit  dé- 
firer  pour  Sa  Majeflé,  puifque  la  penfée 
que  tout  le  Sacré  Collège  avoit  fait 
d'abord  paroître  pour  un  fi  bon  fujet  a 
été  furfife,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  fçû 
que  Sa  Majeflé  y  donnoit  fon  approba- 
tion. Il  a  choifi  pour  fon  Miniltre  & 
Secrétaire  d'Etat  le  Cardinal  Cibo.  Je 
fuis,  Mefïïeurs,  avec  toute  reflim.e  &  la 
vérité  que  l'on  peut  être^  entièrement  ^ 

TOUS?  &C, 


LET-^ 
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^e  MeJJïeurs  les  Âmbajfadeurs 
au  Rot, 


Du  6.  OUGhre  1616. 


s 


I  R  E, 


Mefîleurs  les  Médiateurs  nous  ayant 
fait  demander  Audience  Samedi  dernier^ 
ils  nous  dirent,  qu'ils  venoient  nous  don- 
ner avis  que  les  AmbafTadeurs  d'Hollan- 
de les  étoient  allez  trouver  ^  pour  les 
prier  delà  part  des  Etats,  de  s'employer 
fortement  auprès  du  Roi  leur  Maître  > 
afin  qu'il  lui  plût  faire  avoir  des  Pafle- 
ports  aux  Miniffcres  de  Meflieurs  de  Lu- 
nebourg,  avec  la  qualité  d'Ambaffa- 
deurs  ;  que  les  AmbafTadeurs  des  Etats 
les  avoient  aulTi  priez  de  nous  faire  les 
mêmes  inftances,  pour  obtenir  de  Vôtre 
Majefté  de  pareils  Paffeports.  A  quoi 
ils  avoient  répondu,  que  tout  ce  qu'ils 
pouvoient,  étoit  défaire  fçavoirau  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  les  fentimes  des. 
Etats  fur  le  fujet  des  Miniftres  de  Lune- 
bourg  ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  leur 
promettre  d'en  faire  la  moindre  inftan- 
ce,  &  qu'ils  les  prioient  de  conUdérer, 
^ue  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  étoit 
à  la  vérité  Médiateur ,  &  tenu  par  con- 
M  7  fé- 
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féquent  d'écouter  les  propofitions,  &:de 
faire  fçavoir  les  intentions  ôi  les  volon- 
tez  des  Parties  intéreffées  les  unes  aux  au- 
tres ;  irais  qu'il  avoii  outre  cela  un  au- 
tre caradére  ,  qui  étoit  celui  d'un  grand 
Roi,  qui  l'obligeoit  à  prendre  garde  de 
ne   rien  faire  qui  pût  être  préjudicia- 
ble à  fon  rang  &  à  fa  dignité ,    en  ren- 
dant la  qualité  d'AmbafTadeur  commu- 
ne à  tous  les  Princes  ;  &  qu'ainfi  eux, 
qui  dévoient    avoir    les  mêmes    fenti- 
mens,  ne  dévoient  point  s'engager  à  lui 
faire  aucune  inllance  là^defTus  ;   qu'ils 
ne  vouloiènt  pas  même  fe  charger  de 
nous  en  parler  ,    non- feulement  parce 
qu'ils  vouloiènt  fçavoir  auparavant  les 
intentions  du  Roi  leur  Maître ,  mais  en- 
core parce  que  nous  ayant  demandé  des 
PaiTeports  pour  Monfieur  le  Duc  d'Ha- 
nover  avec  la  qualité   d'Envoyé  Pléni- 
potentiaire ,  ils  auroient  mauvaife  grâce 
d'en  demander  pour   les   Miniftres  des 
Princes  de  la  même  Maifon  avec  la  qua- 
lité d'AmbafTadeur. 

Nous  avons  remercié  MelTieur s  les  Mé- 
diateurs de.  la  manière  dont  ils  avoient 
répondu  aux  AmbalTadeurs  d'Hollande  r 
en  leur  ôtant  une  partie  de  refpérance 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  faire  un  incident' 
fur  ce  Préliminaire  ;&  quoique  nous  leur 
ayons  marqué  en  paifant,  ce  qu'ils  nous 
avoient  bien  avoué  ,  que  cette  préten- 
iion  intéreffoit  le  Roi  leur  Maître  auiïl- 
bien  que  Vôtre  Majeflé,  nous  n'avons 
pasiaiflede  leur  témoign  coque  la  répon- 
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Fe  qu'ils  avoienc  faite  ne  pouvoit  venir 
que  d'une  très-bonne  intention  d'avan- 
cer Fouvrage  de  la  Paix ,  ôz  de  retran- 
cher tous  les  obllacles  que  nos  Enne- 
mis apportent  pour  l'éloigner  ;  &  nous 
les  avons  priez  d'en  ufer  de  même  dans 
les  autres  occafions  qui  fe  préfenteroient. 
Pas  un  de  nous  trois  n'a  jugé  à  propos 
de  rélever  ce  qu'ils  nous  ont  dit,  de 
nous  avoir  déjà  demandé  des  PalTeports 
pour  Monfieur  le  Duc  d'Hanover;  car 
quoique  ces  Meffieurs  ne  fe  fouviennent 
pas  qu'ils  nous  ont  avoiié  depuis,  qu'ils 
ne  croyent  pas  avoir  été  chargez  de 
BOUS  en  demander  pour  Monfieur  de 
Bavière,  ni  pour  Monfieur  leDucd^Ha- 
Éover,  nous  avons  penfé  qu'il  valoit 
mieux  n'en  point  parler  à  préfent ,  ôc 
laifTer  échouer  cette  tentative  des  au* 
très  Princes  de  Brunswic  auprès  du 
Roi  d'Angleterre ,  fans  y  mêler  en  rien 
Sa  Majefté ,  ni  Monfieur  d'Hanover:. 
Mais ,  Sire ,  nous  nous  fommes  plus  é- 
tendus  à  leur  faire  confidérer ,  que  ceci 
étoit  un  nouvel  artifice  de  nos  Ennemis», 
qui  veulent  éloigner  la  paix.  Que 
Monfieur  de  Neubourg ,  qui  avoit  deman- 
dé des  Pafieports  ëz  les  avoit  obtenus 
il  y  a  îong-tems,  ne  les  avoit  pas  enco- 
re envoyé  quérir,  fans  doute  pour  avoir 
îe  prétexte  d^en  demander  d'autres  ^ 
quand  il  aura  vu  Teffet  qu'aura  la  pré- 
tenfion  de  MelTieurs  de  Lunebourg;  que 
s'il  nous  falloit  efiuyer  ici  toutes  les  dif* 
âculcez  c^ue  tous  les  Princes  de  l'Empire 
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peuvent  faire  naître  l'un  après  l'autre  3 
BOUS  avons  fujet  de  craindre  que  Vôtre 
Majeftéj  lafTée  de  tant  de  longueurs  Ôc  de 
fuites  afFeélées ,  après  avoir  donné  tant 
de  marques  de  fon  intention  fmcérepour 
la  Paix ,  &  de  fon  zèle  pour  la  tran- 
quillité publique,  pourroit  bien  prendre 
téfolution  de  nous  rappeller,  ne  jugeant 
pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  ni  de  fa  gloi- 
re de  nous  laiiïer  ici  plus  long-tems  in- 
utiles ,  lorfque  fes  Ennemis  cherchent 
tant  de  prétextes  pour  ne  point  envo- 
yer leurs  Ambalfadeurs  ;  &  que  fi  Mef- 
fieurs  les  Etats  perfilloient  dans  cette 
démarche ,  il  y  auroit  lieu  de  croire,  que 
la  Déclaration  qu'ils  ont  faite  par  l'ou- 
verture de  l'AfFemblée,  fut  plutôt  pour 
appaifer  le  Peuple,  que  dans  un  vérita- 
ble délir  de  faire  la  Paix.  Surquoi  Mon- 
fieur  Temple  nous  a  confirmez  dans  la 
penfée  que  nous  avions  eue  de  Monfieur 
de  Neubourg,  &  nous  a  dit,  qu'un  des 
Confeillers  de  ce  Prince  lui  a  écrit  par 
deux  fois ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
copie  des  PafTeports  de  Vôtre  Majellé, 
&  que  ce  ne  peut  être  que  dans  la  vûë  d'eii 
demander  avec  la  qualité  d'AmbalTadeur  ^ 
quand  on  aura  vu  qu'elle  n'y  eft  pas  in-» 
ferée.  Les  Médiateurs  font  encore  tom- 
bez d'accord,  qu'enfuite  de  Monfieur  de 
Neubourg  ,  tous  les  autres  Princes  pour- 
roient  faire  la  même  demande ,  &  que 
ce  feroit  à  la  fin  une  chofe  qui  tourne- 
roit  en  divifion;  auiTi  ils  ont  abfolument 
refufé  d'envoyer  des  copies  des  Paîfe- 
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ports,  difant  que  leur  ayant  été  confier, 
ils  ne  s'en  dévoient  déiifler  que  quand 
Monfieur  de  Neubourg  leur  feroit  déli- 
vrer les  Cens  ;  que  cette  forme  d'envo- 
yer demander  copie  des  PaiTeports ,  n'a- 
voit  été  pratiquée  de  pas  un  Prince.  Ils 
nous  ont  aiTûré  en  même  tems ,  que  la 
prétenfîon  de  Monfieur  deLunebourg  ne 
changeroit  pas  la  réfolution  des  Etats 
Généraux  de  commencer  les  Conféren- 
ces dans  le  premier  Novembre,  6c  qu'ils 
pourroient  nous  dire  confidemment,que 
les  Etats  n'appuyoient  point  trop  cette 
demande,  mais  qu'ils n'avoient  pu  s'em- 
pêcher d'avoir  cette  complaifance  pour 
Meifieurs  de  Lunebourg ,  fans  pour- 
tant fe  mettre  trop  en  peine  de  l'évé- 
nement. Nous  leur  avons  dit,  qu'ils  nous 
avoient  tenu  le  même  difcours  à  l'égard 
deMonfieuTde  Lorraine,  que  cependant 
ils  en  faifoient  à  cette  heure  leur  affaire. 
A  quoi  ils  nous  ont  répondu,  qu'il  y  a- 
voit  néanmoins  une  grande  différence, 
en  ce  que  l'Empereur  appuyoit  fortement 
la  prétenfion  de  ce  Prince,  &  Monfieur 
Temple  nous  a  dit,  que  l'Empereur  n'en- 
.voyeroit  point  d'Ambaffadeur  ,  fi  l'on 
ne  donnoit  fatisfadion  à  Monfieur  le 
Duc  de  Lorraine ,  &  qu'il  nous  difoic 
encore  confidemment,  que  l'Envoyé  de 
l'Empereur  à  la  Haye  i'avoit  affaré  une 
fois  dans  une  converfation  qu'ils  eurent 
enfemble,  que  l'Empereur  envoyeroit  à 
Nimegue,  mais  que  fes  Ambaffadeurs. 
pouiferoienc    devant  eux   les  Miniilres 
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de  Lorraine.  Nous  lui  avons  fait  con- 
rioître,que  cette  prétenfion  n'é toit  pas 
plus  raifonnable  que  celle  de  Meflîeurs 
de  Lunebonrg,  &  que  nous  croyions 
même ,  après  la  réponfe  que  Vôtre  Ma- 
jeflé  avoit  faite,  que  l'Empereur  &  tous 
fes  Alliez  auroient  la  bouche  fermée  là- 
deiïus.  Enfuite  Monfieur  Temple  s'eft 
étendu  fur  l'intérêt  des  Princes  d'Alle- 
magne, &nous  a  dit,  qu'il  étoit  perfua- 
dé  qu'il  y  avoit  une  liaifon  encore  plus 
étroite  entre  le  Dannemarc  &  Monfieur 
l'Eledeur  de  Brandebourg ,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  pas  un  de  ceux-ià  vou- 
lût la  Paix ,  ni  peut-être  envoyât  ici 
fous  ce  prétexte  qqs  Palfeports ,  ou  fous 
d'autres  qu'ils  trouveroient.  Peudetems 
nous  fera  voir  fi  ceci  pil  fincére  ou  un 
artifice  de  nos  Ennemis.  Il  nous  a  dit 
encore,  que  la  Lettre  de  Mcflieurs  de 
Lunebourg  au  Roi  d'Angleterre  étoit 
en  termes  très  forts  contre  les  Eledeurs) 
mais  comme  nous  en  envoyons  à  Vôtre 
Majefté  une  Copie  que  nous  en  avons 
reçue  de  Monfieur  Roufïeau,  nous  ne 
nous  étendrons  pas  fur  cette  Lettre.  En- 
fuite  ces  MelTieurs  nous  ont  dit,  que 
Monfieur  de  Beverning  leur  avoit  don- 
né avis,  qu'un  des  principaux  Officiers 
de  ceux  qui  font  à  Grave  l'étoit  venu 
trouver,  pour  lui  dire, qu'il  avoit  quel- 
que fujet  d'avoir  une  animofité  particu- 
lière contre  Monfieur  le  Maréchal  d'E- 
llrades  (  apparemment  c'eft  quelque  Of- 
ficier qui  aura  été  fait  prifonnier  par  la 
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Garnifon  de  Mailricht)  &  qu'il  avoit 
deilein  d'enlever  de  nos  gens,  lorfque. 
nous  allons  nous  promener;  que  lui^ 
Monfieur  de  Beverning,lm  avoit répon- 
du ,  qu'il'  fe  gardât  bien  d'en  rien  faire , 
que  nous  étions  ici  fous  la  foi  publique, 
&  que  les  Etats  trouveroient  fort  mau- 
vais une  pareille  entreprife.  Surquoi 
cet  Officier  lui  avoit  aiïez  fait  entendre, 
qu'il  n'avoit  point  d'ordre  à  recevoir  de 
lui  là-delTus,  ëi  qu'il  ne  le  détourneroit 
pas  d'exécuter  fon  defTein^  que  quand 
nous  allons  nous  promener,  nous  me- 
nions toujours  une  trentaine  d'hommes 
à  Cheval,  &  que  c'étoit  pour  leur  in- 
fulter:  &  quoi  que  Monfieur  de  Beverning 
lui  pût  dire,  que  nous  ne  prétendions  pas 
nous  mettre  en  fureté  par  nos  gens  con- 
tre des  Troupes  réglées,  &  des  Armées 
entières  qu'ils  peuvent  avoir  en  ces  quar- 
tiers ,  mais  que  ce  n'étoit  que  pour  nous 
faire  honneur,  ou  même  pour  nous  ga- 
rantir contre  des  partis  de  Voleurs  & 
de  gens  fans  aveu,  il  n'en  pût  tirer  autre 
chofe,fi-non  qu'il  l'a  obligé  défaire  fça- 
voir  fon  deffein  au  Prince  d'Orange, 
pour  attendre  fa  réponfe  &  fes  ordres. 
Cependant  Monfieur  de  Beverning  doit 
aller  trouver  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range pour  lui  en  parler,  ôc  n'a  diffé- 
ré fon  voyage  que  pour  n'avoir  pas  fçû 
précifément  où  il  étoit.  Nous  avons 
reconnu  dans  tout  C€  difcours  beaucoup 
de  bonne  volonté  de  Monfieur  de  Be- 
verning, &  une  très-fmcére  intention 
■.  de 


de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  rompre 
les  Négociations  de  la  Paix.    Car  même 
en  nous  faifant  donner  cet  avis, il  s'eft 
caché  de  Monfieur  de  Haaren ,  qui  pour- 
tant eft  un  fort  honnête  homme,  &  eft 
au  moins  aufïï  porté  pour  la  Paix,  mais 
il  n'a  pas  la  même  autorité,  ni  ne  prend 
pas  tant  fur  lui  que  Monfieur  de  Bever- 
ning;  car  on  dit  que  c'eft  ce  dernier 
qui  a  obligé  les  Etats  à  prendre  cette 
réfolution  de  commencer  les  Conféren- 
ces le  premier  de  Novembre.     Nous 
femmes  bien  perfuadez  que   Monfieur 
le  Prince  d'Orange  a  des  fentimensbien 
oppofez,  &  quoique  nous  n'ayons  nulle 
certitude  que  ce  foit  lui  qui  faiïe  agir 
cet  Cfficier,il  nous  en  relie  quelque  foup- 
çon,  &  nous  devons  tenir  pour  certain, 
que  dans  l'état  où  il  eft,  il  voudroit  que 
cette    Alfemblée  fût  rompue.    Le  mal- 
heur de  cette  Campagne  ne  l'a  pas  en- 
core affez  abbatu  ,   pour  lui  avoir   ôté 
fon  autorité  toute  entière ,  ni  déraciné 
la  crainte   que  la  plupart  des  bons  Ré- 
publicains ont  de  lui  ;  mais  cependant 
tous  ces  mauvais  fuccès  l'ont  mis   hors 
d'état  de  parler   auffi  abfolument  qu'il 
faifoit  auparavant.     Dans  cette   fitua- 
tion  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  no  us  vou- 
droit voir  hors  d'ici,  &  qu'il  craint  que 
BOUS  n'avancions  une  Paix,  que  toute 
la  Hollande  fouhaite  paiTionnément. 

De  forte.  Sire,  que  pour  ne  donner 
aucune  occafion  de   rupture,   nous  a- 
vons  réfolu  de  uous  tenir  fur  nos  gar- 
des. 
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éts,  &  de  ne  plus  Ibrtir  hors  la  Viiîe  , 
quoique  nous  n'allaflions  que  dans  une 
prairie,  qui  n'eneft  qu'à  cinquante  pas, 
ayant    même    quail    toujours  Monfieur 
Temple  avec  nous,    &  ayant  toujours 
des  gens  à  cheval ,  pour  aller  découvrir 
de  loin  s'il  ne  pàroiiïbit  perfonne.    Ce 
qui  nous  avoit  obligez  d'en  ufer  ainfi, 
étoit  que  nous  voulions    toujours  faire 
femblant  d'être  perfuadez  dexre  que  nous 
avions  avancé ,    que  le  feui  droit   des 
gens  mettoit  les  perlbnnes  des  Ambaffa- 
deurs  en  fureté,  fur-tout   quand  ils  n'en 
abufoient  pas,  ôc  ne  paiToient  pas  les  li- 
mites qui  naturellement    femblent  être 
préfcrites.     D'ailleurs    nous  avons  une 
entière  fureté ,  car  pendant  tout  le  fié- 
ge  de  Mailricht  il  n'y  avoit  pas  dix  hom- 
mes de  Garnifon  dans  Grave.    Depuis 
la  levée  de  ce  fiége  nous  ne  fommes 
pas  fortis  trois  fois  ,  &  dorénavant  nous 
ne  fortirons  point  du  tout,  d'autant  plus 
que  Monfieur  Temple  nous  a  donné  avis 
dans  cette  même  Conférence,  qu'allant 
fe  promener,  il  y  a  trois  jours,  à  une 
demi  lieuë  d'ici,   il  y  trouva  un  Parti 
de  vingt-quatre  Soldats ,  qui,  dès  qu'ils 
virent  ion  Caroffe ,  fe  mirent  en  état  de 
gens  qui  auroient  quelque  delTein  ,    ce 
qui  l'obligea  d'ordonner  à  fon  cocher 
d'arrêter  quand  il  feroit  à  portée  d'eux. 
Quand  il  y  fut,  il  leur  fit  figne  de  lui  ve- 
nir parler.     Surquoi,  après  une  petite 
confuitation ,   deux  d'entr'eux  fe  déta- 
chèrent ,  &  lui  dirent,  qu'ils  étoient  de 
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la  Garnifon  de  Grave ,  ùc  le  payèrent  de 
fort  méchantes  raifons  ,  quand  il  leur 
demanda  pourquoi  ils  venoient  armez , 
&  en  troupe  ^  fi  près  de  Nimégue.  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs  prirent  de-là  occa- 
fion  de  nous  dire  ,  qu'il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'il  y  eût  quelqu*e  Neutralité  éta- 
blie, Surquoi  nous  ne  leur  avons  répon- 
du qu'ambigûment  ;  &  comme  la  con- 
verfation  eil  tombée  fur  l'article  des 
Contributions,  nous  leurfavons  dit,  que 
comme  beaucoup  de  Villages  étoient  al- 
lez pour  contribuer,  nous  efpérions  que 
l'affaire  de  la  Contribution  feroit  bien-tôt 
réglée,  après  quoi  on  pourroit  voir  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  pour  la  Neutralité. 
Monfieur  Peilers  m'ell  venu  trouver,  moi 
Maréchal  d'Eflrades ,  de  la  part  de  Mon- 
fieur lefPrince  d'Orange ,  &  m'a  dit ,  que 
le  défir  qu'il  auroit  de  voir  commencer 
ce  grand  ouvrage  de  la  Paix ,  &  abré- 
ger les  longueurs  qui  font  infeparables 
des  grandes  AfTemblées,  lui  faifoit  fou- 
haiter  que  la  Négociation  particulière 
paffât  feule  par  mes  mains ,  fans  la  com- 
muniquer à  perfonne  qu'à  Vôtre  Ma- 
jefté  5  que  l'amitié  &  la  confiance  qu'il 
avoit  en  moi,  lui  donnoit  cette  pen- 
fée. 

Que  pour  lui  donner  moyen  d'avan- 
cer ce  grand  ouvrage ,  il  fouhaiteroit 
fçavôir  de  moi ,  à  quelles  conditions  je 
croyois  que  Vôtre  Majeité  voudroit  la 
Paix,  afin  qu'il  les  propofât  de  lui-mê- 
me aux  Etats  &  aus  Alliez,  ôc  que  par- 
là 
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là  ils  fe  puifTent  plus  aifément  porter 
à  des  conditions  raifonnables  ;  qu'il  me 
prioit  de  ne  communiquer  à  perfonne  fa 
penfée  ,  n'en  ayant  parlé  à  qui  que  ce 
foit,  non  pas  même  au  Penfionnaire  Fa* 
gel. 

Je  lui  ai  répondu ,  que  Vôtre  Majeilé 
n'avoit  aucune  ouverture  à  faire ,  mais 
bien  à  écouter  celles  que  Monfieur  le 
Prince  d'Ocange  lui  feroit;  qu'il  fçavoit 
celles  qu'il  avoit  faites  il  y  a  un  an,  & 
les  réponfes  de  Vôtre  Majeflé  ;  à  quoi 
je  n'avois  rien  à  ajouter,  fi  ce  n'eli  que 
je  rendrois  compte  à  Vôtre  Majefté  de 
de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit  de  la  part 
du  Prince  d'Orange  ,  &  que  je  le  lup- 
piiois  de  raffûrer  de  mes  très-humbles 
fervices,  &  des  fouhaits  que  je  faifois 
qu'il  voulût  profiter  d'une  conjondure 
fi  favorable  de  rentrer  dans  les  bonnes- 
grâces  de  Vôtre  Majefté ,  par  la  difpo- 
lition  où  elle  eft  de  les  lui  accorder; 
que  j'efpérois  qu'il  y  feroit  rédéxioa 
par  les  avantages  qu'il  en  tireroit  en 
fon  particulier  ,  &  par  ceux  qu'il  pro- 
cureroit  à  Meilleurs  les  Etats. 

Nous  fommes  entrez  enfuite  en  con^ 
verfation  fur  le  fiége  de  Maftricht.  Le- 
dit Sieur  Pefters  m'a  dit,  qu'il  nefe  peut 
avoir  plus  de  douleur  que  le  Prince  d'O- 
range en  a  eu  d'avoir  été  contraint  de 
lever  ce  fiége ,  &  qu'il  avoiîe  n'avoir  pas 
eu  les  chofes  nécefîaires  pour  une  û 
grande  entreprife  ;  qu'il  manque  dans 
fon  Armée   d'Officiers  Généraux  pour 
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îe  fonîager,  mais  qu'il  efpére  y  remé- 
dier ,  étant  réfolu  de  n'épargner  pas  fon 
bien  pour  attirer  près  de  lui  des  gens 
de  fervice.  Ledit  Sieur  Pefters  m'a 
ajouté,  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
lui  avoit  ordonné  de  dire  à  Meffieurs 
de  Beverning  &  de  Haaren  ,  qu'il  venoic 
me  trouver  pour  me  prier  d'écrire  à 
Maftricht ,  pour  faire  ôter  les  Soldats 
des  maifons  qui  lui  appartenoient,   &c. 

LETTRE 

2?^  MeJJleurs  les  Ambajfadears  à 
Motifieur  de  Tomp^me* 

Du  6.  OâokeiôYô. 

NOus  avons ,  Monfieur  ,  été  extrê- 
mement furpris  d'une  réponfe  que 
Monfieur  Jenkins  nous  eft  venu  faire 
touchant  les  PaiTeports  que  nous  avions 
prié  Meffieurs  les  Médiateurs  de  deman- 
der à  Monfieur  de  Villa  Hermofa.  Il  a- 
voit  été  renvoyé  par  lui  au  Confeil  de 
Bruxelles,  que  là,  après  l'avoir  fait  at- 
tendre quelques  jours,  on  lui  avoit  dit, 
que  Monfieur  de  Villa  Hermofa  ne  vou- 
loit  point  donner  de  Paifeports  pour 
Monfieur  de  Marfeiile ,  le  Roi  en  ayant 
refufé  à  des  perfonnes  pour  qui  Mon- 
fieur de  Villa  Hermofa  en  avoit  deman- 
dé. Nous  lui  avons  répondu,  que  11  on  en 
avoit  réfafé  à  la  Cour ,   ce  qui  n'étoit 
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pas  de  nôtre  connoifTance ,  ce  ne  poîi« 
voie  être  que  pour  les  Officiers  qui  al- 
loienc  fervir  à  l'Armée,  ou  pour  d'au- 
tres raifons  très-fortes  qui  n'avoient  pas 
permis  au  Roi  de  les  accorder  ;  mais 
qu'il  étoit  inoui  qu'on  eût  jamais  refufé 
des  Pafleports  à  un  homme  qui  revient 
^de  fon  Ambaflade ,  &  qui  vient  même 
d'un  païs  ami  à  toutes  les  Parties  ,  & 
que  nous  ne  croyions  pas  que,  ni  eux 
Médiateurs,  ni  perfonne  du  monde  ap- 
prouvât jamais  un  procédé  auffi  extraor- 
dinaire que  celui-là.  Nous  l'avons  man- 
dé à  Monfieur  de  Marfeilie  ,  &  nous 
vous  en  donnons  part,  Monfieur,  en 
même  tems ,  afin  que  vous  voyiez  quel- 
les mefures  il  doit  prendre ,  &  nous  auf^ 
fi  dans  cette  affaire.  Car  les  Paffeports 
d'Efpagne  lui  font  néceifâires ,  non-feu- 
lement pour  venir  par  terre,  mais  pour 
fon  équipage  qui  revient  par  Mer. 

Vous  verrez,  Monfieur,  dans  la  Let- 
tre que  nous  nous  donnons  l'honneur 
d'écrire  au  Roi,  comme  nous  avons  ré- 
folu  de  nous  renfermer  dans  Nimegue , 
jufqu'à  ce  que  nous  voyions  quel  train 
les  affaires  prendront.  Nous  fommes? 
Monfieur,  entièrement  à  vous. 


Tome  FIL  N  CO^ 
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COPIE 

2)^  la  Lettre  écrite  au  Roi  d'Angle^ 
terre  ^ar  les  Trinces  de  la  Mai- 
fo7î  de  Erunswic^  au  Jiijet  de  la 
qualité  d' Ambajfadetir  ,  ^préfen- 
dant  devoir  être  donnée  à  leurs 
Minijlres, 

Du  4..  Août  i6j6. 

SereniJJime  &  très-pwjjant  Roi ,  Monfteur, 
6f  très'bonoré  Coujtn, 

"KTOus  avons  appris  qu'entre  les  difîî- 
XN  cultcz  qui  font  furvenuës  touchant 
les  Pafleports  qu'on  doit  délivrer  aux 
Plénipotentiaires  pour  la  Paix  de  Nime- 
gue,  on  a  encore  formé  celle-ci,  que 
l'on  n'a  donné  dans  les  Pafleports  des 
Sereniffimes  &  très-puifîansRois  de  Fran- 
ce &  de  Suéde,  que  les  noms  de  Mini- 
lires,  Députez  &  Plénipotentiaires  ,  à 
ceux  que  les  Princes  d'Allemagne  doi- 
vent envoyer  au  Traité  avec  le  pouvoir 
&  la  qualité  d'AmbafTadeur  ;  &  quoique 
nous  ayons  toujours  été  dans  le  deiTein, 
lors  principalement  qu'il  s'agit  d'afTou* 
pir  une  guerre  aufli  cruelle  ëc  auffi  pré- 
judiciable que  celle-ci  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens ,  de  ne  nous  pas  trop  ar^ 

rê- 
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rêter  aux  chofes  que  nous  ne  pouvons 
pafler  fans  nous  faire  tort,  &  qu'il  fem- 
ble  qu'on  a  plutôt  inventé  pour  éloigner 
que  pour  faciliter  Theureufe  ifluë  des 
affaires;  nous  voyons  cependant  que  Ton 
traite  ce  point  de  telle  manière  qu'il  n'eft 
pas  tant  queftion  d'ôter  à  des  Princes 
un  titre,  qu'un  droit,  dont  on  ne  nous 
peut  pas  priver,  fans  intéreiïer  en  mê- 
me tems  la  liberté  dont  nous  avons  été 
en  pofîelTion  pendant  tant  d'années  :  Et 
comme  nous  avons  toujours  eu  tant  de 
zèle  pour  la  conferver  à  l'exemple  de 
nos  Ancêtres,  que  nous  perdrions  plus 
volontiers  tout  ce  que  nous  poiTédons, 
que  de  foulFrir  qu'on  lui  donne  quelque  at- 
teinte ;  nous  avons  crû  qu'il  ne  faloit  point 
différer  davantage  à  informer  Vôtre  Maj. 
du  préjudice  qu'on  veut  faire  à  nôtre 
état  &  à  nôtre  dignité,  fans  que  nous  y 
ayons  donné  aucun  fùjet,  &  de  la  prier 
que  puifqu'elle  a  pris  la  glorieufe  char- 
ge de  Médiateur,  avec l'applaudiflement 
de  toute  la  Chrétienté,  Ôz  qu'elle  a  le- 
vé beaucoup  d'obflacles  à  la  Paix ,  avec 
autant  de  prudence  que  d'équité,  elle 
n'ait  pas  moins  de  bonté  &  de  juflice 
pour  nous ,  &  qu'elle  faflc  enforte  que 
nous  puiffîons,  fans  intéreiTer  nôtre  di- 
gnité, nous  trouver  audit  Traité  de 
Paix,  dont  nous  ne  pourrioos  pas  être 
exclus,  fans  faire  violence  aux  Conven- 
tions que  nous  avons  faites  avec  les  Al- 
liez. Nous  ne  demandons  point  à  Vô- 
tre Majeilé ,  ou  aux  Rois  dont  nous  a- 
N  2  vons 
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vons  déjà  parlé,  de  nou^^eaux  titref?  et 
de  nouveaux  honneurs  5  nous  avons  tou- 
jours eu  beaucoup  de  refped  pour  l'an- 
cienne coutume,  &  -û  nous  ia  voulons 
fuivre,  nul  autre  que  vous  ne  peut  ap- 
puyer plus  aifément  nos  deifeios.  Au 
moins  nous  fouhaitons  qu'on  ne  difpute 
point  à  nos  gens  ce  caradére  qu'il  a  tou- 
jours été  en  nôtre  pouvoir  de  leur  don- 
ner; car  nous  nous  fommes  toujours 
fervis  jufqu'à  préfent  du  droit  d'envoyer 
des  Miniftres  aux  Empereurs ,  aux  Rois, 
aux  Princes  &  aux  Diettes,  tantôt 
avec  la  qualité  d'Ambafiadenr ,  tantôt 
avec  un  titre  moins  honorable,  félon 
que  nous  l'avons  jugé  à  propos  pour  le 
bien  des  affaires,  &  on  ne  pourra  pas 
nous  ôter  cette  liberté,  qu'on  ne  révo- 
que en  doute  en  même  tems  le  droit 
d'Ambaflade  que  nous  pofledons  de  tout 
tems  ,  ou  que  Ton  n'en  retranche  la 
plus  noble  partie.  Nous  penfons  avoir 
plufieurs  raifons  confidérables  pour  ne 
pas  croire  que  les  Rois  ci-devant  nom- 
îTiez  viennent  à  bout  de  ce  defrein;nous 
attendons  des  chofes  plus  raifonnables 
de  Vôtre  Majeflé,  laquelle  ayant  jugé 
qu'il  étoit  jufbe  de  donner  la  qualité 
d'Ambafladeur  aux  Miniilres  que  les  E- 
îedeurs  envoyeront  au  Traité  de  Paix, 
ne  juge  pas  qu'on  doive  en  ufer  à  nôtre 
égard  d'une  manière  moins  avantageu- 
fe;  car  nous  ne  fçavons  pas  quelle  diifé^ 
rence  il  y  a  entre  les  Eiedeurs  &  les 
Princes  de  i'Empire,  pour  envoyer  des 
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Ambafîadeurs,^  nous  ne fçâurioîis de-* 
virer  comme  on  la  peut  faire:  nous 
fommes  Membres  du  même  Empire ,. 
nous  vivons  fous  les  mêmes  Loix,  nous 
avons  les  mêmes  droits  pour  faire  la 
Guerre  &  la  Paix;  en  quoi  l'on  fe  fert 
principalement  d'AmbalFadeur;  on  ho- 
nore des  même?  noms  les  Envoyez  des 
Ele(fteur&  &  des  Princes  qui  fe  trouvent 
aux  Diettes  de  l'Empire  ;  &  on  ne  nous 
peut  pas  objeâier  fur  cela  le  droit  que 
les  Electeurs  ont  d'élire  les  Empereurs, 
qu'on  leur  accorde  fans  peine,  fi  l'on 
fçait  par  quelles  raifons  on  a  laiffé  à  peu 
de  perfonnes  ce  qui  étoit  autrefois  com- 
mun à  tous  les  Princes  ,  <&  par  quelles 
loix  ce  pouvoir  d'élire  aéré  borné.  Si 
toutefois  il  eft  arrivé  qu'en  vûë  de  ce 
droit  ils  ayent  obtenu  de  quelques  Rois 
des  titres  particuliers,  qu'on  doute  n'a- 
voir pas  été  donnez  indifféremmentaux 
autres  Princes  de  lEmpire,  nous  ne 
manquons  pourtant  pas  d'exemples,  qui 
marquent  qu'on  a  pour  nous]  a  même  hon- 
nêteté 6c  la  même  aifedtion.  Et  comme 
tout  cet  avantage  ne  vient  pas  tant  de  cet- 
te puifTance  Eledorale,  que  de  plufieurs 
autres  caufes  que  l'intérêt  particulier  a 
fourni  à  un  chacun,  il  ne  nous  doit  nulle- 
ment préjudicier,vû  prlncipalementsCom- 
mc  nous  l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois, qu'il 
•  n'eft  pas  maintenant  queilion  d'un  fim- 
pie  titre,  &  que  tout  ce  quis'eft  fait  eiî 
cette  matière  ^  ne  doit  pas  s'étendre  au 
dçlà  de  ce  qui  a  été  réglé  par  un  con- 
N  3  fei*- 
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fentement  mutuel  des  Parties  intérefTées^ 
&  nous  fommes  affurez  qu'on  ne  pour- 
ra jamais  prouver  par  nuls  exemples  » 
'  que  les  autres  Princes  foient  demeurez 
d'accord ,  que  ceux  dont  ils  fe  fervoient 
dans  les  Ambafiades  fuflent  diftinguez 
des  autres  Ambafladeurs  des  Electeurs , 
par  le  nom  de  Députez  ou  de  Miniflres, 
Au  contraire  il  eft  évident,  &  par  le 
Traité  de  Paix  de  Weflphalie,  &  par 
les  Alliances  que  le  Roi  Très-Chrêtien 
fit  avec  quelques  Eîedeurs  &  Princes 
de  l'Empire  Tan  1658 ,  &  que  l'on  ap- 
pelle communément  le  Traité  du  Rhin, 
que  lors  des  négociations  de  Munfter 
on  a  donné  la  même  qualité  aux  Pléni- 
potentiaires des  Princes  ;  6c  pour  ce  qui 
eft  dudit  Traité  du  Rhin ,  on  a  donné  à 
tous  les  Députez  la  qualité  d'Ambafla- 
deurs.     Ce  qui  fait  encore  plus  pour 
nous,  efl  que  tovs  ceux  qui  ont  été  em- 
ployez dans  ledit  Trdté,  ont  voulu  qu'on 
y  inférât  la  qualité  d'Ambaiïadeur,    & 
que  l'on  omit  l'autre ,  qui  pouvoit  fouf- 
frir   quelques    interprétations,   comme 
étant  moins  convenable  à  la  dignité  6t 
à   !a  liberté  de  ceux  qui  traitoient;  & 
îorfque  la  guerre s'étant  allumée, depuis 
plus  de  huit  années,  entre  le  Roi  Très- 
Chrêtien  &  le  Roi    Catholique,   quel- 
ques-uns des  Eledeurs  &  des  Princes  de 
l'Empire  jugèrent  à  propos  de  ménager  * 
la  Paix  par  les  Miniftres  qu'ils  envoyè- 
rent auxdits  Rois  avec  le  même  pouvoir, 
on  leur  fit  à  tous  le  même  honneur ,  & 
'  ii 


il  n'y  eut  alors  nulles  diiputes  tauchant 
leurs  qualitez,  ce  qui  fait  que Toîi aplus 
de  peine  à  concevoir ,  quelle  raifon  on 
a  maintenant  de  fufciter  celle-ci.  Nous 
pourrions  produire  encore  quantité  de 
chofes  qui  marquent  la  nouveauté  de 
cette  différence.  Cependant  nous  ne 
voulons  pas  les  toucher,  foit  afin  qu'il 
ne  femble  pas  que  nous  ayons  parlé  par 
envie,  ou  parce  que  nous  fommes  très- 
perfuadez,  que  Vôtre  Majcilé  voit  aufll 
bien  que  nous,  qu'il  eft  très  important, 
pour  procurer  &  établir  le  bien  de  la 
Paix,  de  conferver  dans  fon  entier  la  li- 
berté que  les  Princes  de  l'Empire  tien- 
nent de  Dieu,  &  de  la  générofité  de 
leurs  Ayeuls:  ce  qu'elle  fera  fans  doute, 
fi  elle  porte  les  très  -  puiffans  Ho's  de 
France  &  de  Suéde  à  expédier  à  nos 
Plénipotentiaires,  &  aux  Miniilres  des 
Eledeurs,  des  Paffeports  dans  la  même 
forme.  Cela  augmentera  la  gloire  que 
Vôtre  Majeité  s'efl  déjà  acquife  en  fc 
chargeant  de  cette  Médiation,  &  nous 
ne  manquerons  pas  de  lui  en  témoigner 
nos  reconnoilîances  en  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  nous.  Cependant  nous  fai- 
fons  des  vœux  à  Dieu ,  qu'il  lui  accorde 
un  heureux  fuccès  en  toutes  chofes. 
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LETTRE 

2)^  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  à 
Monfieur  de  Tcmponne, 

Du  p.  OEîohre  i6y6, 

lOfOus  avons  reçu,  Monfieur,  la  Let- 
i^  tre  dont  Sa  Majeflé  nous  a  honoré 
ïe  troifiéme  de  ce  mois,  &  nous  pou- 
vons rafrûrer,que  nous  ne  croyons  pas 
que  Monfieur  Temple  fonge  davantage 
à  palTer  en  France.  Mais  nous  croyons 
bien  que  peut-être,  fî  l'occafion  s'en  pré- 
fentoit ,  il  iroit  faire  un  tour  en  Angles 
terre.  Comme  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  prenne  ce  deflein  fans  nous  en 
parler,  fi  cela  arrive, nous  en  donnerons 
avis  à  Monfieur  Courcin ,  &  nous  tâche^ 
rons  aulTi  de  nôtre  côté  de  l'en  détour- 
ner le  plus  doucement  que  nous  pour- 
rons ;  car  nous  fommes  perfuadez  qu'il 
n'y  auroit  peut-être  rien  plus  contre  les 
intérêts  de  Sa  Majeflé  que  le  voyage 
de  ce  Miniflrc ,  qui  eil  fort  porté  pour 
î'Efpagne,  &  qui  pourroit  tenir  des  dif- 
coilrs  en  ce  Païs-ià,  qui  dans  la  fuite 
feroienc  d'une  très-dangereufe  confe- 
quence.  Nous  croyons  qu'il  ne  fera 
pas  moins  préjudiciable  qu'il  aille  à  la 
Haye,  comme  il  a  réfolu  d'y  aller,  dans 
îe  tems  qu'on  y  tiendra  un  Confeil  fe- 
cret  fur    les  conditions  auxquelles  les 

■  Etais 
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Etats  ont  deiïein  de  faire  la  Psii%  f  eâp 
nous  fommes  tous  perfuadez  que,  bien 
loin  de  porter  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range à  des  conditions  qui  nous  feroient 
avantageufes,  il  le  confirmeroit  dans 
l'attachement  qu'il  a  aux  Efpagnols, 
Mais,  Monfieur,  nous  ne  voyons  point 
comment  l'en  pouvoir  empêcher  de  nous- 
mêmes,  &  devant  qu'il  lui  pût  venir 
quelque  ordre  contraire  d'Angleterre, 
ce  voyage  fera  fait.  Ainfi  nous  croyonS' 
qu'il  vaut  mieux  ne  lui  en  rien  témoi- 
gner, que  de  lui  faire  connoitre  la  moin^ 
dre  déûance. 

Dans  une  converfation  que  j'eus  a- 
vant  hier  avec  Monfieur  Temple,    mol 
-d'Avaux,  il  me  demanda  ce  que  nouS' 
avions  ouï  dire  de  la  Médiation  que  le 
Portugal  ofFroit.    Surquoi  lui  ayant  ré- 
pondu ,  que  Sa  Majeilé  ne  nous  en  a- 
voit  pas  encore  écrit ,  il  me  dit,  qu'il  y 
avoit   à  cette  heure  une  affaire  fur  le 
tapis  qui  donneroit  un  grand  branle  à 
la'Paix  ou  à  la  Guerre,  qui  étoit,  que 
les    Princes     de     Brandebourg    &   de 
Lunebourg    ofFroient    aux    Holîandois^ 
de  continuer  la  Guerre  fans  leur  de- 
mander aucuns  fubfides,  à  la  charge  que 
les  Etats  feroient  avec  eux  un  Traité 
de  Garantie  de  tout  ce  qu'ils  ont  con-»- 
quisfur  la  Suéde.  Il  m'éxagera  fort  Fim.- 
portance  de  ce  Traité;  mais  dès  le  me-- 
me  jour  j'appris  par  Pvlonfieur  d^Oxen- 
liiern,  quelles  Etats  l'avoient  entière- 
snentrefufé,    Monfieur  Oiiveakrans  me 
F  5  dlr 
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dit  hier, que  ces  Princes,  ayant  vu  qtie 
cette  entreprife  n'avoit  pas  réufR,  a- 
voient  changé  de  batterie  ,  &  que  le 
Roi  de  Dannemarc  avoit  envoyé  à  la 
Cour  de  Vienne,  pour  y  propofer  un 
Traité,  par  lequel  on  conviendroit  de 
ne  point  faire  de  Paix  ,  à  moins  qu'on 
ne  cédât  toute  PAlface  à  TEmpereur,  & 
que  le  Roi  de  Dannemarc  &  les  Princes 
de  Brandebourg  &  de  Lunebourg  ,  de- 
meuraiTent  en  poflellion  de  ce  qu'ils  ont 
pris  fur  les  St^édois.  Monfieur  Olivén* 
krans  me  die  encore  dans  la  même  con-. 
verfation,  qu'il  y  avoit  des  moyens  de: 
détacher  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
des  Efpagnols,  &  que  nous  devions  y 
penfer.  je  ne  vous  repéterai  pas  ici, 
Monfieur  ,  de  pei^r  de  vous  être  en- 
nuyeux, tous  les  avantages  que  je  lui  ai 
fait  voir  que  la  Suéde  en  remportera 
plus  que  nous:  il  fufiit  qu'il  en  foit  con- 
venu, ^  qu'il  m'ait  aUûré  qu'il  avoic 
tout  fujet  de  croire  qu'on  pourroit  ve- 
rnir à  bout  de  Monfieur  le  Prince  d'O-^ 
range,  <&  qu'il  croyditque  fi,  le  Roi  lui 
faifoit  promettre  de  ne  point  faire  la 
Paix  qu'à  condition  que  Maâricht  fe- 
roit  rafé ,  ëz  qu'il  lui  feroit  donné  en  cet 
état,  &  non  aux  Efpagnols ,  ce  feroit  un 
vrai  moyen  de  le  gagner;  que  dans  huit 'ou 
dix  jours  on  alloit  tenir  une  Aiïemblée  fe-^ 
crête  à  la  Haye,dans  laquelle  on  réfoudroit 
à  quelles  conditions  les  Etats  doivent  faire 
îa  Paix,  &  qu'il  eût  été  de  conféquence 
dfâvoir  bien  difpofé  le  Prince  d'Oran- 
-    ■  ge. 
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ge  avant  qu'il  aMât  à  cette^  Aiïemblée. 
Je  lui  ai  répondu, que  nous  n'avions  nul 
ordre  &  nul  pouvoir  de  rien  offrir  en 
particulier,  mais  que  je  pouvois   rafTû- 
rer,  que  la  bonne  vojonté  du  Roi  pour 
le'  Prince    d'Orange    étoit  û    grande, 
qu'il  s'en  devoit  promettre  tous  les  avan- 
tages imaginables;    &  après  lui  avoir 
ajouté  beaucoup  d'autres  chofes ,  dont 
il  me  paroiifoit  perfuadé,  &  qne  cepen- 
dant il  infiftoit  toujours ,  que  des  offres 
générales  ne  faifoient   pas  changer  un 
Prince,  &  qu'il  faloit  quelque  chofe  de 
pofitif,  je  Tai  fait  enfin  expliquer,  &  il 
m'a  dit  qu'un  de  fes  amis,  confident  du 
Prince  d'Orange,  croyoit  que  ce  Prince 
feroit  content  de  cette  propofition  ,    & 
que   cet  ami   pourroit  agir   auprès  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ainfi  que 
nous  le  fouhaiterions ,  parce  qu'il  a  en 
lui  une  entière  confiance.    C'eil ,  Mon- 
fieur, tout  ce  que  j'en  ai  pu  tirer,  & 
toute  la  garantie  que  j'ai  de  ce  que  j'a- 
vance.   J'ai  crû  cependant  que  ce  n'é- 
toit  pas  peu  (  fuppofé  que  cela  fût  en- 
tièrement vrai)  d'avoir  entrevu  ce  que 
fouhaite  Monfieur  le  Prince  d'Orange; 
mais  j'ai  crû  qu'il  faloit  fçavoir  encore 
ce  qu'il  vouloit  faire  pour  nous,  &  ce  à 
quoi  tendoit  tout  ce  difcours  de  Mon- 
fieur  Olivenkrans.    Je  lui  ai  donc  dit , 
que    comme  j'ignorols   entièrement  les- 
fentimens  du  Roi  fur  aucune  propofition 
particulière,  je  fçavoisauffi  en  général  6c 
très-ceriainement,  que  Sa  Majeâé  trou* 
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verolt  aifez  de  moyens  de  fatisfaire  Mon» 
fieur  le  Prince  d'Orange ,  &  qu'elle  y 
étoic  très  difpofée ,  de  forte  que  je  pen- 
fols,  que  le  mieux  qu'on  put  faire  feroit, 
que  ion  ami,  comme  de  lui-même,  tâ- 
chât de  fçavoir  plus  précifément  ce  que 
fouhaite  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,. 
&  ce  qu'il  prétendoic  faire  quand  Sa 
Majellé  lui  donneroit  toute  fatisfadion,. 
Sufquoi  il  m'a  dit ,  que  c'étoit  un  Prince 
qui  étoit  encore  aux  Efpagnols  ;  qu'on 
ne  l'auroit  pas  aifément,  fl  on  y  alloit 
de  cette  manière;  qu'il  faloit  commen- 
cer par  le  gagner,  après  quoi  on  con- 
viendroit  d'une  Paix  avantageufe  pour 
îa  France  avec  l'Efpagne  ;  &  com.me  it 
étoit  indubitable  que  les  Efpagnols  ne 
i'accepteroient  point ,  en  ce  cas  le  Prin- 
ce d'Orange  feroit  la  Paix  des  Etats  fé- 
parément. 

Qu'il  le  croit  d'autant  plus  que,  dans^ 
ïa  dernière  AiTemblée  qu'on  a  tenu  à  la 
Haye,  on  a  voulu  fçavoir  des  Efpagnols 
à  quelles  conditions  ilsvouloientlaPaix,. 
&  qu'ils  fe  font  toujours  tenu  fermes- 
au  Traité  des  Pirenées ,  quoi  que  les  Etats 
leur  ayent  pu  répréfenter,  dont  ils  ont 
été  fort  indignez,  &  fort  perfuadez 
que  les  Efpagnols  ne  veulent  point  la 
Paix. 

Monfieur  Oîivenkrans  m'a  encore 
dit ,  qu'il  a  quelques  intrigues  fort  par» 
ticuliéres  avec  des  gens  qui  entreront 
dans  ce  Confeil  fecret  qui  fe  doit  te- 
rnir pour  la  Paix ,  &  qui  font  fort  dif- 
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pofez  à  la  faire;  mais  que,  pour  les  y 
porter  entièrement,  il  eût  été  à  fouhai- 
ter  qu'on  pût  leur  faire  entendre  à  quel- 
les conditions  Sa  Majefté  la  vouloir. 
Sur  quoi  je  lui  ai  dit,  que  pour  ce  qui 
regarde  la  Hollande,  ce  feroit  une  cho- 
fe  très-aifée  à  régler;  qu'à  l'égard  de 
l'Efpagne,  elle  avoit  déclaré  la  Guerre 
au  Roi  contre  toute  forte  de  droit,  & 
avoit  foulevé  toute  l'Europe  contre  Sa 
Majefté;  que  malgré  tous  fes  efforts 
Dieu  avoit  béni  les  Armes  du  Roi,  & 
que  les  chofes  étoient  en  un  état  que 
Sa  Majefté  doit  efpérer  tous  les  jours  de 
nouvelles  Conquêtes;  &  qu'ainfi  le  Roi 
croyoit  beaucoup  faire  d'arrêter  le 
cours  de  fes  Armes,  &  eftimeroit  avoir 
donné  à  l'Efpagne  tout  ce  qu'il  y  a  gran* 
de  apparence  qu'il  pourra  conquérir  fur 
elle  dans  la  fuite  de  la  guerre;  que  il 
nos  Ennemis  n'en  convenoient  pas,  c'é- 
toit  à  eux  à  voir  ce  qu'ils  nous  vou- 
ioient  propofer.  Il  m'a  dit,  qu'il  trou* 
voit  ce  dilcours  fort  raifonnable  quand 
on  viendra  à  traiter  dans  les  formes, 
mais  qu'avec  des  gens  qu'on  veut  avoir, 
il  faut  qu'on  leur  falTe  voir  ce  qu'on  fou*» 
haite  de  faire  :  à  quoi  je  lui  ai  répondu  ^ 
que  les  Hollandois  ont  plus  d'intérêt  de 
faire  la  Paix  que  nous ,  mais  que  û  les 
gens  dont  il  parle  font  û  bien  inftruits,. 
qu'ils  Gonfîdérent  eux-mêmes  l'état  oà 
eft  l'Efpagne  en  Flandre  &  en  Italie,, 
l'épuifement  des  finances  de  Hollande,, 
k  peu  que  l'Empire  a  avancé  contre 
N  7.  nous 


BOUS  en  trois  Campagnes,  &lepeu  d^ap- 
parence  qu'il  y  a  qu'ils  prennent  de  nos 
Places,  quand  elles  feroient  à  portée  d'être 
fecouruës  ;  qu'ils  confidérent  d'un  au- 
tre côté  l'état  de  nos  Armées,  que  tout 
le  monde  étant  contre  nous  ,  tous  le& 
changemens  qui  peuvent  arriver  font 
à  nôtre  avantage,  6c  qu'après  avoir  bien 
examiné  tout  cela  ,  ils  voyent  eux-mê- 
mes à  quelles  conditions  ils  jugeroient 
une  Paix  raifonnable,  &  qu'ils  le  lui  difent  5 
car  pour  nous,  que  non-feulement  nous 
ne  ferions  point  de  propofitions ,  mais 
que  nous  nous  garderions  bien  même  d'en 
écrire  au  Roi ,  car  nous  avions  des  or- 
dres trop  précis  là-deflus.  J'ai  crû, 
Monfieur.,  lui  devoir  ôter  ainfi  toute 
efpérance  de  nous  faire  parler  ;  de  for- 
te qu'il  m'a  dit,  que  puifqne  cela  étoit 
ainfi ,  il  alloit  travailler  à  fçavoir  ce  qu'il 
poiirroit  des  intentions  de  fes  amis,  & 
de  les  perfuader  de  les  lui  dire  ;  qu'il 
me  promettoit  de  plus,  de  me  faire  fçavoir 
àuel  fera  le  refultat  de  l'Affemblée  qui  fe 
doit  tenir;  &;il  m'a  ajouté,  qu'il  y  avoit 
encore  outre  cela  quelque  propofition 
fur  le  tapis  pour  le  bien  des  affaires 
communes,  dont  il  me  rendroit  compte 
dans  fept  ou  huit  jours, 

Monfieur  Olivenkrans  m'a  dit  encore, 
que  Tromp  avoit  ordre  de  revenir  ,  & 
qu'il  croyoit  que  les  Etats  ne  veulent 
pas  l'entier  abattement  de  la  Suéde,  ni 
une  fi  grande  élévation  de  Dannemarc- 
J'omettois.  de  vous  dire,  Monfieur,  qu'il 

îB'a. 
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m'a  extrememenc  prié  que  nous  lui  gar-i 
daflions  un  grand  fecret  à  l'égard  de 
Monfieur  d^Oxenftiern ,  à  qui  il  écoit  bien; 
aife  de  ne  pas  découvrir  toutes  fes  peti- 
tes intrigues.  Voilà  ,  Monfieur,  une 
très  grande  converfation  ,  dont  je  n'ai 
ofé  faire  une  dépêche  pour  le  Roi,  &  je 
ne  fçai  même  fi  tour  ce  grand  détail  ne, 
vous  fera  point  à  charge  ;  mais  après  en. 
avoir  conféré  avec  Monfieur  le  Maré- 
chal d'Eftrades  &  Monfieur  Colbertj, 
nous  avons  crû  que  nous  devions  vous 
en  rendre  compte  ,  d'autant  plus  que 
non -feulement  Monfieur  Olivenkrans 
peut  fçavoir  beaucoup  de  chofes  par 
Monfieur  de  Silverkroon ,  mais  par  cet- 
te autre  perfonne  qui  eft  attachée  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  v  peut-être 
pourrions-nous  découvrir  quelque  chofe 
de  fes  intentions.  NousTommes,  Mon- 
fieur, à  vous  &c,, 

LETTRE 

Du  Roi  à  Mejjîeurs  les  Am-^ 
bajfadeurs, 

Bu  10,  OEîohre  lôjâ. 

MOn  Coufin,  Meffieurs  Colbert  &. 
Comte  d'Avaux.      Vôtre  Lettre 
^ du  vingt-neuvième   du  mois  pafTé:  m'a. 
appris  le  retour  du  Sieur  Temple  du 
y.oyage  qu'il  étoit  allé  faire  à.Soesdyck,. 
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^  ce  que  vous  aviez  pénétré  par  fâ 
Sœur  des  fendmer.s  qu'il  défiroic  avoir 
trouvé  dans  le  Prince  d'Orange.  Je  n'ai 
pas  fujet  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  témoi- 
gne de  la  réfolution  de  ce  Prince ,  de 
s'attacher  plus  fortement  que  jamais  à 
la  guerre,&  de  ne  point  écouter  de  propo- 
fitions  de  Paix,  qu'il  n'ait  reparé  par  plus 
de  bonheur  le  mauvais  fuccès  qu'il  a  eu 
devant  Maftricht.  La  liaifon  qui  ell  en- 
tre lui  &  cet  Ambaiïadeur  me  doit  faire 
juger  ,que  c'eft  de  concert  qu'il  parle  de 
cette  forte,  &  qu'ils  ne  font  paroitre  cet 
éloignement  pour  le  Traité,  que  dans 
l'efpérance  d'y  obtenir  des  conditions< 
plus  favorables. 

La  déclaration  que  les  Etats  Géné- 
raux viennent  de  faire  à  leurs  Alliez, 
qu'ils  traiteront  fans  eux,  s'ils  n'ont  leurs 
Miniflres  au  mois  de  Novembre  à  Nime- 
gue,  marque  qu'ils  ont  d'autres  penfées^^ 
&  que  le  poids  de  la  guerre  ,  qu'ils  ont 
peine  à  fupporter,  leur  donne  plus  de 
d^fir  de  la  finir:  mais, de  quelque  adref- 
fe  dont  le  Prince  d'Orange  tâche  de  fe 
fervii^,  &  quelques  foins  qu'apporte  le 
Sieur  Temple  pour  la  féconder,  mon 
intention  eu,  que  vous  continuiez  à  fai- 
re paroître  combien  mes  difpofitions  font 
favorables  pour  ce  Prince,  &  combien 
je  contribuerai  volontiers  à  fa  grandeur 
propre,  &  à  celle  de  fa  Maifon.  Il  ne 
m'importe  par  quels  canaux  ces  affû- 
rances  lui  puilfent  venir,  &  je  ferai mê- 
2ne  bien  aife  que  le  Sieur  Temple,  qui. 
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tentre  fi  fort  dans  ks  intérêts,  en  foit  là 
premier  pcrfuadé. 

Durefte,  je  vois  avec  plaifir  que  la 
déclaration  que  les  Etats  Généraux  ont 
faite  à  leurs  Alliez  ne  laiffe  plus  lieu  de 
douter  que  la  Négociation  de  la  Paix  ne 
fe  commence  dans  peu  de  jours.  Je 
pourrois  même  défirer, que  la  même  len- 
teur qui  a  paru  jufqu'à  cette  heure  de  la 
part  de  la  Cour  de  Vienne  ,  &  de  celle 
de  Madrid, continuât,  êc  qu'elle fervît  à 
faire  connoitre  davantage  aux  Hollan- 
dois,  que  l'intention  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, eil  de  perpétuer  une  guerre  pour 
fon  feul  intérêt,  &  contre  celui  de  tous 
fes  Alliez.  Peut-être  trouveriez -vous 
par-là  les  Etats  Généraux  plus  dirpofez 
à  un  Traité  féparé,  qui  féroit  le  fuc- 
cès  le  plus  agréable  que  je  puiiTe  atten- 
dre de  vôtre  Négociation.  Vous  ne 
pouvez  trop  appuyer,  ainfi  que  vous  a- 
vez  fait,  la  liberté  que  les  AmbafTadeurs 
de  Suéde  ont  demandé  pour  le  paifage 
de  leurs  Lettres;  &  comme  leur  pré- 
tenfion  a  été  trouvée  jufte  des  Média- 
teurs, &  même  des  Hollandois,  il  fera- 
ble  qu'il  y  ait  lieu  d'en  bien  efpérer. 

La  manière  dont  le  Secrétaire  de  l'Eve-* 
que  de  Muniler  s'eft  féparé  d'avec  vous,, 
n'a  guéres  trompé  l'opinion  que  j'avois 
eue  du  peu  de  fureté  de  ce  Prince  dans 
la  Négociation  qu'il  avoit  liée  avec  moi. 

Je   n'ajoute  rien  de  particulier  à  ce 
que  je  vous  ai  déjà  mandé  de  la  Neutrali- 
té que  je  vouioisbien  accorder  aux  envi- 
rons 
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rons  de  Nimegue,  &  lans  entrer  dans 
le  détail  de  trois  Villages  que  vous  m'a- 
vez marqué  >  vous  pouvez  témoigner  aux 
Médiateurs,  que  je  trouve  bon  de  reten- 
dre à  une  demi  lieuë  aux  environs  de 
la  Ville.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait ,  mon  Coufm ,  en  fa  fainte  &  digne 
garde,  &  vous^Melfieurs  Colbert  &  Com- 
te d' A  vaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  dixième  Odobre 
1676.    Signé  LOUIS,  &  plus  bas ,  Ar- 

NAULD, 

LETTRE 

T>e  Monjîeur  de  Tompmne^  à  Mef- 
fleurs  les  Ambaffadmrs, 

Du  10.  O£îohre  16^6. 

JE  n'ai  rien  de  particulier,  Meflleurs, 
à  ajouter  à  la  dépêche  que  le  Roi 
vous  a  écrite,  &  c'eft  de  vous  parti- 
culièrement que  nous  devons  atcen'dre 
la  confirmation  de  la  marche  de  l'Armée 
d'Hollande  vers  le  Pàïs  de  Liège,  Cel- 
le qui  efl  fous  le  commandement  de 
Monfieur  le  Duc  de  Luxembourg  eft 
toujours  dans  le  Brifgau,  &  il  fembloit 
que  Monfieur  le  Prince  de  Lorraine  avoit 
quelque  deiïein  de  s'en  approcher.  Je 
fuis,  MeiTieurs,  avec  toute  la  vérité  qui 
vous  eft  connue ,  entièrement  à  vous. 
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LETTRE 

©^  Mfjfieurs  les  Ambajfaàeurs 
au  Roî. 


S  ÎKE, 


Du  1(5.  QBohre  i6-^6. 


Nous   avons  reçu  îa  dépêche  dont  il 
a  plû  à  Vôtre  Majeilé  de  nous  hono- 
rer du  dixième  de  ce  mois ,    &   nous 
reconnoiflbns  qu'il  eil  d'autant  plus  né- 
cefTaire  de  fe  fervir,  fuivant  fes  ordres, 
de  tous  les  moyens  propres  à  perfuader 
le  Prince  d'Orange  des  intentions  favo- 
rables  de  Vôtre    Majefté  pour    lui  & 
pour  fa  Maifon,  que  nous  fçavons  qu'il 
eft  fur  le  point  de  délibérer  avec  le  Con- 
feil  fecret ,  établi  depuis  peu  à  la  Haye 
pour  les  affaires  de  la  Paix  j  des  condi- 
tions auxquelles  les   Ambaffadeurs  des. 
Etats  Généraux   pourront  fe    relâcher 
pour  l'obtenir:  &  comme  Monfieurd'O- 
dyck,  qui  eft  arrivé   ici    depuis   deux 
jours,  s'en  retourne  aujourd'hui  auprèsi 
dudit  Prince ,  ce  qui  eil  un  des  meilleurs 
canaux   dont  nous  puifllons  nous   fer- 
vir  pour  l'informer  des   bons  fentimens 
que  Vôtre  Majeflé  a  pour  lui,  nous  n'a- 
vons rien  omis  tant,  dans  la  vifite  que 
moi  Maréchal  d'Eilrades  iuiaifaite,  que 
^-    ^  dans 
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dans  les  entretiens  que  les  rencontres 
fortuites  nous  ont  fait  avoir  avec  cet 
Ambaifadeur ,  de  ce  qui  lui  peut  faire  pa- 
roitre,  qu'il  n'y  a  point  de  parti  plus 
avantageux  pour  ce  Prince,  que  de  ré- 
pondre fmcéremenc  aux  bonnes  difpofi- 
tions  de  Vôtre  Majeflé.    Nous  ne  man* 
querons   point    auffi    de   renouveiler  à 
Monfieur  Temple  les  mêmes  aflurances 
que  nous  lui  avons  déjà  données  fur  ce 
fujet ,  avant  qu'il  parte  pour  aller  trou- 
ver ce  Prince,  auprès  duquel  nous  ap- 
prenons qu'il  fe  doit  rendre  dans  qua- 
tre j^ours.    Et  comme  nous  avons  d'ail- 
leurs répondu  aux  ouvertures  que  Mon- 
Heur  Olivenkrans  nous  a  faites, que lorf- 
que  ce  Prince  nous  feroit  faire  despro- 
pofitions  qui  ne  regarderoient  que  les 
avantages  de  fa  perfonne  &  de  fa  Mai- 
fon,  il  feroit  écouté  favorablement,  il 
y  a  lieu  d'efpérer,  que  la  bonne  volon- 
té de  Vôtre  Majeflé  lui  étant  confirmée 
par  tant  d'endroits ,  il  pourroit  bien  en- 
fin chercher  plutôt  fes  avantages  dans^ 
ks    bonnes  grâces  de  Vôtre  Majeflé, 
que  dans  la  continuation  d'une  guerre 
qu'il  voit  bien  ne  lui  pouvoir  réûiTiravec 
de  fi  foibles  Alliez   que  font  les  Efpa- 
gnols,  &  contre  un  fi  puilfant  Roi, donc 
il  avoue  que  Ton  ne  peut  alTez  admirer 
la  valeur  &  la  conduite.    Nous  n'avons 
point  encore  eu  de  fatisfadion  fur  l'in- 
flance  que  nous  avons  faite  conjointe- 
ment avec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde 
pour  le  paffage  de  leurs  Lettres.    Au 

con* 
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contraire,  la  réponfe  que  les  Médiateurs 
nous  firent,  il  y  a  deux  jours,  dans  une 
Audience  qu'ils  nous  avoient  demandée 
exprès  pour  cette  affaire,  fûc  que  les 
Ambafladeurs  des  Etats  Généraux  leur 
avoienc  dit,  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eus 
que  la  Suéde  ne  joiiît  de  cette  liberté; 
mais  que  le  refus  que  Vôcre  Majeftéavoit 
fait .  de  permettre  aux  AmbaîTadeurs  de 
dépêcher  des  Couriers,  étoit  caufe  des 
difficaltez  que  ceux  de  Suéde  trouve- 
roient  du  côté  de  Dannemarc.  Nous 
leur  dîmes,  qu'il  n'etoit  pas  queflion  du 
pouvoir  de  dépêcher  des  Couriers 5  que 
c'étoit  une  affaire  terminée  avant  nôtre 
arrivée  à  Nimegue;que  nous  ne  deman- 
dions aufïï  en  faveur  des  Suédois,  que  la 
même  facilité  que  Vôtre  Majeflé  accor- 
de dans  fes  Etats  pour  les  Lettres  de 
Flandre  en  Efpagne,  &  que  c'étoit  une 
juftice  qu'on  ne  leur  pouvoic  pas  refu- 
fer,  fans  s'expofer  à  de  grands  incon- 
veniens  bien  contraires  à  la  Paix.  Enfia 
nous  les  priâmes  de  nous  dire,  li  nous 
devions  prendre  la  réponfe  des  Etats 
Généraux  pour  un  refus,  afin  que  Vô- 
tre Majefté  pût  prendre  là-deffus  fes  ré- 
folutions.  Ils  nous  dirent ,  qu'ils  feroienc 
encore  de  nouvelles  inllances  auprès  des 
Ambaffadeurs  d'Hollande ,  &  comme  ils 
îeur  avoient  paru  fort  bien-intentionnez 
fur  ce  point,  ils  ne  défespéroient  pas 
d'y  trouver  quelque  tempérament. 
•  Nous  avons  été  voir  les  Médiateurs 
ce  matin,  pour  leur  donner  part  de  l'ac- 
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qtîiefcement  que  Sa  Majeflé  avoit  bien 
voulu  donner  à  la  Neutralité  qu'ils  nous 
avoienc  témoigné  fouhaiter  ardemment 
jufqu'à  demi  lieuë  aux  environs  de  Ni- 
megue ,  êc  nous  ieur  avons  fait  valoir , 
autant  qu'il  nous  a  été  pofiible ,  les  égards 
que  Vôtre  Majellé  a  bien  voulu  avoir  à 
leur  commodité  particulière ,  &  à  leur 
divcrtiffement.    Ils  nous  ont  dit,  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  nous  venir  trou** 
ver,  pour  nous  dire ,  que  le  Roi  leur  Maî- 
tre étoit  fort  entré  dans  le  raifonnement 
qu'a  fait  Vôtre  Majeilé,  de  ne  pas  ac- 
corder une  étendue  de  deus  lieues  de 
Neutralité  fans  Contribution  ;  mais  que 
Sa   Majeilé  Britannique   ayant  fait  en 
même    tems  réflexion    fur  la  néceffité 
d'affranchir  qiî^lque  efpace  de  terre  aux 
environs  de  cette  Ville  de  toutes  cour- 
fes  de  gens  de  guerre ,  &  aux  fâcheux  , 
incidens  qui  pourroient  arriver  fi  elle 
n'étoit  pas  établie ,    Elle  s'étoit  promis 
que  Vôtre  Majellé  voudroit  bien  con- 
fentir  à  une  Neutralité  d'une  lieuë  d'é- 
tendue, &  que,  dans  le  tems  qu'elle  vous 
en  faifoit  écrire  par  Monfieur  Courtin , 
Elle  leur  ordonnoit  aulTi  de  nous  en  fai- 
re ici  des  in  fiances  :  mais  ils  font  tom- 
bez d'accord,   que  puifque  Vôtre  Ma- 
jefté  avoit  bien  voulu  pénétrer  la  pen- 
fée  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  il 
ne   faloit  pas  l'importuner    davantage 
de   cette  affaire,    6c  qu'ils  recevoient 
avec  un  profond  refpeA  &  toute  la  re- 
connoillançe  polTibie  ,  la  grâce  qu'elle 
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vouloit  bien  faire  à  toute  Cttte  Aiïem- 
blée  à  leur  confidération  ;  qu'ils  feroient 
un  Projet  de  retendue  de  cette  demi 
lieuë,  qui  fera  d'un  côté  bornée  par  la 
Maifon  de  Moniieur  Jenkins ,  laquelle 
fe  trouve  juflcment  dans  cet  éloigne- 
ment ,  &  que  nous  ne  croirions  pas  mê- 
me qu'il  fut  du  fervice  de  Vôtre  Majefté 
de  l'en  exclure,  parce  qu'elle  fait  tout 
le  divertiflement  de  cet  Ambafladcur, 
quand  elle  feroit  tant  foit  peu  plus  éloi- 
gnée de  la  Ville  que  de  la  demi  lieuë. 
Ils  ne  doutent  pas  qu'aufli-tôt  que  Mon- 
fieur  de  Beverning,  qui  partit  hier  pour 
aller  à  la  Haye ,  fera  de  retour,  il  ne 
donne  les  mains,  aufll-bien  que  fon  Col- 
lègue ,  à  cette  Neutralité  ,  ôc  Monfieor 
d'Odyck  ne  nous  en  a  pas  témoigné 
moins  de  joye  que  Meffieurs  les  Média- 
teurs ,  qui  fe  promettent  que  cette  grâ- 
ce de  Vôtre  Majeilé  adoucira  les  ef- 
prits  ,  &  facilitera  beaucoup  la  Négo- 
ciation. Nous  fommes  avec  un  profond 
refpedl, 

SIRE,&c. 
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2)t?  MeJJÏeurs  les  AmhaffadeurS't  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  i6.  05îohre  i6j6, 

VOus  verrez,  Monfieur,  par  la  Let- 
tre que  nous  nous  donnons  l'hon- 
neur d'écrire  au  Roi ,  touc  ce  que  re- 
tendue de  la  Ville  de  Nimegue  nous 
fournit  de  matière  pour  cette'  fois.  Si 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  font  fer- 
mes dans  leurs  réfolutions ,  ils  en  fe- 
ront bien- tôt  naître  davantage  ,  &  vous 
croyez  bien  que  nous  fouhaitons  fore 
qu'ils  puiffent  donner  une  pleine  fatis- 
fadion  au  Roi. 

Nous  n'avons  pas  ofé  vous  importu- 
ner jufqu'à  préfent  de  ce  que  nous  ap- 
prenons de  la  marche  de  l'Armée  d'Hol- 
lande ;  car  comme  vous  recevrez  les 
avis  diredement  du  Pais  de  Liège  &  de 
Maftricht ,  &  que  d'ailleurs  Monfieur 
le  Maréchal ,  qui  en  a  de  plus  particu- 
lières que  nous,  nous  a  dit  qu'il  en  in- 
forme diredement  Sa  Majeflé ,  ce  que 
nous  vous  écrivons  ne  pourroit  être  fi 
fur,  ni  fi  prompt.  Ce  que  nous  appre- 
nons de  plufieurs  endroits ,  eil  que  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  a  promis  au 
Duc  de  Zeil ,  de  tenir  fon  Armée  en 
Campagne  jufques    au    quinzième  No- 
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vembre  ,  qu'il  doit  même  mettre  Gar- 
nifon  dans  Liège,  &  en  retrancher  6c 
fortifier  le  Fauxbourg  qui  regarde  Maf- 
triche,  à  quoi  il  trouve  beaucoup  d'ob- 
flacles  de  la  part  de  la  populace;  qu'il 
a  aulFi  deiïcin  de  fe  faifir*  de  tous  les 
Poites  les  plus  proches  de  cette  Place, 
pour  en  referrer  &  incommoder  la  Gar- 
nifon  cet  hyver.  Mais  comme  tout  ce 
qu'on  apprend  ici  des  deireins  de  ce 
Prince'  eil  fort  incertain,  nous  ne  vous 
donnons  pas  auifi  ce  bruit  pour  une 
chofe  fort  fûre. 

Monfieur  de  la  Haye  nous  a  écrit,  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  efl  furpris 
de  ne  point  recevoir  les  Paifeports  qu'il 
a  demandé  il  y  a  trois  mois  ,  &  qu'il 
l'a  prié  de  s'inforiner  de  nous  de  ce  qui 
en  retarde  Pexpéardon.  Nous  ne  fça- 
vons,  Monfieur,  quelle  réponfe  îji  faire 
là-delTus ,  &  nous  vous  fupplions  très- 
humblement  de  lui  faire  fçavoir  les  fen- 
timens  du  Roi,  ou  à  nous,  fur  ce  que 
nous  aurons  à  lui  mander.  Nous  fom« 
mes  très-véritablement,  Monfieur,  en- 
tièrement à  vous. 


Tome  VU  Q  LET- 
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LETTRE 

^u  Roi  à  MejJIeurs  les  Ambaf- 
Jadeurs. 

Du  17.  OBohre  1676. 

M  On  Coufin  ,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avanx.  J'ai  reçu  vos 
dépêches  du  deuxième  &  fixiéme  de  ce 
mois,  &  j'ai  vu  le  compte  bien  exad 
que  vous  m'avez  rendu  de  la  confiance 
feinte  ou  véritable  que  le  Sieur  Tem- 
ple vous  avoit  faite  des  fentimens  dans 
îefquels  il  avoit  trouvé  le  Prince  d'O- 
range lorsqu'il  l'avoit  vu  à  Soesdyck. 
li  ell  trop  partial  de  ce  Prince  ,  pour 
croire  qu'il  s'en  foit  ouvert  entière- 
ment, auffi  Ton  peut  attribuer  ce  qu'il 
vous  a  dit  du  deffein  dans  lequel  efi:  ce 
Prince  de  réparer  le  mauvais  fuccès  de 
Maflricht ,  en  faifant  plus  fortement  la 
guerre  Tannée  qui  vient ,  &  des  nou- 
velles puiifances  qui  devroient  agir  con- 
tre moi  ,  plutôt  à  un  moyen  de  vous 
preiFer  fur  les  conditions  auxquelles  je 
voudrois  la  Paix  ,  qu'à  une  véritable 
opinion  qu^il  ait  des  forces  de  mes  En- 
nemis. Il  paroit  de  Partifice  dans  le  fe- 
cret  qu'il  a  demande  à  l'un  de  vous. 
L'exclu ûon  de  fes  Collègues ,  &  cette 
faulTe  confidence  marquent,  plutôt  un 
àt^K^^ixi  caché  de  vousdéfunir,  qu'une  vé- 
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ritable  confiance.  Cependant,  ainfi  qL^e 
je  vous  l'ai  déjà  mandé,  je  me  tiens  û 
aflïïré  de  l'union  étroite  que  je  défire 
qui  foit  entre  vous,  &  que  je  me  pro- 
mets qui  y  fera  toujours  la  même ,  que 
je  ne  crains  point  que  vous  entriez  fé^ 
parement  les  uns  des  autres  dans  ces 
fortes  de  fecrets  qui  vous  feront  deman- 
dez ,  parce  que  vous  les  rapportant  tous 
en  même  tems,  vous  en  pouvez  tirer 
conjointement  des  lumières  utiles  pour 
monlervice,  &  tromper  en  cette  forte 
l'artifice  de  ceux  qui  tâcheront  de  vous 
divifer.  Ainfi ,  bien  que  vous  eûlTiez  ju- 
gé enfemble,que  le  Sieur Colbert  ne  de- 
voit  pas  promettre  au  Sieur  Temple  de 
uarder,fous  le  fceau  de  leur  ancienne  ami- 
tié, ce  qu'il  lui  communiqueroit  des 
fentimens  du  Prince  d'Orange,  je  juge 
qu'il  peut  lui  donner  cette  parole,  fans 
intention  de  la  garder,  parce  qu'il  pour- 
ra en  cette  forte  tirer  de  lui  diverfes 
connoiffances ,  dont  il  auroit  peut-être 
peine  de  s'expliquer  à  un  autre. 

Pour  ce  qui  touche  la  communication 
qui  vous  a  été  faite  par  les  Médiateurs 
de  la  prétenfion  des  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  touchant  le  titre  d'AmbaiTadeur 
pour  leurs  Miniftres,  je  n'ai  point  été 
furpris  de  la  foiblefîe  avec  laquelle  les 
AmbafTadeurs  d'Angleterre  ont  appuyé 
cet  office ,  &:  du  peu  de  chaleur  qu'ap- 
portent les  Etats  Généraux  à  la  faire 
réûdîr  :  cet  intérêt  eft  commun  à  tou- 
tes les  tètes  couronnées,  &  aux  Etats 
O  2  qui 
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qui  font  en  poiTeifion  d'envoyer  des  Am» 
baiïadeurs;  autrement  ce  caraâ:ère  s'a- 
viliroit  en  quelque  forte,  s'il  paiToic  à 
tous  les  Princes  qui  auroient  une  Sou- 
veraineté. Mais  comme  l'ufage  eil  la 
principale  régie  en  ces  matières  ,  c'eit 
aulTi  à  l'ufage  qu'il  eil:  nécefTaire  de  s'ar- 
rêter. Il  n'a  jamais  été  que  les  Mini- 
flre's  des  Princes  de  l'Empire,  ôté  ceux 
des  Eledeurs,  ayent  eu  le  titre  l'Am- 
bafladeurs,  &  ayent  reçu  les  honneurs 
qui  font  dûs  à  ce  caradére»  Les  AfTeiTL- 
blées  de  Munfter  ,  de  Francfort  &  de 
Cologne  en  fournifTent  les  exemples 
dans  ces  derniers  tems,  &  cette  préten- 
fion  qui  fe  forme  aujourd'hui  n'a  jamais 
été  agitée  dans  toutes  ces  rencontres  : 
suffi  vois-je  "qu'elle  eft  née  principale- 
ment du  Duc  d'Hanover ,  &  que  les  in- 
llances  des  Princes  de  fa  Maifon  font 
l'effet  de  celles  qu'il  renouvelle  depuis 
long-tems.  Tout  fon  fondement  eil,  que 
le  droit  de  Légation,  jus  Legationis,  efl 
nommément  referve  aux  Princes  de 
l'Empire  par  le  Traité  de  Munfter , 
mais  il  n'y  en  a  pas  un  plus  foible.  Ce 
mot  qui  comprend  en  Latin  l'Envoi  gé- 
néral que  les  Souverains  peuvent  faire 
à  des  Princes  étrangers,  ne  s'étend  pas 
îiéceffairement,  comme  il  le  prétend, 
au  titre  d'Ambaifadeur,  auquel,  en  le 
prenant  félon  fa  fignification  Françoife  , 
font  attachez  divers  avantages  beaucoup 
au  deiïus  de  ceux  qui  appartiennent  à 
de  fimples  Envoyez.    AuiTi  xi  ne  s'agit 
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point  de  la  liberté  qu'ont  les  Princes 
d'Allemagne  de  faire  des  Traitez  de 
Paix,  de  Guerre  &  d'Alliance,  elle 
ne  leur  eft  point  difputée;  &  c'ell  la 
véritable  explication  que  doit  avoir 
le  droit  de  Légation  qui  leur  eft  re- 
fervé  ;  il  s'agit  feulement  du  rang  que 
doivent  tenir  leurs  Minillres.  En  éten- 
dant le  mot  de  Legaîi ,  jufques  à  celui 
d'Ambaifadeurs,  ils  devroient  jouir  de 
la  main  &  des  autres  prérogatives  que 
les  AmbafTadeurs  s'accordent  les  uns  aux 
autres,  au  lieu  qu'il  fe  doit  renfermer 
feulement  à  celui  d'Envoyez ,  qui  admet 
le  même  pouvoir  pour  traiter,  mais  qui 
laifîe  un  degré  de  différence  entre  eux  & 
les  Ambaifadeurs.  C'ell  ce  droit  dont  ont 
joui  toujours  les  Princes  de  l'Empire, 
éc  les  Rois  ont  intérêt  de  n'y  rien  chan- 
ger ;  auflî  m'affurai-je  que  cette  préten- 
fion  fera  foiblement  appuyée  par  le  Roi 
d'Efpagne,  &  par  les  Etats  GénéraujC 
mêmes.  Ainfi ,  après  que  j'en  ai  fait  les 
premières  difficultez ,  il  vous  fera  aifé 
de  vous  en  défendre  &  de  la  laiffer  tom- 
ber en  quelque  forte ,  par  le  peu  de  fer-- 
meté  que  les  Médiateurs  apporteront 
pour  la  foûtenir.  J'ai  voulu  cependant 
vous  donner  une  inflrudion  exade  de 
cette  affaire,  fur  laquelle  même  il  pa- 
roi t  que  le  Duc  d'Hanover  reccnnoît  la 
foibleffe  de  fa  prétenfion ,  puifque  fon 
principal  Miniftre  s'eO:  ouvert  au  Sieur 
Rouiïeau,  qu'il  fe  contenteroit  de  la  quali- 
té d'Ambaifadeur  dans  fes  Paffeports, 
O  3  fan« 
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fans  que  fes  Miniftres  demandafTént  que 
vous  leur  donnalTiez  la  main:  ce  font  des 
contrarietez  qui  ne  fe  peuvent  accorder, 
puîrque  jufqu'à  cette  heure  la  qualité 
d^Ambaiïadeur  a  emporté  cet  honneur. 

J'approuve  que,  pour  ne  vous  pas  ex- 
pofer  à  quelque  violence  ,  &  pour  ne- 
pas  donner  lieu  à  ce  moyen ,  que  l'Sf- 
pagne  &  le  Prince  d'Orange  pourroient 
prendre  pour  rompre  rAlTemblée,  vous. 
vous  ab (teniez  pour  quelque  tems  de 
fortir  de  Nimegue.  La  Neutralité  que 
je  vous  ai  permis  d'y  accorder  à  une 
demi-licuë  aux  environs  de  cette  Vil- 
le, fera  ceiTer  apparemment  bien -tôt 
cette  contrainte. 

De  même  que  j'ai  approuvé  que  le 
Sieur  Colbert  promît  le  fecret  au  Sieur 
Temple  ,  je  juge  de  même  favorable  que 
le  Sieur  d'Eilrades  donne  une  fembla- 
Wq  parole  au  Prince  d'Orange  ,  ainfi 
qu'il  lui  fait  demander  par  le  Sieur  Pef- 
ters.  Toutes  ces  connoiiïances  feparées 
feront  utiles  lorfqu'elles  feront  rappor- 
tées entre  vous.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu^ 
qu'il  vous  ait,mon  Coufm,  en  fafainte 
&  digne  garde,  &  vous,  Meilleurs  Col- 
bert âz  Gomte  d'Avaux  ,  en  fa  fainte: 
garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  dix.feptiéme  Oc* 
tobre  1676, 
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LETTRE 

5D^  Monfieur  de  Tompnne  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajfadeurs. 

Dïi  17.  06f<ihre  16^6. 

VOus  voyez.  Meilleurs,  par  la  dé- 
pêche de  Sa  Majeilé  ,  que  bien 
qu'elle  ait  levé ,  comme  un  eftet  de  l'é- 
troite  intelligence  qui  eft  entre  vous,  le 
fcrupule  que  vous  faifiez,  qu'on  parût 
fe  charger  d'un  fecret  qui  ne  feroit  pas 
commun  aux  autres- ,  Elle  juge  toutefois 
que  vous  pouvez  prendre  féparément 
des  lumières ,  qui  rapportées  toutes  en- 
femble  peuvent  faire  un  bon  effet  pour 
fon  fervice ,  ôi  pour  le  fuccès  de  vôtre 
Négociation. 

Monfieur  le  Prince  de  Portugal  a  of- 
fert fa  Médiation  au  Roi,  par  une  Let- 
tre qu'il  a  écrite  à  Sa  Majeilé,  &  apaf- 
fé  en  même  tems  un  ferrilabie  oiïïce  à- 
Madrid.  Le  Roi  lui  a  fait  connoitre, 
qu'il  accepteroit  avec  un  extrême  plai- 
fir  fon  entrem.ife,  mais  qu'il  étoic  obli- 
gé avant  toutes  chofes  de  ne  rien  faire 
Ëms  la  participation  de  la  Suéde.  Ainfi 
Sa  Majeilé  l'a  invité  d'en  donner  part  à 
cette  Couronne,  &  en  a  écrit  en  même 
tems  à  Monfieur  le  Marquis  de  Feuquie-. 
re,  pour  communiquer  toutes  ces  aifai- 
res  en  Suéde.  Monfieur  Courtin  a  ren^- 
0: 4  du 
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du  compte  que  le  Prince  de  Portugal 
en  avoir  écrit  au  Roi  d'Angleterre,  & 
que  ce   Prince  verroit  volontiers  qu'il 
fût  joint  à  la  Médiation. 

Le  refus  que  Monlieur  le  Duc  de  Viî- 
ia-Hermofa  a  fait  d'accorder  des  PaiTe- 
ports  à  Monfieur  de  Marfeille  eil  û  in- 
foiitenable,  &  répond  û  peu  à  l'honnê- 
teté avec  laquelle  Sa  Majeilé  les  a  ac- 
cordez jufqu'à^  cette  heure  à  tous  les 
Miniftré s  des  Princes  fes  Ennemis,  qui 
ont  eu  befoin  de  pafTer  par  fon  Royau- 
me ,  qu'elle  a  réfolu  de  refufer  &  de  révo- 
quer ceux  qu'elle  a  donnez  jufqu'à  cette 
heure,  û  Monfieur  de  Villa -Hermofa 
n'accorde  ceux  qui  lui  ont  été  demandez.  . 

Cependant  en  voici  d'autres  pour 
îefquels  Sa  Majefté  défire  que  vous  em- 
ployiez l'entremife  de  Melfieurs  les  Mé- 
diateurs pour  les  obtenir,  c'ell  en  fa- 
veur de  Monfieur  le  Marquis  de  Vitry , 
fon  Envoyé  Extraordinaire  dans  la  Baife- 
Ailemagne,  qui  fe  trouve  préfentement 
en  l'Armée  de  Suéde  en  Pomeranie.  Il 
a  demandé  à  Sa  Majeilé  la  permiffion 
de  revenir ,  &  comme  elle  a  bien  voulu  la  - 
lui  accorder  ;,  elle  envoyé  à  fa  place  Mon- 
fieur le  Comte  de  Rebenac,  fils  de  Mon- 
fieur le  Marquis  de  Feuquiere.  Il  fera 
donc  néceflaire,  s'il  vous  plaît ,  que  vous 
demandiez  par  la  voye  de  Meffieurs  les 
Médiateurs  des  Pallëports  pour  le  re- 
tour de  l'un,  &  pour  le  voyage  de  l'au- 
tre, du  Gouverneur  de  Flandre  5  des 
Etats  Généraux,  de  Neubourg,  de  Co- 
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rogne ,  de  Munfter ,  des  Ducs  de  Lune-' 
bourg,  Zell ,  Osnabrug  &  Wolffem- 
buttel,  du  Roi  de  Dannemarc,  &  de 
Monfieur  PEledeur  de  Brandebourgs, 
comme  auflî  de  l'Empereur.  J'écris 
pour  les  demander  encore  par  d'autres 
voyes,  mais  on  ne  peut  en  employer 
trop,  tant  on  répond  mal  par  les  lon- 
gueurs &  les  difficultez  de  ces  Cours,  à 
la  facilité  &  l'honnêteté  avec  laquelle 
on  en  ufe  en  France  fur  ces  fortes  de 
chofes.  Si  vous  les  obtenez ,  vous  pren- 
drez, s'il  vous  plaît,  le  foin  de  les  envo- 
yer à  Madame  Bidal  à  Hambourg,  pour 
les  faire  tenir  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Virry ,  en  même  tems  que  vous  m'en- 
voyerez  ceux  qui  fer  oient  pour  Mon- 
fieur le  Comte  de  Rebenac.  Je  fuis^ 
Meflleurs ,  avec  toute  forte  de  vérité  ea^ 
tiérement  à  vous,  &c, 

l"e  t  t  r  e 

Tlu  Roi  à  MeJJîmrs  les  Am-- 
bajfadeurs-. 

Du  22.  'OUohre  16715* 

M  On  Coufm,  Meilleurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  Le  compte  que 
vous  m'avez  rendu  par  vôtre  Lettre 
commune  du  neuvième  de  ce  mois,  de 
la  Conférence  queTun  de  vous  avoit 
eue  avec  le  Sieur  Olivenkrans^.  ^  des' 
O  5  avis 
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«vis  que  ctt  AmbalTacieur  vous  avoic^ 
donnez,  que  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge feroit  capable  de  porter  les  Etats 
Généranx  à  une  Paix  particulière ,  fi  je 
confentois  que  Mafcricht  lui  demeurât 
après  ravoir  fait  rafer,  donne  lieu  prin- 
cipalement à  la  préfente  dépêche.  Ce 
n'eil  pas  que  je  croye  le  Sieur  Oliven- 
krans  tout- à -fait  bien  averti,  mais 
comme  vous  avez  déjà  vu  par  les  in^ 
ilrudions,  que  je  ne  croyois  rien  de 
plas  important  pour  mon  fervice  que 
de  détacher  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge ëz  les  Etats  Généraux  de  TETpagne 
par  un  Traité  particulier,  je  fuis  bien. 
aife  de  vous  faire  connoltre encore  par* 
ticuliérement  mes  intentions  fur  ce  fu- 
jet.  Je  le  crois  même  d'autant  plus  né- 
ceiTaire  dans  la  conjondure  préfente  , 
que  Ta  Négociation  doit  s'ouvrir  de  la 
part  des  États  Généraux  au  premier 
du  mois  qui  vient,  &  que  la  Province 
ë'Hoilande  doit  s'aîTembler  le  dixième. 
Comme  cette  AlTemblée  réglera  ap- 
paremment les  réfolutions  des  Etats, foit 
pour  continuer  la  guerre,  foit  pour  fai* 
re  la  Paix,  il  importe  que  les  Efprits  y 
foient  perfuadez  des  intentions  favora- 
bles dans  lefquêlîes  je  fuis,  pour  leur 
faire  trouver  des  avantages  confidéra- 
blés  dans  un  Traité,  ëz  pour  leur  ren- 
dre ma  première  amitié.  Ainfi  j'ai  vou- 
lu que  vous  puilÏÏez  mettre  les  Ambaffa- 
deurs  d'Hollande  en  état  de  profiter  des 
premières  Coaférences  «qu'ils  auront  avec 

vous. 


irons.  Si,  comme  ils  s'en  font  expliquez?-, 
ils  n'attendent  pas  Tarrivée  des  Mini- 
lires  de  leurs  Alliez  au  delà  du  premier 
Novembre ,  pour  ouvrir  leur  Négocia- 
tion avec  vous,  vous  chercherez  même 
toutes  les  occafions  naturelles  pour  la 
lier  le  plutôt  qu'il  fera  poiTible ,  afin  qu'ils 
puliFent  avoir  rendu  compte  de  mesfen- 
timens  à  la  Province  d'Hollande^  dans 
le  tems  qu'elle  fera  alTembJée.  S'ils  font 
dans  la  penfée  que  le  Sieur  Olivenkrans 
vous  a  confiée ,  de  fonger  à  leurs  avanta- 
ges particuliers ,  &  d'avoir  moins  d'é- 
gard à  ceux  d'Efpagne,  ils  peuvent  être 
touchez  à  mon  fens,  principalement  fur 
deux  points,  celui  de  Maftricht,  &  ce- 
lui du  Commerce. 

Dans  le  premier  ils  répareroient  les 
pertes  qu'ils  ont  faites  dans  la  Guerre  ; 
dans  le  fécond,  ils  croiroient  alTûrer 
leurs  intérêts  dans  la  Paix.  Mon  inten- 
tion eft  que  vous  leur  laifïïez  concevoir 
tme  grande  efpérance  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre,  &  pour  les  engager  davantage  en 
Négociation  avec  vous,  qu'en  cas  que 
vous  les  y  voyez  feniîbles,  vous  décla- 
riez ,  que  je  voùdrois  bien  leur  remet- 
tre Mafbricht  démoli,  lorfqu'ils  feroient 
la  Paix  avec  moi,  fans  s'arrêter  aux  lon- 
gueurs afFedées  que  l'Efpagne  voudroit 
y  apporter;  &  que  fi  vous  les  trouvez- 
difpofez  à  conclure,  vx)us  achevafiiez- 
de  ks  déterminer  par  les  affûrances  d'un 
Traité  pour  le  Commerce. 

Comme  cet  Article  eft  celui  dont  ih' 
O  6  fe- 
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feroient  le  plus  touchez ,  je  vous  per- 
mets de  le  leur  faire  envifager  extrême- 
ment favorable^  6c  de  témoigner  que  j€ 
voudrois  bien  rétablir  le  Traité  que  je 
ûs  avec  eux  en  mille  fix  cens  foixante 
deux.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils  puiJGTent 
rien  défirer  de  moi  davantage;  mais  par- 
ce qu'ils  vous  parleront  peut-être  de 
quelques  contraventions  qu'ils  préten- 
dent y  avoir  été  faites,  en  ce  cas,  & 
s'ils  vous  en  parlent  les  premiers ,  vous 
pourriez  encore  leur  faire  connoitre, 
que  j'entrerai  volontiers  dans  cette  dif- 
cufîion,  &  prendrai  un  terme  de  trois 
mois  pour  la  régler  &  pour  en  conve- 
îiir. 

Enfin  je  défire  que  vous  les  flattiez 
dans  cette  ouverture  de  Négociation, 
de  tout  ce  qui  leur  peut  faire  trouver 
plusd'avantage  dans  un  Traité  avec  moi; 
Se  qu'autant  que  vous  le  pourrez  avec 
adreiïe  ,  en  témoignant  même  fécon- 
der leurs  fouhaits,  vous  les  rempliffiez 
de  la  vue  d'une  Paix  utile  &  avantageufe 
pour  le  rétabliffement  de  leur  Commer- 
ce, iSt  par  le  renouvellement  fmcére  de 
mon  Alliance. 

Ce  que  vous  auriez  infpiré  en  cette 
forte  aux  Ambaiïadeurs ,  paiïant  incon- 
tinent par  eux  dans  la  Province  d'Hol- 
lande aflemblée,  y  pourroit  être  d'un 
grand  eiiet.  La  lafîltude  dans  laquelle 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats 
Généraux  paroifTent  être  de  foûtenir 
feuls  TEfpagne,  lorfqu'elle  n'apporte  au- 
cun 
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ctin  foin  à  fe  maintenir,  répuifement 
des  peuples ,  rincerruption  du  Commer- 
ce ,  le  befoin  de  nouvelles  impofitions 
pour  fub venir  aux  fraix  de  la  guerre 
Tannée  prochaine,  les  rendroient  plus 
capables  d'entendre  aux  propofitions  que 
vous  leur  auriez  fait.  C'eit  dans  ce  def- 
fein  que  je  défire  que  vous  n'oubliiez 
rien  de  ce  qui  les  peut  faire  goûter  da- 
vantage, &  que  vous  profitiez  du  mé- 
contentement que  la  Hollande  témoi- 
gne du  peu  de  pondualité  de  TEfpagne 
à  payer  les  fubfides  qu'ils  ont  promis 
en  commun  à  leurs  Alliez,  à  fatisfaire 
au  payement  de  la  Flote  qu'ils  ont  en- 
voyé à  Mefilne,  &  à  empêcher  par  quel- 
ques fecours  d'argent  la  chute  des  Pla- 
ces  du  Païs-Bas. 

Ce  que  je  me  promets  donc  de  vô- 
tre application ,  eft ,  que  pour  peu  de 
jour  que  vous  en  donnent  les  Ambafla- 
deurs  d'Hollande,  vous  les  mettiez  en 
état  de  ne  pas  douter  que ,  dans  un  Trai- 
té particulier  qu'ils  feroient  avec  moi , 
ils  trouveroient ,  &:  la  reflitution  de  Ma- 
ftricht ,  &  le  rétabîiiïement  de  mon^Al- 
liance ,  &  l'affermiiTement  &  l'utilité  de 
leur  Commerce.  Sur  ce,  je  prie  Dien 
qu'il  vous  ait,  mon  Coulin,  en  fa  fainte 
&  digne  garde ,  &  vous,  Meffieurs  Col- 
bert  &  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Verfailles  le  vingt-deuxième 
Odobre  1676. 

O  7  LET« 
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LETTRE 

©^  Monjietir  de  Tomponne  à  Mef- 
Jieurs  les  Ambajfadeurs. 

Bu  22.  OBohre  i6y6. 

f  Jk  Peine  ai-je  le  tems  ,  Meflîeurs,  de 
j\  joindre  ce  billet  à  la  Lettre  que 
Sa  Majeflé  vous  écrit ,  parce  qu'elle  a 
voulu  que  Ton  profitât  ,  fans  perdre 
de  tems,  de  l'ordinaire  qui  eft  fur  le 
point  de  partir ,  pour  vous  donner  part 
d'une  penfée  qui  eft  aïïez  importan- 
te pour  fon  fervice.  Ainfi,  je  ne  ré- 
pons point  particulièrement  à  vos  Let- 
tres du  neuvième  &  treizième  de  ce 
jnois,  &  fuis»  Meilleurs :.-  entièrement  à 

¥QUS. 

LETTRE 

IDe  MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs 
ait  Roi. 


Pu  23.  OBohre  1676, 


Sir 


Nous  avons  été  deux  fois  avec  Mèf- 
fcur  s  les  Médiateurs.,  pour  marquer  les 
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Villages  qui  peuvent  être  compris  dans 
la  demi  lieue  de  Neutralité  que  Vôtre 
Majeflé  a  accordé  au  tour  de  cette  Vil- 
le, &  nous  avons  trouvé  au  fortir  de 
Nimegue  à  main  droite,  en  défcendant 
le  Wael ,  que  les  paroifTes  de  Waert  & 
de  Hees  font  dans  cette  étendue  aulïï- 
bien  que  la  paroiffe  de  Neerbofch,  de 
laquelle  dépend  la  Maifon  de  Monfieur 
Jenkins,  &  eft  même  un  peu  plus  éloi- 
gnée. Nous  y  avons  auiii  compris  la 
Maifon  de  Wirtembourg,  &  le  Village 
de  Hattem ,  qui  eft  en  la  même  dillance 
de  Nimegue  que  Neerbofch  :  de  Hattem 
on  tire  une  Ligne  qui  va  jufques  au 
Wael,  &  qui  enferme  les  Cens  de  Mer- 
Wick,  les  paroiffes  de  Beeck  &  d'Aîber- 
gen.  Voilà,  Sire,  tout  ce  qui  eft  dans 
l'étendue  précifè  d'une  demi  lieue  de 
ce  Pais,  &  que  nous  avons  dit  à  Mef- 
lieurs  les  Médiateurs ,  que  nous  pouvions 
accorder  fuivant  le  pouvoir  que  nous  en 
avions;  mais  nous  n'avons  pas  voulu, 
rien  déterminer  précifément, parce  qu'il 
relie  quatre  Villages  qui  font  marquez 
dans  le  Plan  que  nous  envoyons  à  Vôtre 
Majeflé  ;  pour  lefquels  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs infiftent  fort.  Pour  celui  de 
Backingen  qui  eft  deifôus  de  la  Ville, 
il  n'eft  de  nulle  conféquence  pour 
Vôtre  Majefté  ,  parce  que  jamais  les- 
Partis  n'y  peuvent  aller,  il  f^ut  pafTer 
par  un  Païs  d'où  on  ne  fe  peut  tirer  à. 
l'heure  qu'il  eft,  &  nous  n'y  avons  pu; 
aller  à  cheval ,  aulTi  n'aurions-nous  pas 

fait 
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fait  difficulté  pour  celui-là,  û  les  trois 
autres  de  Perfingen ,  d'Oy  &  de  Herles- 
kom,  pour  lefquels  Meffieurs  les  Média- 
teurs ont  tiré  la  même  raifon,  qui  font 
au  delïus  de  Nimegue ,  &  dans  la  même 
diUance  que  Bervingen ,  n'y  eûlTent  été 
compris.  Ce  qui  nous  a  empêché  de 
convenir,  de  ces  trois  derniers,  c'eft 
que  le  Pais  de  Cléves  étant  en  Contri- 
bution, les  Partis  pourroient  peut-être 
y  venir ,  quoique  très  difScilement ,  le 
Païs  étant  entrecoupé  de  Canaux ,  &  com» 
me  ils  font  diftans  de  près  d'une  heure 
de  chemin,  qui  ne  fait  pourtant  guéres 
plus  d'une  demi  lieuë  de  ce  Païs,  nous 
n'avons  pas  crû  devoir  nous  exempter 
de  fuivre  régulièrement  vos  ordres,  ni 
que  ce  que  l'on  fait  pour  la  Maifon  de: 
Monfieur  Jenkins,  diit  être  tiré  à  con- 
féquence  pour  lés  autres. 

Cependant,  Sire,  Meilleurs  les  Mé- 
diateurs nous  en  ayant  fort  prefTé, nous 
ne  pouvons  pas  nous  empêcher  deman- 
der leurs  raifons  à  Vôrre  Majefté,  qui 
font ,  que  Vôtre  Majeflé  ayant  accordé 
une  demi  lieuë ,  ils  croyent  que  Vôtre 
Majefté  voudra  bien  qu'on  comprenne 
ces  Villages,  qui  ne  font  pas  à  une  heu- 
re de  diftance  de  la  Ville,  ce  qui  fait  un 
peu  plus  d'une  demi  lieuë,  &  beau- 
coup moins  qu'une  lieuë.  Ainfi  que  ce 
feroit  une  chofe  que  Vôtre  Majefté  ac- 
corderoit  en  confidération  du  Roi  d'An- 
_^  gleterre  leur  Maître  :  à  quoi  ils  ajoutent^, 
que  Perfinghen  n'étant  pas  à  cinq  cens 

pas 


[  329  ] 
pas  de  Beeck  &  Oy ,  &  Herîeskom  étant 
fur  la  même  ligne,  ils  croyent  que  ce- 
la tronbleroit  un  peu  la  Neutralité  des 
autres,  û  onvoyoil:des  Partis  venir  fai- 
re des  exécutions  dans  des  lieux  fi  fort 
à  la  vue  de  Nimegue,  car  on  voit  ces 
deux  Villages  des  remparts ,  &  s'ils  y 
étoient  compris,  il  n'y  auroit  rien  à  la 
vue  de  Nimegue,  qui  ne  fût  dans  la 
Neutralité.  A  quoi  nous  prendrons  la 
liberté  d'ajouter,  qu'il  n'y  a  que  ces 
trois  Villages  dans  ce  coin  là,  que  tout 
le  refle  eft  du  Pais  de  Cléves,  &  que  û 
les  Partis  de  Maflricht  y  venoient,  ils  y 
attireroient  en  même  tems  les  Partis  de 
Ennemis,  qui  fe  battroient  tous  les  jours 
à  la  vûë  de  Nimegue,  &  de  tous  les  Am- 
bafTadeurs  qui  y  font  pour  la  Paix.  Il 
fe  trouve  même  heureufement  que  ces 
trois  Villages,  compris  tous  ceux  qui 
font  dans  les  bruyéeres,  &  qui  ne  font 
pas  de  la  Neutralité,  fe  trouvent  éloi- 
gnez d'une  demi  lieue  de  ceux  qui  fe- 
ront dans  la  Neiirralité.  Nous  atten-» 
dons  là-defTus  l'honneur  des  ordres  de 
Vôtre  Majeflé. 

Nous  nous  fervirons.  Sire,  de  toutes 
les  raifons  que  Vôtre  Majeflé  nous  fait 
l'honneur  de  nous  mander,  quand  on 
nous  reparlera  de  la  demande  de  Mef- 
fieurs  de  Lunebourg,  touchant  le  titre 
d'Ambaffadeur,  &  nous  efpérons  que 
cette  prétenfion  tombera  infenriblement 
d'elle-même. 

Nous  fuivrons  aufTi  ce  que  Vôtre  Ma- 

jeilé 
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jeite  nous  ordonne,  en  promettant  le 
fecret  à  tous  ceux  qui  le  voudront  exi- 
ger de  nous,  &  en  vous  communiquant 
Déanmoins  très  fidèlement  tout  ce  qui 
viendra  à  nôtre  connoiflance,  de  quel- 
que endroit  qu'il  piiifle  venir.  Nousfom- 
mes  avec  un  profond  refped, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

7)e  Me(fieurs  les  Ambaffadeurs  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Bu  23.  05iohre  lô'jô. 

NOus  avons ,  Monfieur ,  m.andé  au  Roi, 
ce  que  nous  croyons  du  fecret  que 
Monfieur  Temple  vouloit  exiger  de  l'un 
de  nous;  c'étoit  plutôt,  comme  vous  le 
dites,  des  fcrupules  que  des  raifons;  ôc 
ce  qui  nous  les  a  caufez,  eft  que  nous 
avons  crû  que  Monfieur  Temple  vouloit 
plutôt  pénétrer  les  intentions  du  Roi, 
que  découvrir  celles  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange.  Outre  que  Monfieur 
Temple  ne  devant  pas  aller  fi-tôt  trou- 
ver ce  Prince,  nous  avons  jugé  que  nous 
aurions  réponfe  de  la  Cour,  avant  qu'il  pût 
rien  dire  de  conféquence,  &  que  pour 
lors  on  agiroit  avec  plus  de  confiance 
&  de  fureté. 
Quoique  nous  ne  doutions  pas  que  les 

Am» 
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Ambaiïadeursde  Suéde  ne  fçâchent  que 
le  Prince  de  Portugal  a  oiFert  fa  Média* 
tion ,  nous  ne  lailTerons  pas  de  leur  en 
donner  part ,  pour  entretenir  toujours 
avec  eux  une  bonne  correfpondance^ 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Média- 
tion qui  a  été  offerte  un  peu  tard,  ne 
foit  encore  plus  long-tems  à  être  accep- 
tée par  les  Efpagnols. 

Si  le  voillnage  dans  lequel  eft  Don 
Francifco  de  Melo,  pouvoir  faire  jetter 
les  yeux  fur  lui ,  vous  fçavez  mieux  que 
nous,  Monfieur,  de  quel  avantage  il 
pourroit  être  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jeflé. 

Nous  avons  renouvelle  nos  inftances 
auprès  de  MefTieurs  les  Médiateurs , 
pour  les  PalTeports  d'Efpagne  pour  Mon- 
fieur de  Marfeille  ,  &  nous  les  avons 
prié  en  même  tems  de  nous  en  faire 
avoir  de  tous  les  Princes  que  vous  nous 
marquez,  pour  Monfieur  le  Marquis  de 
Vitry,  &  pour  Monfieur  le  Comte  de 
Rebenac,  qui  va  prendre  fa  place."  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  ont  répondu,, 
que  ,  quoiqu'il  parût  qu'ils  ne  dévoient 
point  fe  mêler  d'aucuns  Paifeports,  que 
de  ceux  qui  regardent  l'Alfemblée  de 
Nimegue ,  cependant  ils  croyoient  que 
c'étoitié  devoir  des  bons  Médiateurs  d'ô- 
ter,  autant  qu'ils  le  peuvent,  tous  les 
fujets  qui  peuvent  faire  naître  de  l'ai- 
greur entre  les  Parties;  que  pour  cet 
effet  ils  alloient  eux-mêmes  écrire  à 
Monfieur  de  Villa -Hermofa,  pour  les 

Paf- 
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PafTeports  que  nous  leur  demandions  ^ 
auffi-bien  que  pour  ceux  de  Monfieur  de 
Marfeille ,  dont  ils  n'avoient  écrit  qu'à 
leur  Réfident.  Nous  ne  manquerons  pas, 
dès  que  nous  les  aurons,  de  vous  ren- 
voyer ceux  qui  feront  pour  Monfieur 
de  Rebenac  ,  &  de  faire  tenir  ceux  de 
Monfieur  le  Marquis  de  Vitry  à  Mada- 
me Bidal  à  Hambourg.  Nous  envoyé- 
rons  auili  ceux  de  Monfieur  de  Marfeil- 
le par  la  même  voye  par  laquelle  nous 
lui  écrivons ,  qui  eft  par  le  Sieur  Dupré, 
Correfpondant  du  Sieur  Formont.  Nous 
fommes,  Monfieur,  entièrement  à  vous» 

LETTRE 

*T>e  A'GnJîetir  de  Tomponne^  à  MeJ^ 
fleurs  les  AmbaQadsurs. 

Du  2g.  05fohre  lôyô. 

JE  n'ai  rien ,  Meiïieurs  ,  de  bien  parti- 
culier à  répondre  à  vos  Lettres  du 
feiziéme  &  vingtième  de  ce  mois.  La 
première- a  fait  voir  au  Roi  les  foins  avec 
îefquels  vous  vous  préparez  à  donner 
connoiffance  à  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range, &  aux  Etats  Généraux,  des  fa- 
vorables fentimens  de  Sa  Majeflé  pour 
eux ,  &  que  vous  y  avez  déjà  donné 
quelque  commencement  dans  le  peu  de 
féjour  que  Monfieur  d'Odyck  avcit  fait 
à  Nimegue.    La  Lettre  que  Sa  Majeflré 

vous 
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vous  écrivit  il  y  a  huit  jours  fut  n  am- 
ple fur  ce  fujet,  qu'eîie  vous  aura  pu 
donner  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
régler  davantage  vôtre  coriduke,  pour 
porter  s'il  ell  poffible  les  Etats  Géné- 
raux à  une  Paix  féparée,  autant  par  les 
avantages  qu'ils  trouveroient  avec  Sa 
Majefté  ,  que  pour  lé  peu  de  fatisfadion 
qu'ils  ont  de  l'Slpsgne. 

Comme  nous  approchons  du  tems  que 
les  Etats  Généraux  fe  font  déclarez ,  qu'ils 
vouloientlier  la  Négociation,  vous  vous 
trouverez  bien-tôt  en  état  d'exécuter  les 
ordres  qui  vous  ont  été  donnez  par  Sa 
Majerté,  &  de  travailler  en  particulier 
avec  les  AmbaiTadeurs  d'Hollande  ,  û 
vous  ne  le  pouvez  avec  tous  les  Mini- 
ftres  qui  ne  font  point  encore  envoyez 
à  Nimegue,  &  qui  doivent  former  l'Af- 
femblée.  . 

Meffieurs  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde 
ont  écrit  ici  aux  Envoyez  du  Roi  leur 
Maître,  que  l'on  continuoit  les  difficul- 
tez  qui  leur  avoient  déjà  été  faites  pour 
le  palTage  des  ordinaires;  ils  le  font  voir 
comme  un  obitacle  naturel  au  Traité  de 
Paix ,  mais  ils  ne  font  point  de  nouvel- 
les demandes  fur  vos  offices,  parce  qu'ils 
fe  louent  de  ceux  que  vous  leur  rendez. 
Nos  Ennemis  communs  ne  peuvent 
donner  un  plus  grand  témoignage  qu'ils 
ne  veulent  point  la  Paix ,  que  lorfqu'ils 
interdifentun  Commerce  néceffaire  pour 
y  travailler. 

Le  Roi  a  été  bien-aife  d'apprendre  la 

fatis- 
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fatisfadion  que  les  Médiateurs  ont  té- 
moigné de  la  Neutralité  qu'il  a  bien 
voulu  accorder  à  une  demi-îieuë  aux 
environs  de  Nimegue ,  parce  qu'elle  fe- 
roit  une  marque  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  de  k  confidération  que  Sa 
Majefté  a  eu  fur  ce  fujet  à  fa  prière. 

Je  ferai  tenir  à  Monfieur  de  la  Haye 
la. Lettre  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne que  vous  m'avez  envoyée  pour  Mon- 
fieur rEledeur  de  Bavière.  Je  vous  prie 
de  croire  que  je  fuis,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJietirs  les  Ambajfadetirs 
au   Roi, 


Du  30.  OEiohre  1676. 


Sire, 


Nous  avons  reçu  la  dépêche  dont  il 
a  plû  à  Vôtre  Majefté  nous  honorer  du 
vingt -huitième  de  ce  mois  ,  qui  nous 
ouvre  deux  moyens  que  nous  eflimons 
très-capables  de  perfuader  les  Ambafîa- 
deurs  des  Etats  Généraux  ,  &  par  eux 
leurs  Maîtres ,  que  le  plus  avantageux 
Parti  qu'ils  puiiTent  prendre  dans  l'état 
préfent  des  affaires,  eil  de  rentrer  dans 
rAlliance  de  Vôtre  Majefté  par  un 
Traité    particulier.    Mais    comme    ces 

Mini- 
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Miniftre^  ont  apporté  jufqu^à  préfent  un 
foin  tout  extraordinaire  à  éviter  les  oc- 
cafions  de  conférer  avec  nous,  &  qu'il 
y  a  apparence  que  nous  n'en  trouve- 
rons aucune  avant  que   nous  puiffîons 
recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Vôtre 
Majeflé,   en  réponfe  de  celle-ci,  nous 
pouvons,  fans  en  retarder  l'exécution, 
prendre   la  liberté  de  lui   en  dire  nos 
fentimens  ,  qui  font ,  Sire ,  que  la  voye 
dont  moi,  Maréchal  d'Eilrades,  me  fuis 
fervi  pour  difpofer  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  à  ce  que  Vôtre  Majefté  défi- 
re  de  lui,  étant,  félon  nôtre  fentiment 
commun,  la  plus  afîurée  ,   tant  par  la 
confiance  que  ce  Prince  a  au  Miniflre  à 
qui  j'ai  parlé  ,    que  par  rétabliffement 
confidérable  que  ce  dernier  trouve  dans 
le  bon  fuccès  de  Vôtre  Majefté  ,  d'en 
attendre  l'événement  avant  que  de  nous 
expliquer  aux  Ambaiïadeurs  d'Hollan- 
de ,  principalement  fur  ce  qui  regarde 
Mailricht,    de  crainte  que  l'ouverture 
que  nous  leur  en  ferions  ne  pût  con- 
traindre le  choix  que  Vôtre  Majefté  m'a 
permis  de    lailTer    entièrement    au  dit 
'  Prince ,  ou  de  s'approprier  cette  Place , 
ou  de  s'en  faire  un  mérite  extraordi- 
naire envers  les  Etats  Généraux,  &  ne 
diminue  de  la  grandeur  de  l'obligation 
qu'il  aura  à  Vôtre  Majefté,   û  Elle  ne 
confie  qu'à  lui  feul  le  fecret  de  cette 
propofition.    Pour  tout  ce  qui  regarde 
le    Commerce ,    comme   Meilleurs    les 
Etats  Généraux  y  ont  beaucoup  plus 

d'in- 
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d^intérét  que  ce  Prince,  nous  ne  man- 
querons point  d'occafion  à  informer 
leurs  Ambaiïadeurs  de  ce  que  Vôtre 
Majeflé  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
en  écrire,  &  fi  moi,  Maréciial  d'Eftra- 
des,  n'ai  pas  lieu  de  bien  efpérer  de  la 
réponfe  que  j'attens  de  jour  à  autre  de 
la  part  dudit  Prince  ,  nous  tenterons 
pour  lors  la  voye  defdits  Ambaiïadeurs, 
pour  leur  faire  connoîrre  tous  les  avan- 
tages que  les  Etats  Généraux  doivent  fe 
promettre  de  l'amitié  de  Vô:re  Majefté, 
11  ne  s'eft  rien  paiTé  depuis  nos  der- 
nières lettres  qui  mérite  que  Vôtre 
Majefté  en  foit  informée  ;  aufïï  il  ne 
nous  refte  qu'à  raffûrer  de  nôtre  par- 
faite foûmiiïion  à  fes  volontez  ,  &  du 
zèle  refpedtueux  avec  lequel  nous  fom- 
mes, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

2)^  MeJJîeîirs  les  Ambajfadeursy   à 
Maijïeur  de  Tom^ponne, 

Du  30.  O^ohre  1676. 

^^Ous  n'avons  rien,  Monfieur,  pour 
y   cette  fois  à  ajouter  à  la  Lettre  que 
nous  nous  donnons  l'honneur  d'écrire 
au  Roi ,   &  nous  croyons  qu'avant  que 
l'occafion  fe  préfente  d'exécuter  les  or- 
dres 
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dres  de  Sa  Majefté,  vous  aurez  encore 
le  tems  de  nous  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions fur  les  inconveniens  que  nous 
marquons  par  nos  Lettres.  Nous  en  re- 
cevons préfentement  une  de  Monfieur 
de  la  Haye ,  qui  nous  prefle  encore  de 
lui  envoyer  les  Paffeports  que  nous 
vous  avons  adreiïez  pour  Monfieur  l'E- 
ledleur  de  Bavière.  Nous  efpérons  que 
vous  voudrez  bien  lui  faire  fçavoir  fur 
cela  les  intentions  de  Sa  Majefté. 
Nous  fommes  très-véritablement,  Moii- 
iieur ,  &c. 

LETTRE 

l^ti  Roi  à    MeJJietîrs  les  Ambajfd- 
deu?^s. 

Du  5.  Novembre  16 -j  6, 

M  On  Coufm  ,  MefTieurs  Colbert  & 
Comte  d*Avaux.  Avant  que  de 
répondre  à  vôtre  Lettre  du  trentième 
du  mois  paflé,  je  juge  à  propos  de  vous 
donner  de  nouvelles  inftrudions,  pour 
vous  conduire ,  en  cas  que  Mefîieurs  les 
Etats  Généraux  ,  ainfi  qu'ils  s'en  font 
déclarez ,  entrent  au  commencement  de 
ce  mois  en  Négociation,  fans  attendre 
plus  long -tems  les  Miniltres  de  leurs 
Alliez. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connoître  par  la 
précédente  ,   de  quels  avantages  parti- 
Tome  FZi.  P  ^   culiers 
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cuîiers  je  jugeois  que  vous  les  pniiïïez 
toucher,  &  quelles  conditions  vous  leur 
pouviez  offrir  ,  fi  en  ceiTanc  de  fuivre 
la  paffion  de  mes  Ennemis,  donc  ils  doi- 
vent connoître  i'éloignement  pour  îa 
Paix,  ils  vouloient  en  conclure  une  fé- 
parée  avec  moi. 

Mais,  parce  qu'avant  que  dedefcendre 
à  un  détail  qui  les  pourroit  regarder 
feuls ,  ils  voudroient  apparemment  aiïli- 
rer  Tétat  de  la  Flandre,  par  les  craintes 
qu'ils  ont  toujours  témoignées  ,  que  û 
j'en  faifois  la  conquête  ,  j'approciiafîe 
trop  près  de  leurs  Frontières;  je  crois 
à  propos  de  vous  préfcrire  une  conduite 
plus  étendue  que  celle  que  je  vous  ai 
ordonnée  jufqu'à  cette  heure. 

Par  les  inftruélions  que  je  vous  don- 
nai à  vôtre  départ ,  &  par  celles  que  je 
vous  ai  confirmées  depuis,  je  vous  char- 
geois  de  témoigner  feulement  aux  Mé- 
diateurs ,  lorfqu'iîs  vous  demanderoient 
■ks  conditions  auxquelles  je  voudrois 
faire  la  Paix  ,  qu'ayant  été  attaqué  le 
premier  par  l'Elpagne  ,  ce  que  je  pou- 
rvois étoit,  de  laiiîèr  les  chofe's  dans  ré- 
tac  oii  le  fort  des  Armes  les  a  mifcs. 
J'ai  répondu  diverfes  fois  en  cette  for- 
te aux  inftances  du  Roi  d'Angleterre, 
que  je  voulufle  m'ouvrir  de  mes  pré- 
tendons. Mais  parce  que  ce  Prince  m'a 
fouvent  fait  prefTentir  par  mes  Mini- 
ilres  auprès  de  lui  ,  que  la  Paix  ne  fe 
pouvoit 'faire  fans  quelques  échanges  de 
Places,   qui  miiTent  Bruxelles  ëz  Gand 

en 
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^n  état  den  être  plus  éloignez;  je  léi 
ai  fait  répondre  ,  il  y  a  encore  peu  de 
tems,  par  le  Sieur  Courtin,  mon  Am- 
L^afTadeur  ,  que  bien  que  je  pufTe  m'at- 
tacher  avec  juflice  à  Pétat  préfent  des 
chofes,  j'étois  prêt  toutefois  d'entendre 
aux  propofitions  d'accommodement  qui 
me  feroient  faites  par  mes  Ennemis  , 
fans  en  exclure  aucune ,  de  quelque  qua- 
lité qu'elles  puifTent  être.  Ainfi  je  lui 
ai  laifTé  le  champ  ouvert  de  me  faire 
propofer  par  l'Efpagne  &  par  les  Etats 
Oénéraux  les  échanges  qu'ils  croi- 
roient  '  mv  être  plus  avantageufes. 

Si  les  Etats  Généraux  entrent  en  Né- 
gociation avec  vous,  foit  diredement 
par  eux,  foit  par  les  Médiateurs,  à; 
qu'ils  vous. demandent  de  vous  déclarer 
des  conditions  que  je  fouhaite  dans  la 
Paix ,  mon  intention  eft  que  vous  vous 
expliquiez  à  eux  de  la  même  forte  qiïc 
j'ai  fait  au  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  eft 
de  la  juftice  que  l'Efpagne  fouiTre  des 
pertes  qu'elle  a  faites  dans  une  guerr-e 
qu'elle  m'a  déclarée,  &  que  vous  leur 
laiffiez  envifager  ,  félon  l'ordre  que  je 
vous  ai  déjà  donné,  que  Maftricht étant 
la  feule  Conquête  qni  me  refte  fur  les 
Etats  Généraux  ,  ils  peuvent  l'efpérer 
avec  ma  première  amitié,  lorfqu'ils 
me  mettront  en  état  de  reprendre  la 
conaance  que  j'ai  eue  il  long-tems  en 
eux  ;  mais  afin  de  leur  faire  connokre 
que  je  ne  m'attache  pas  fi  exadementà 
ces  conditions  que  je  prétens  de  FÊf- 
P  2  pagne. 


pagne  ,  que  je  n'en  puifle  admettre 
d'autres  ,  vous  leur  pouvez  déclarer , 
ainfi  que  j'ai  fait  au  Roi  d'Angleterre, 
que  j'entendrai  volontiers  toutes  celles 
qui  me  pourroient  être  propofées.  Cet- 
te réponfe  auroit  de  quoi  être  d'autant 
plus  le  premier  pas  de  vôtre  Négocia- 
tion ,  qu'elle  explique  l'état  auquel  je 
voudrois  demeurer,  &  laifle  une  liber- 
té entière  aux  Etats  Généraux  de  s'ou- 
vrir de  leurs  fentimens. 

Ainfi ,  félon  toutes  les  apparences,  ne 
pouvant  être  que  fatisfaits  de  cette  pre- 
mière ouverture  ,  ils  palTeront  inconti- 
nent à  repréfenter,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  Paix  durable  pour  l'Efpagne ,  ni  de 
fureté  pour  la  Hollande  ,  tant  que  la 
Flandre  demeurera  ouverte,  &  expofée 
aux  premiers  eiForts  de  mes  Armes , 
par  les  Places  fi  avancées  que  j'y  pof- 
féde  :  qu'il  eft  befoin  que  ce  qui  demeu- 
rera au  Roi  Catholique,  foit  uni  &  s'en- 
ferme dans  des  bornes  qui  puifTent  d'un 
côté  &  d'autre  fe  foûtenir  ;  au  lieu  que 
ce  qui  lui  refte  de  ces  Provinces  eft 
percé  de  tous  cotez ,  &  qu'il  n'y  a  pas 
une  Place  même  au  cœur  de  cet  Etat, 
qui  ne  foit  frontière  des  miennes;  que 
cet  intérêt  eft  autant  celui  de  la  Hol- 
lande que  de  l'Efpagne;  &  que  les  Etats 
Généraux,  défirant  de  reprendre  leurs 
anciennes  liaifons  avec  moi,  fouhaitent 
qu'il  refte  entr'eux  &  la  France  une 
Barrière  qui  ôte  la  jaloufie  fi  naturelle 
que  caufe  le  voifmage  entre  les  Souve- 
rains. 
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rains.  Ils  fe  font  depuis  fi  long- tems  expli- 
quez de  cette  forte,  &  ils  paroifTent  û  per- 
fuadez  de  la  nécefîîté  d'un  échange, 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  vous  par- 
leront, ou  vous  feront  parler  en  ce  fens 
par  les  Médiateurs  ;  &  c'efl  furquoi  je 
veux  bien  prévenir  l'inftruétion  que 
vous  auriez  à  me  demander  fur  la  ré- 
ponfe  que  vous  leur  devriez  rendre. 

En  cas  donc  qu'ils  vous  falTent  en  cet- 
te forte  une  propofition  pour  un  échan- 
ge de  Places,  je  trouve  bon  que  vous 
leur  témoigniez,  que  pour  donner  plus 
de  marques,  non-feulement  de  mes  in- 
tentions pour  la  Paix,  mais  du  défirque 
j'ai  qu'elle  foit  fûre  &  durable,  &  qu'el- 
le levé  tout  ombrage  à  mes  voifms ,  je 
ne  m'éloigne  point  d'un  échange  jufte 
ëc  convenable  ;  que  de  même  que  l'Ef- 
pagne  dénre  que  je  lui  remette  quel- 
qu'une de  mes  places  qu'elle  croit  trop 
au  cœur  de  fes  Etats,  elle  en  pofîede 
qui  font  fi  voifmes  des  miennes,  ou  qui 
pourroient  être  d'une  telle  commodité 
pour  mes  frontières ,  que  j'entendrai 
volontiers  à  l'échange  qui  m'en  fera 
propofé. 

Si  vous  touchez  cette  affaire  avec  les 
Médiateurs,  vous  leur  pourrez  témoi- 
gner, que  dans  cette  réfolution  que  j'ai 
prife ,  je  donne  beaucoup  au  défir  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  m'en  a 
fait  paroître,  &  û  vous  la  négociez  avec 
les  Etats  Généraux,  vous  la  leur  ferez 
P  3  re- 
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regarder  comme  une  mârqnede  ma  coîî- 
fidération  ponr  eus,  &  du  défir  que  j'ai 
de  guérir  le  fcrupuie  qu'ils  pourroieiit 
avoir  de  mon  voifinage. 

Mon  intention  eil  d^autant  plus  qu'ils 
foient  inilruits  de  ma  difpolicion  à  uîï 
«change,  que  je  fçai  que  ce  point  les 
touche  depuis  long-tems  ,  qu'il  eil  plus 
capable  de  les  porter  à  continuer  îa 
guerre  ou  de  les  déterminer  à  la  Paix  , 
^  qu'ils  ne  peuvent  s'en  éclalrcir  dans 
une  conjondure-  plus  importante,  La 
fin  de  la  Campagne  &  PAnemblée  qui  ® 
eft  fur  le  point  de  fe  tenir  dans  peu  de 
jours  de  la  Province  d'Hollande,  doivent 
régler  la  réfolution  des  fonds  &  des 
dépenfes  qui  fe  doivent  faire  Tannée 
prochaine.  La  vûë  de  l'efpérance  de  la 
Faix,  6z  des  facilitez  que  je  veux  bien 
y  apporter ,  peut  être  d'un  grand  effet 
dans  des  efprits  déjà  accablez  du  poids 
d'une  guerre  qui  les  confume  ;  &  qui 
feroient  encore  touchez  des  avantages 
qu'ils  peuvent  trouver  dans  leur  premiè- 
re Alliance  avec  moi ,  foit  par  le  re- 
couvremient  deMaftrlcht,  que  je  vous  ai 
permis  de  leur  faire  envifager  ,  foit  par 
le  rétabiifFement  du  Commerce.  Ainfi 
je  défire,  félon  l'ordre  que  je  viens  de 
vous  préfcrire  ,  qu'après  avoir  donné 
lieu  aux  Ambaifadeurs  des  Etats  Gêné- 
rauîx  de  venir  à  une  propofition  d'é- 
change V  comme  ils  y  viendront  fans 
doute ,  vous  les  laiiTaffiez  avec  la  fatis- 

fac- 


fâifbion  d  apprendre  que  j  y  fuis  porte , 
&  dans  le  défir  de  FoiFrir  jufte  ^  rai- 
fonnable. 

Après  avoir  donné  aux  offres  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  ôc  au  défir  de 
toute  PAiTemblée  qui  fe  doit  former  à 
Nimegue,  mais  particulièrement  à  celui 
des  Etats  Généraux,  de  vouloir  bien  ac- 
corder la  Neutralité  à  une  demi  lieue 
aux  environs  de  cette  Ville,  je  trouve 
bon  que  vous  y  compreniez  les  trois 
Villages  qui  étoient  demeurez  en  con- 
teftation  ,  félon  la  Carte  vous  m'avez- 
•cnvoyée ,  &  fur  iefquels  vous  attendiez 
mes  ordres.  Toutes  ces  facilitez  de  ma 
part  doivent  faire  connoître  combien 
ont  été  fmcéres  celles  que  j'ai  appor- 
tées jufqu'à  cette  heure  à  l'ouvrage  de 
la  Paix.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait ,  mon  Coufin ,  en  fa  fainte  &  digne 
garde,  &  voas.,  Meffiçurs  Çolbert  ôc 
Comte  d'Avaux  ,    en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Verfaiiles  le  cinquième  No- 
vembre i6j6, 

LETTRE 

®e  MeJJieurs   les  AmbajTaàetirs  à 
Monfieur  de  ^om^onne. 

Du  6.  Novembre  1616. 

Oos  avons,  Monfieur,  recula  Let- 
tre que  vous  nous  avez  fait  i'hoa-^ 
P  4  neur 
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neur  de  nous  écrire  du  vingt-îleuviéme 
du  mois  paiTé,  &  comme  nous  n'avons 
nulle  réponfe  à  y  faire,  noua  vous  di- 
rons feulement,  que  Monfieur   Temple 
ayant  une  petite  attaque  de  goûte,  Mon- 
fieur Jenkins  nous  efl  venu  voir,&  nous 
a  dit,queMefrieurs  les  Ambafladeurs  des 
Etats  leur  avoient  térfioigné ,  à  lui  &  à 
Monfieur  Temple,    que    leurs  Maîtres 
n'avoient  pu  refufer  aux  inilances  des 
Députez  des  Alliez  qui  font  à  la  Haye, 
de  fixer  le  jour  de  Pouverture  des  Con- 
férences au  premier  Novembre  vieux 
ftile,  &  cela  fur  les  vives  remontrances 
que  lefdits  Députez  avoient  fait ,  que 
tous  les  Alliez  avoient  toujours  compris 
que  c'étoit  l'intention,  des  Etats.    Les 
AmbafTadeurs  d'Hollande  ont  afTûré  en 
même  tems ,  qu'on  commenceroit  dès  ce 
jour  à  lier  la  Négociation.    Ainfi ,  Mon- 
fieur, nous  efpérons  avoir  bien-tôt  plus 
de  matière  à  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  que  nous  ferons  ici ,  que  nous  n'en 
avons  eu  jufques  à  cette  heure;  mais 
nous  n'ofons  faire  entendre  à  Meflieurs 
les  Ambafladeurs  des  Etats  ce  qui  nous 
a  été  ordonné  de  leur  infinuer ,  par  les 
raifons  que  nous  nous  fommes  donnez 
î'iionneur  de  vous   écrire  le  trentième 
du  pafî*é.    Surquoi  nous  attendons  quel- 
le fera  la  volonté  du  Roi,  que  nous  ef- 
pérons fçavoir  aflez  tôt,  pour  exécuter  à 
tems  ce  qu'elle  nous  commandera. 

Monfieur  Jenkins  nous  a  dit  àuiTi,  que 
les  Ambafladeurs  des  Etats  avoient  re- 

nou- 
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nouvelle  leurs  inftances  pour  les  P&ne^ 
ports  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine 
&  de  Meflieurs  de  Lunebourg ,  &  nous 
a  ajouté,  qu'eux  Médiateurs  avoient  ré- 
pondu là-deiTus  tout  ce  que  nous  leur 
avions  û  fouvent  répété;  &  Monfieur 
Jenkins  nous  ell  demeuré  d'accord ,  que 
c'étoit  plutôt  pour  fatisfaire  à  leurs  Al- 
liez que  les  Etats  faifoient  ces  inftan- 
ces, que  pour  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  de  la  réiiflîte. 

Nous  vous  envoyons ,  Monfieur ,  les 
Lettres  que  Monfieur  de  PufFendorf 
nous  a  apportées.  Elles  vous  inftruiront 
beaucoup  plus  amplement  que  nous 
ne  pourrions  faire  du  deffein  de  fou 
voyage. 

Nous  avons  fçû,  Monfieur,  par  une 
perfonne  de  Bruxelles ,  que  Monûeur 
de  Viila-Hermofa  avoir  accordé  le  Paf- 
feport  pour  Monfieur  de  Marfeille ,  qu'on 
devoit  l'expédier  le  troifiéme  de  ce  mois, 
&  l'envoyer  ici  à  Melïïeurs  les  Média- 
teurs. 

Monfieur  Jenkins  nous  a  fait  voir  une 
Lettre  du  Réfident  d'Angleterre  à  Bru- 
xelles qui  confirme  la  même  chofe. 
Ainfi ,  Monfieur  ,  nous  envoyerons  à 
Monfieur  de  Marfeille  fon  Pafîeport  au 
premier  jour.  Nous  croyons,  Monfieur, 
que  vous  trouverez  bon  que  nous  vous  re-^ 
préfentions,que  c'eft  par  les  foins  du  Sîeur 
Voëller,  Secrétaire  du  Roi  d'Efpagne 
pour  les  affaires  d'Allemagne ,  que  le 
Paifeport  de  Monfieur  de  Marfeille  a  été 
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expédié,    êc  que  c'efl  lui  qui  tiôûs  F^. 

fait  fçavoir.    Il  pourra  même  agir  datis 
la  fuite,    foit  pour  les  Palîeports    que 
nous  demandons  à  préfent  pour  Mon- 
fîéur  le  Comte  de  Rebenac ,  foit  pour 
lé's  autres  dont   on  aura  befoin.    G'efè 
pourquoi,   Monfieur,   nous   prenons  la 
liberté  de  vous  demander  un  PafTeport 
pour  ce  même  Pfîonfieur  Voëîler ,  qui  a 
époufé  depuis  peu  une  Femme  de  Ni- 
megue,   &  qui  voudroit  bien  venir  en 
ee  Pais  avec  elle  voir  Tes  parens,  &;  s'en 
retourner  enfuite  à  Bruxelles.    Il  auroit 
Bien  défiré   qu'on  lui  donnât  un  Paiïe- 
î^ort  perpétuel,  pour  avoir  liberté  de 
faire  ce  voyage  quelquefois ,  &  d'aller 
à   quelques  Maifons  qu'il  a    autour  de 
Bruxelles,   &  il  appuyôit  fa  demande ^ 
fur  ce  que  le  Sieur  le  Fevre,  Secrétaire 
du  Roi  à  Bruxelles,  en  avoit  un  fembla- 
bie;  mais  comme  nous  ne  fçavons  point 
les  raifons  particulières  qui  peuvent  por- 
ter le  Roi  à  accorder  ces  grâces,  nous 
ne  fçavons  pas  s'il  plairoit  à  Sa  Majefté 
d'en'  accorder  de  cette  manière.    Nous, 
vous    repréfenrons  feulement   ce  qu'il 
fjous  a  dem.andé,  &  nous  joignons  ici; 
la  Copie  d  un  petit  Mémoire  qu'il  nous 
a  envoyé.    Nous  femmes  très  véritable^- 
ment,  Monfieur,    eîitiérement  àvQUS^, 
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LETTRE 

fD^  Monfieur  de  Tomponne  à  Mefi 
Jietirs  les^  Ambajjàdettrs. 

Du  12.  Novembre  1676, 

JE  vous  dirai,  Meflîeurs, en  répondant 
à  vôtre  dépêche  à  Sa  Majefté  du 
trentième  du  mois  paiTé,  &  à  celle 
qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  le  troifiéme 
de  celui-ci,  que  Sa  Majefté  a  fort  ap- 
prouvé que,  conformément  à  fon  inten- 
tion ,  vous  ne  ^fllez  point  état  de  vous 
ouvrir  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  Gé- 
néraux, des  avantages  qu'elle  veut  bien 
faire  à  leurs  Maîtres  dans  la  Paix ,  qu'a- 
près que  vous  aurez  été  inflruits  par  le 
Sieur  Pefters,  de  ce  qu'auroient  pro- 
duit les  offres  que  Monfieur  le  Maréchal 
d'Eftrades  lui  avoit  communiqué  pour 
Monfieur  le  Prince  d'Orange,  Comme 
vous  attendiez  le  Sieur  Pefters  le  jour 
de  vôtre  dernière  Lettre,  vous  aurez  été- 
bien-tôt  éclaircis  des  fentimens  de  ce 
Prince. 

Vous  le  ferez  de  même  à  cette  heure 
de  ceux  des  Etats  Généraux,  fi,  com- 
me Meffiéurs  les  Ambaffadeurs  d'Angle- 
terre vous  ont  affûré,  ils  doivent  être 
entrez  hier  en  Négociation  avec  vous," 
après  avoir  elfuyé  la  chicane  de  leurs 
'  Aillez,  fur  l'ancien  &  le  nouveau  ftile.- 
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Tout  ce  qui  revient  à  Sa  Majefté  par 
des  voyes  qui  paroiffent  afîez  affûrées, 
marque  un  grand  défir  de  la  Paix  en 
Hollande,  que  même  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  n^en  paroiflbit  pas  éloigné; 
&  il  feroit  fans  doute  bien  infenfible,  fi; 
après  avoir  fervi  les  Efpagnols  au  point 
qu'il  a  fait,  il  n'étoit  vivement  touché 
de  la  manière  ofFenfante  dont  ils  ont 
parlé  de  lui  dans  TafFaire  de  Maflricht. 
Tout  cela  s'accorde  aflez  aux  avis  qu'a- 
voient  eu  Meflieurs  les  Ambafladeurs  de 
Suéde,  &  peut  donner  quelque  efpéran- 
ce  de  la  Négociation  qui  fe  doit  com- 
mencer avec  vous. 

La  rcponfe  qui  a  été  faite  en  Danne- 
rnarc  fur  le  paffage  des  Lettres  de  Sué- 
de, devroit  blefler  également  tous  les 
Princes  qui  ont  intérêt  à  rAïïembiée  de 
Nimegue,  fi  tous  avoient  le  même  défir 
de  faire  la  Paix.  Ces  reftridions  pour 
les  feuîs  Paquets  des  Ambafladeurs,  & 
la  liberté  qui  feroit  en  Dannemarc  de 
les  ouvrir,  ne  s'accordent  guéres  avec 
la  fincérité  toute  entière  qui  doit  être 
dans  le  compte  que  des  Miniflres  ren- 
dent à  leur  Maître  ;  &  l'on  doit  croire 
que  Tentremife  des  Médiateurs  furmon- 
tera  l'obfiiacle  que  ccttQ  difficulté  feroit 
capable -de  faire  naître  au  Traité.  Je 
fuis,  Meflieurs,  avec  toute  l'eflime  &la 
vérité  que  l'on  peut-être,  entièrement  à 

•  TOUS. 
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LETTRE 

2)^  Meffieurs  les  Ambajfadeîtrs 
au  Roi. 


Du  13.  Novemirs  16^6, 


Sire, 


La  dépêche  dont  il  pîû  à  Vôtre  Ms," 
je&é  nous  honorer  du  cinquième  de  ce 
mois,  nous  donne  de  û  hons  moyens 
pour  commencer  une  heureufe  Négocia- 
tion avec  les  Ambafladeurs  des  Etats 
Généraux  ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire^ 
qu'auiÏÏ-tôt  qu'il  leur  fera  libre  d'entrer 
en  conférence  avec  nous,  ils  tâcheront, 
de  profiter  des  facilitez  que  Vôtre  Ma- 
jefté  apporte  à  la  Paix ,  &  de  finir,  ou 
conjointement  avec  leurs  Alliez,  ou  fé- 
parément,  une  guerre  dont  ils  ont  plus 
oefujet  de  craindre  les  fuites,  que  le  voi*- 
fmage  de  Vôtre Majefté,lorfqu'Elle  veut 
bien  leur  ôter  tout  ombrage  par  des 
échanges.  Il  y  a  long-tems.  Sire,  que 
ces  AmbaîFadeurs  évitent  avec  grand 
foin  les  occafions  de  nous  parler,  <Sc 
qu'ils  nous  font  entendre  par  leurs  amis , 
qu'ils  font  obligez  de  tenir  cette  condui- 
te, pour  ne  point  donner  de  jaloufie  à 
leurs  Alliez  ;  mais  comme  tout  le*  tems 
que  les  Etats  Généraux  avoient  accor- 
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dé  à  ces  mêmes  Alliez  eft  empiré  ,  & 
que  Monfieur  de  Beverniug  eft  de  re- 
tour de  la  Haye,  Nous  efpérons  que 
lui  &  fon  Collègue  ne  différeront  plus 
à  faire  des  propositions ,  ou  diredement, 
GU  par  les  Médiateurs, 

Nous  allâmes  hier  voir  ces  derniers, 
pour  les  faire  reflbuvenir  que  le  pre- 
mier Novembre,  même  félon  le  vieux 
ftile,  eft  palTé  depuis  trois  jours,  &nous 
leur  apprîmes  en  même  tems ,  que  Vô- 
tre Majefté  veut  bien  comprendre  dans 
la  Neutralité  les  trois  Villages  qui  étoient 
demeurez  en  conteftation  entre  nous. 
Ils  nous  ont  dit ,  qu'ils  feroient  part  au- 
jourd'hui aux  AmbafTadeurs  d'Hollande, 
de  la  joyc  qu'ils  ont  des  égards  que  Vô- 
tre Majefté  a  bien  voulu  avoir  aux  offi- 
ces du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  6i 
au  défir  des  Etats  Généraux  ;  &  qu'ils 
prendront  nôtre  jour  &  celui  defdits 
AmbafTadeurs,  pour  aller  fur  les  lieux 
mettre  quelque  marque  qui  puiife  faire 
connoître  aux  Partis  ce  dont  on  eft 
convenu.  Nous  efpéronsE  que  cette  oc- 
cafion  nous  donnera  lieu  de  nous  fervir 
utilement  des  inftrudions  de  Vôtre  Ma- 
jefté, &  nous  croyons  qu'elle  eft  bien 
perfuadée  que  nous  donnerons  toujours 
Bos  foins  &  toute  nôtre  application  à 
bien  exécuter  fes  ordres,  étant  avec  un= 
profond  refped^. 

SIRE,  &c. 
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^        L    E    T    T    R    E 

T)e  MeJJïeurs  les  Ambaj[adeurs ,  a 
Monjieîir  de  "Pomponne, 

Bu  13..  Nover/ihre  167(5.        '. 

NOus  attendons ,  Monfieur,  avec  bien 
de  rimpatience  roccallan  de  faire 
Gonnoltre  aux  AmbaiTadeurs  des  Etats 
Généraux  les  bonnes  intentions  du  Roi 
pour  tout  ce  qui  regarde  leurs  Maîtres  j», 
<&  nous  efpérons  que  nôtre  première 
Conférence  avancera  fort  un  Traité  avec 
eux ,  ou  au  moins  les  obligera  à  nous. 
faire  des  propofitions  jufles  &  raifonna* 
blés. 

Meiïïeiirs  les  Médiateurs  n*ônt  point 
.encore  reçu  de  Blonfieur  de  Villa-Her- 
iiîofa  les  Pafleports  que  nous  leur  avons; 
demandé  par  vos  ordres ,  mais  comme- 
ils  n'en  attribuent  le  retardement  qu'à-: 
la  lenteur  ordinaire  des  Efpagnols ,  nous 
efpérons  que  dans  peu  de  tems  nous  les 
pourrons  obtenir. 

On  nous  alTùre  que  rAmbafTadeur  dèr 
Dannemarc  eil  ici  depuis  (Quatre  jours, 
mais  il  prétend  demeurer  caché  jufqu%. 
ce  que  fon  logis  foit  meublé.    Nous  ne 
fçavoiis  pas  encore  dans  qiiel  tems  Donx^ 
Pedro  Ronquilio  s'y  doit  rendre  ,  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  ne  s'empreiTera. 
de  venir,  que  lorfque  les  AmbaiTadeurs  > 

Û1^: 
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de  Meilleurs  les  Etats  Généraux  auront 
commencé  d'entrer  en  Conférence  avec 
nous.    Nous  fommes,  &c. 

LETTRE 

®^  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  ^   é 
Monfieur  de  Lonvois. 

Du  13.  Novembre  lôjô. 
MONSIEUR, 

LA  bonté  que  le  Roi  a  eu  d'approuver 
ce  que  nousavons  fait  en  exécution 
de  fes  ordres,  touchant  la  Neutralité  aux 
environs  de  cette  Ville ,  &  même  d'y 
comprendre  les  trois  Villages  qui  étoient 
demeurez  en  conteftation ,  elt  û  bien 
reçue  ici  ,  tant  des  Médiateurs ,  que  des 
autres  AmbafTadeurs  qui  y  font  afTemblez, 
&  les  perfuade  û  fort  des  bonnes  inten- 
tions du  Roi  pour  la  Paix,  que  û  nous 
n'avons  pas  ofé  vous  importuner  d'u- 
ne chofe  à  laquelle  nous  n'avons  d'autre 
intérêt  que  celui  du  Roi,  qui  vous  efl 
autant  à  cœur  qu'à  perfonne  du  mon- 
de, nous  devons  au  moins  vous  infor- 
mer du  bon  effet  qu'elle  produit ,  & 
vous  fupplier  très-humblement  de  vou- 
loir bien  donner  les  ordres  nécelTaires  , 
à  ce  que  cet  efpace  de  terre  ,  que  le 
Roi  a  bien  voulu  affranchir  de  toutes 
courfes  de  gens  de  guerre,  ne  foit  pas 

moins 
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tnoins  refpedé  &  confideré  par  les 
Troupes  de  Sa  Majefléque  par  celles  des 
Ennemis.  Nous  ne  manquerons  pas, 
Monfieur,  de  vous  rendre  compte  de  ce 
que  nous  ferons  avec  Mefïïeurs  les  Mé- 
diateurs &  les  Ambaffadeurs  des  Etats 
Généraux,  pour  mettre  des  bornes  ou 
marques  qui  puifTent  faire  connoître 
aux  Partis  ce  qu'il  a  plû  au  Roi  d'accor- 
der ,  &  nous  profiterons  avec  bien  de  la 
joye  de  Toccafion  que  nous  donne  cette 
afraire  pour  vous  témoigner  le  refpeét 
avec  lequel  nous  forames,  &c, 

LETTRE 

^e  MeJJïeurs  les  Amhajfaàeurs 
au  Rot, 

Du  17.  Novemire  lô-^C^ 

Sire, 

Les  Ambafladeurs  de  Suéde  iious  vin- 
rent  voir  Samedi  matin ,  &  nous  dirent , 
qu'ils  fe  croyoient  obligez  de  nous  don- 
ner avis  des  réfolutions  qu'on  pourroit 
bien  prendre  à  la  Haye,  qui  feroient 
fort  préjudiciables  aux  intérêts  de  Vôtre 
Majefté,  &  de  ceux  du  Roi  leur  Maître; 
que  les  Efpagnols  ne  vouloient  point  fe 
rendre  à  Nimegue,  que  les  Etats  n'eûf- 

fent 
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^nt  arrêté  entré  eux  à  quelles  condi- 
tions ils  veulent  porter  rÊfpagne  à  fai- 
re la  Paix;  que  cependant  les  Efpagnoîs 
fe  tiennent  fermes  à  demander  qu'on 
les  rétablifle  au  même  état  qu'ils  étoient 
par  le  Traité  des  Pirenées,  &  que  le 
Roi  de  Dannemarc  ,  PEledeur  de  Bran- 
debourg ,  &  les  autres  Princes  qui  ont 
conquis  fur  la  Suéde  ,  offrent  de  con- 
tinuer la  guerre  fans  fubfides  ,  &  de- 
mandent en  récompenfe  qu^'on  leur  ga- 
rantilfe  leurs  Conquêtes.  Ces  Meifieurs 
îious  ont  fait  comprendre  ,  que  quoi- 
que ces  demandes  foient  fort  déraifon^ 
nables  ,  cependant  il  y  a  un  Parti  dans 
les  Etats,  compofé  du  Prince  d'Orange, 
&  de  ceux  qui  font  attachez  à  ce  Prin- 
ce, qui  ne  veut  point  la  Paix,  &  qu'on 
commence  à  faire  des  proportions  d'u- 
ne dangereufe  conféquence. 

Premièrement , à  l'égarddela  France, 
on  propofe  de  lui  demander  Coiirtray, 
Oudenarde  ,  Ath  ,  Tournay ,  Ciiarle- 
roy  &  Philippeville.  A  l'égard  de  la 
Suéde ,  que  le  Roi  de  Dannemarc  gar- 
dera' Wifmar ,  car  pour  ce  qui  regarde 
Schonen  &  la  Bleçkinge  ,  ils  nous  ont 
dit  que  les  Etats  ont  quelque  jaloufie  de 
voir  les  deux  cotez  du  Sund  au  même 
Prince,  ôc  qu'ils  feront  trop  aife  qu'on 
reftituë  ces  Provinces  à  la  Suéde;  que 
l'Eledeur  de  Brandebourg  rendra  Wol- 
gait ,  Anclam ,  Demin ,  &  auroit  Stetin  : 
Que  le  Duc  de  Zell  gardera  Stade,  & 
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qnafî  tout  îe  Duché  de  Brème ,  qu'il 
tien  droit  à  foi  &  hommage  du  Roi  de 
Suéde.  Ils  nous  ont  dit>qu'unde  leurs 
amis  intimes  leur  a  donné  part  de  ces 
nouvelles ,  &  que ,  comme  il  efl  du  Parti- 
de  ceux  qui  fouhaitent  la  Paix,  il  les  a 
pri£z  de  lui  donner  un  moyen,  à  lui  &c 
à  ceux  qui  font  bien  intentionnez,  pour 
empêcher  qu'on  ne  prenne  aucunes  ré- 
foîutions  décifives  fur  ces  proportions  ; 
ajoutant  en:  même  tems  ,  que  le  meil- 
leur moyen'  feroit ,  d'éfFacer  les  fmiftres 
imprefiions^''qu'on  donne ,  que  la  France 
ne  veut  absolument  point  de  Paix,  ou 
qu'elle  n'en  veut  qu'une  de  peu  de  du- 
rée. 

Surquoi,  Sire ,  après^  les  avoir  remer- 
ciez du  foin  avec  lequel  ils  nous  don- 
noient  cet  avis,  nous  avo"ns  eu  un  beau 
champ  à  nous  étendre,  en  leur  faifant 
valoir,  autant  que  vaut  en  effet,  ce  que 
Vôtre  Majefté  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  mander  là-deifus  ;  &  fans  nous 
trop  avancer  ,  ni  leur  dire  que  nou^ 
n'avions  aucun  ordre  ,  mais  feulement 
après  leur  avoir  fait  connoitre  de  quel 
avantage  ce  pourroit  être  pour  les  Etats 
Généraux,  fi,  en  les  fatisfaifant  en  leur 
particulier  ,  on  vouloit  bien  encore  les 
guérir  de  leur  peur  imaginaire  ,.  eu 
écoutant  des  proportions  d'échange^ 
Nous  en  avons  aifez  fait  entendre ,  pour 
donner  lieu  à  leur  ami  d'agir  uîilemenV 
en  faifant  efpérer  qu'on  trouveroit  en 
Vôtre  Majefté    coûtes   les  difpofitions 

qu'on 


,  [  356  ] 
qu'on  peut  fouhaiter  à  une  bonne  & 
durable  Paix.  Les  Ambafladeurs  de 
Suéde  ont  été  entièrement  fatisfaits  de 
tout  ce  que  nous  leur  avons  dit ,  & 
nous  ont  témoigné  que  c'étoit  une  cho- 
fe  de  û  grande  conféquence,  û  peu  at- 
tendue des  Etats,  &  li  fouhaitée,  qu^ils 
font  perfuadez  que  dès  qu'ils  en  feront 
entrevoir  quelque  efpérance  à  leur  ami, 
il  pourra,  lui  &  les  bien-intentionnez , 
s'en  fervir  fi  utilement  ,  qu'ils  empê- 
cheront qu'on  ne  prenne  aucune  réfo- 
lution  décifive  ,  puifqu'il  pourra  détrui- 
re le  feul  fondement  fur  lequel  on  tâ- 
che de  mettre  les  Etats  dans  l'engage*, 
ment  d'une  guerre  éternelle.  Ils  efpé- 
rent  donc.  Sire,  que  les  Hollandois  ne 
fe  lieront  point  les  mains  avant  que 
d'avoir  fait  des  proportions  à  Vôtre 
Hajellé.  En  ce  cas  nous  les  avons  prié 
de  confidérer,  que  û  leurs  amis  étoient 
portez  pour  la  Paix ,  ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  qui  la  pût  avancer 
davantage ,  que  de  remontrer  vigou- 
reufement  à  Mefîîeurs  les  Etats,  ce  que 
Vôtre  Majeflé  pofTéde  par  deux  Traitez 
autentiques  des  Pirenées  &  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  &  que  l'Efpagne  vous  ayant 
depuis  déclaré  la  guerre ,  il  y  a  de  la 
juflice  qu'elle  fouflre  des  pertes  qu'el- 
le s^cH  attirée ,  qu'ainfi  ils  ne  pouvaient 
fe  défendre  de  faire  des  proportions 
convenables  à  l'état  préfent  des  affaires; 
car  û  on  adhéroit  aux  défirs  des  Efpa- 
gnols,  &  qu'on  propofât  des  échanges 

défai- 


[  357  1 
déraifonnables,  c'étoit  juflement  fuivre 
rintention  de  ceux  qui  ne  veulent  point 
la  Paix ,  &  qui ,  voyant  que  la  France  y 
apporte  tant  de  facilitez ,  s'en   fervent 
'  pour  en  abufer,  en  propofant  des  con- 
ditions qui  rendront  la  Paix  impoflible. 
C'eft  ce  que  ces  Meflîeurs  ont  fort  bien 
compris ,  &  ils  nous  ont  afluré  qu'ils  al- 
loient  travailler   là-deflus.     Enfuite   ils 
nous  ont  dit,  qu'on  étoit  aufli  en  peine  à 
la  Haye  de  fçavoir,  ce  que  la  France 
vouloit  faire  pour  la  Suéde  &  pour  la 
Lorraine,  &  il  nous  a  paru  déjà  dans 
beaucoup  de  leurs  difcours,  qu'ils  ont 
intention  de  fçavoir  quelles  font  nos  in- 
ftrudions  fur  ce  qui  les  regarde.    Nous 
leur  avons  dit.  Sire,  qu'à  l'égard  de 
l'Allemagne,  les  Traitez  de  Weftphalie 
régleroient  toutes  chofes ,  que  nous  n'en 
demandons  que  l'exécution,  &  le  réta- 
bliflement  de  tout  ce  qui  a  été  fait  à 
leur  préjudice  ,  &  qu'ils  pourroient  être 
afTûrez  que  Vôtre  Majefté  leur  rendra 
tout  le  fecours  d'un  Allié  très  fidèle,  & 
que  nous  nous  tiendrions  toujours  très- 
étroitement  unis  avec  eux  ;  ^  mais  que 
nous  ne  croyions  pas  qu'il  fût  de  leur 
intérêt    que    nous  nous   expliquafïïons 
quant  à  préfent  fur  ce  qui  les  regarde, 
car  plus  nous  demanderions  pour  eux, 
plus  nous  unirions  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne  dans  le    deiïein   de  traverfer 
la  Paix  par  toutes  les  voyes  imaginables. 
Nous  leur  avons  enfuite  fait  entendre, 
que  c'étoit  une  rufe  des  Efpagnols,  qui 
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ne  voulant  pas  ia  Paix,  ^voient  def- 
fein  d'en  rejetter  la  faute  fur  tout  autre 
que  fur  eux-mêmes  ;  que  pour  cela,  au 
lieu  de  parler  de  Taflaire  qui  étoit  de 
pins  de  confequence.,  qui  regarde  les 
Païs-Bas ,  ëz  fur  laquelle  ils  ont  réfolu  de 
ne  recevoir  aucun  accom_modement 
convenable,  ils  alloient  chercher  d'au- 
tres prétextes  fur  des  affaires  qui  ne  fe 
peuvent  régler  à  cette  heure,  &  qui  fe* 
roient  bientôt  terminées  û  nous  étions 
d'accord  avec  la  Hollande ,  ëi  qu'ainfi 
nous  croyions,  comme  nous  leur  avions 
dit  û  fouvent ,  que  nous  ne  devions 
avoir  tous  à  préfent  qu'un  même  but, 
qui  eft  de  convenir  avec  les  Etats,  &  de 
fçavoir  ce  qu'ils  fouhaitent.  Pour  à  quoi 
parvenir/  on  ne  pouvoit  trop  chercher 
à  les  difpofer  favorablement ,  par  le^ 
fecilitez  qu'ils  croiront  trouver  auprès  de 
Vôtre  Majefté.  C'efl  ce  dont  ces  Mef- 
fieurs  font  tombez  d'accord,  &  ont  pa- 
ru contens  des  raifons  que  nous  avous 
encore  ajoutées  à  celles-ci,  &  que  nous 
ne  repéterons  point,  de  crainte  d'être 
ennuyeux  à  Vôtre  Majefté.  Ils  nous 
ont  enfuite  avertis ,  que  les  AmbalFadeurs 
d'Hollande  avoient  ordre  de  commen- 
cer les  Conférences  à  la  première  re- 
quifition  que  leur  en  feroient  Mefîleurs 
les  Médiateurs,  &  nous  ont  afmré  que 
les  Etats  mêmes  s'éconnoient  de  la 
tiédeur  des  Médiateurs,  &  de  ce  qu'ils 
n'ont  preiTé  en  aucune  manière  leurs 
AmbalTadeurs  :    ce  que  ceux  de  Suéde 
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attribuent  à  Monfieur  Temple,  qui  ides 
liaifons  avec  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range ,  ôi  à  Bruxelles ,  où  il  a  été  long- 
tems ,  &  croyent  qu'il  veut  attendre  les 
.Alliez  autant  qu'il  lui  fera  poffible. 

C'eft  pourquoi,  Sire,  nous  réfolûmes 
dès  le  même  jour  d'aller  trouver  les 
Médiateurs,  qui  fut  Samedi  après  dîner; 
&  après  leur  avoir  fait  nos  inftances 
pour  appuyer  le  Mémoire  que  Meiïîeurs 
les  Ambaiïadeurs  de  Suéde  leur  ont  don-* 
né  pour  la  liberté  de  leurs  Lettres:  nous 
leur  avons  dit,  que  le  jour  de  l'ouvertu- 
re des  Conférences,  même  félon  le  vieux 
fiile,  étant  paffé,  &  quatre  jours  au  de- 
là ,  nous  les  priions  de  fçavoir  des  AmbaÇ- 
fadeurs  d'Hollande ,  quels  ordres  ils  a- 
voient  des  Etats,  &  de  nous  en  donner 
une  réponfe  pofitive,  afin  que  là-deflbs 
Vôtre  Majefté  prît  fes  mefures. 

Nous  commencerons  par  ce  dernier 
Article  à  dire  à  Vôtre  Majefté  la  répon- 
fe des  Médiateurs ,  parce  qu'elle  n'eil 
qu'en  un  mot,  que  dès  le  même  jour 
ils  iroient  trouver  les  Ambaiïadeurs  des 
Etats  Généraux. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mémoire  que  Mef- 
fieurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde  ont 
donné ,  les  Médiateurs  nous  ont  -  dit , 
que  quant  à  ce  qui  regarde  la  liberté 
du  Commerce,  &  le  cours  ordinaire  des 
Lettres  ,  ils  çroyoient  que  c'étoit  une 
affaire  faite,  &  que  très-affûrément  on 
ne  les  rcfuferoit  pas ,  &  depuis  ils  nous 
ont  encore  aîTûré,    que  lesEuts  en  fe- 
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roîent  leur  affaire  propre  ,  ôc  fe  plai- 
gnoient  même  du  Roi  de  Dannemarc 
en  cette  occafion,  à  caufe  que  les  Let- 
tres des  Marchands  d'Amfterdam  pour  la 
Suéde  n'ont  plus  leur  cours.  Nous  a- 
vons  été  alTez  contens  de  cette  réponfc, 
puifqu'il  nous  femble  qu'en  cela  la  Sué- 
de aura  les  mêmes  avantages  que  l'Ef- 
pagne  en  France,  &  que  tous  les  autres 
Princes  auront  en  cette  Aflemblée,  & 
que  pour  la  liberté  d'envoyer  des  Cou- 
riers  extraordinaires,  nous  ne  fommes 
pas  en  droit  de  vouloir  rien  exiger  là- 
defTus.  Cependant  comme  les  Ambaiïa- 
deurs  de  Suéde  y  infiftent  fort,  fon- 
dez fur  ce  que  leur  ayant  été  envoyé 
des  Paffeports  en  cette  manière,  eux 
les  ayant  acceptez,  &  en  ayant  envoyé 
de  pareils  ,  c'ellunechofe  confomméeà 
leur  égard ,  &  que  le  refus  qUe  la 
France  a  fait  depuis  de  joiiir  de  cette 
claufe ,  n'empêche  pas  que  ce  qui  refte 
conclu  en  particulier  avec  eux ,'  ne 
s'exécute.  Monfieur  Temple  s'étant  auf- 
û  fort  étendu  fur  cet  article,  il  nous  a 
dit ,  qu'il  étoit  à  la  Haye  lorfqu'il  a  fait 
l'échange  des  PalTeports  ;  qu'il  eft  vrai 
qu'ils  avoient  été  envoyez  de  cette  ma- 
nière en  Suéde,  &  qu'on  étoit  convenu 
de  donner  cette  liberté  aux  AmbafTa- 
deurs  pour  faciliter  la  Négociation; 
mais  qu'en  même  tems  que  les  Etats  a- 
voient  pris  cette  réfolution,  ils  en  a- 
voient  pris  une  autre,  qui  étoit,  qu'en 
cas  que  la  France  n'acceptât  pas  quel- 
qu'une 
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Qu'une  des  clauies  qui  étoient  inférées 
dans  les  Pafleports,  cette  même  claufe, 
qui  feroit  énoncée  dans  les  Pafîeports 
déjà  délivrez  aux  autres  Alliez  de  la 
France ,  feroit  nulle,  &  demeureroit 
caduque;  qu'ainfi  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde  ne  pouvoient  point  dire  que 
l'affaire  ait  été  entièrement  confommée 
avec  eux,  puifqu'il  y  avoit  toujours  eu 
cette  réfolution. 

Les  Ambaffadeurs  de  Suéde,  à  qui  nous 
avons  rapporté  cette  réponfe,  préten- 
dent qu'on  ne  peut  faire  voir  aucune 
déclaration  des  Etats ,  datée  du  même 
tems  qu'on  leur  a  envoyé  les  Paffeports; 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une  du  dix-huitiéme 
Mai;  que  celle-là  étant  poilérieure ,  ne 
peut  avoir  aucune  effet  retroadif ,  puif- 
que  tout  étoit  déjà  réglé  avec  eus;  mais 
comme  Monfieur  Temple  perfiffe  à  di- 
re ,  qu'il  fçaitspofitivement  qu'il  y  a  une 
autre  déclaration  précédente,  nous  ne 
voyons  pas  que  les  Ambaffadeurs  de  Sué- 
de puifîent  efpérer  d'avoir  fatisfadion  là- 
deffus,  d'autant  plus  qu'ils  nous  ont  dit, 
que  Monfieur  Temple  étoit  leur  Partie 
en  ceci ,  &  que  c'eft  lui  qui  a  confeil- 
lé  les  Etats  de  faire  la  Déclaration  du 
dix-huitiéme  Mai. 

Enfuite,  Sire,  Monfieur  Temple  nous 
a  demandé,  s'il  étoit  vrai  que  Vôtre 
Majeflé  offroit  de  donner  paffage  aux 
Couriers  de  Flandre  à  Madrid  par  Lyon; 
&  comme  nous  ne  fçavons  pas  précifé- 
ment  les  intentions  de  Vôtre  Majeflé , 
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ôc  que  d'ailleurs  nous  ne  voulons  point 
défavouer  ce  que  les  Ambalfadeurs  de 
Suéde  ont  avancé,  fur  ce  que  leur  en 
a  mandé  leur  Réfident  auprès  de  Vôtre 
Majefté,  nous  avons  pris  le  parti  de 
l'interroger  à  nôtre  tour ,  &  de  lui  de- 
mander, û  c'étoit  qu'il  eût  connoiffance 
qu'on  eût  réfolu  dans  les  Etats  de  faire 
quelque  chofe  pour  la  Suéde,  en  cas 
que  Vôtre  Majefté  eût  accordé  ce  paf- 
fage.  A  quoi  nous  ayant  répondu  qu'il 
n'en  avoit  nulle  connollfance ,  les  cho- 
fes  en  font  demeurées-là»  Mais  comme 
les  Suédois  nous  prefîeronc  encore  là- 
defTus,  &c  que  nous  avons  eu  l'honneur 
d'en  écrire  à  Vôtre  Majefté,  nous  atten- 
dons ce  qu'elle  nous  ordonnera. 

Melfieurs  les  Médiateurs  nous  étant 
venus  rendre  réponfe  dimanche  après 
midi,  Monfieur  Temple  nous  rapporta, 
qu'ayant  parlé  aux  iVrabafladeurs  d'Hol* 
lande ,  Monfieur  de  Beverning  lui  avoit 
répondu,  qu'y  ayant  ici  des  Médiateurs, 
ils  avoient  crû  que  c'étoit  à  eux  à  ré-» 
gler  de  quelle  manière  il  faloit  régler 
les  Conférences^  &  qu'ils  n'avoient  pas 
ofé  s'en  mêler.  Monfieur  Temple  nous 
a  voulu  faire  valoir  de  ce  que  fur  cette 
réponfe  il  n' avoit  pas  pris  le  parti  d'en 
donner  part  au  Roi  fon  Maître  >  &  de 
fçavoir  de  lui  fes  fentimens,  mais  qu'il  a- 
voit  dit  que  comme  nous  &  ks.  Ambaf-» 
fadeurs  de  Suéde  avions  offert  de  com- 
muniquer nos  Pleinpouvoirs,  &  que  les 
AmbalTadeurs  des  Etats  avoient  refufé 
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de  les  voir  jufqu'à  ce  qu'ils  en  eûfTent 
la  liberté,  c'étoit  un  aquiefcement  ta- 
cite que  les  Conférences  ne  pouvoient 
mieux  commencer  que  par  la  commu- 
nication des  Pldnpouvoirs.  A  quoi 
Monfieur  de  Beverning  avoit  aulïï-tôt 
donné  les  mains,  &  dit  qu*eux  Ambaf- 
fadeurs  des  Etats  étoient  prêts  dans  le 
même  moment  de  délivrer  leurs  Plein - 
pouvoirs.  Nous  mandons.  Sire,  ce  dé- 
tail à  Vôtre  Majeflé ,  pour  lui  faire  con- 
noître  les  difpofitions  d'efprit  de  ceux 
à  qui  nous  avons  affaire,  &  le  peu  qu'il 
a  été  néceifaire  de  dire,  pour  porter 
les  Ambaiïadeurs  d'Hollande  à  cette  ou- 
verture d'Affemblée. 

Nous  convînmes  donc  Dimanche  a- 
vec  Meflieurs  les  Médiateurs ,  qu'ils 
iroient  le  Lundi  donner  part  de  tout 
ceci  aux  Ambafladeurs  de  Suéde,  pour 
fçavoir  leurs  fentimens,  que  nous  fçavions 
être  conformes  aux  nôtres,  comme  ils 
nous  l'ont  dit  depuis.  Ainfi  nous  avons 
ce  matin ,  nous,  les  Ambalfadeurs  de  Sué- 
de &  ceux  de  Hollande ,  remis  nos 
Pleinpouvoirs  entre  les  mains  des  Mé- 
diateurs, &  nous  efpérons.  Sire,  entrer 
bien-tôt  en  matière.  Cependant  nous 
chercherons  toutes  les  occaiions  que 
nous  pourrons  trouver,  pour  faire  con- 
noître  aux  Ambafladeurs  d'Hollande  les 
bonnes  intentions  de  Vôtre  Majeflé, 

Meflieurs  les  Médiateurs ,  dans  la  mê- 
me Conférence  de  Dimanche ,  nous  di- 
rent, que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  re- 
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çû  deux  Lettres,  il  les  leur  avoit  en- 
voyées pour  nous  les  faire  voir:  l'une 
eil  de  Monfieurle  Duc  de  Neubourg, 
&  l'autre  de  Monfieur  le  Duc  de  Meck- 
îenbourg  ,  qui  demandent  tous  deux 
qu'on  donne  à  leurs  Miniilres  la  qualité 
d'Ambaffadeur.  Comme  nous  avons 
prévu  cette  demande,  non  pas  à  la  vé- 
rité celle  de  Monfieur  de  Mecklenbourg , 
nous  avions  concerté  entre  nous  ce  que 
BOUS  aurions  à  répondre  ;  car  nous 
croyons.  Sire,  que  dans  le  tems  que 
les  Médiateurs  nous  faifoient  ces  in  fian- 
ces feulement  par  manière  d'acquit ,  ils 
ne  laiffoient  pas  peut-être  de  faire  en- 
tendre qu'ils  nous  prefToient  fort  là-def- 
fus  ,  &  chargeoient  Vôtre  Majefté  de 
tout  le  reiïentiment  qu'en  peuvent  a- 
voir  les  Princes  de  l'Empire.  Ainfi 
nous  avons  pris  un  expédient  de  répon- 
dre en  manière ,  que  lefdits  Princes  euf- 
fent  plutôt  fujet  de  fe  loiier  de  Vôtre 
Majefté  que  de  s'en  plaindre ,  &  n'attri- 
buaffent  point  à  Elle  feule  le  refus  qu'on 
fait  d'accorder  à  leurs  Minières  la  qua- 
lité d'Ambafîadeurs:  c'eftdails  cette  vue 
que  nous  avons  dit  à  Méfîîeurs  les  Mé- 
diateurs, que  bien  loin  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ait  refufé  aux  Princes  de  l'Empire 
une  chofe  qui  leur  fcroit  dûë  ,  elle  étoit 
toujours  toute  prête  à  les  favorifer  en 
tout  ce  qui  lui  feroit  poflible  ;  que  Vôtre 
Majefté  y  avoit  toujours  eu  tant  de  difpo- 
fitions,  qu'on  avoit  vu  plus  d'une  fois 
pendant    l'Aflemblée    de  Munfler    les 
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plaintes  que  TEmpereur  en  faifoit;  quê 
Vôrre  Majefté  a  toujours  pour  eux  les 
mêmes  fentimens  de  leur  donner  en 
toutes  rencontres  des  marques  de  foii 
afFedlion;  &  qu'en  cette  occafion  vous 
ayant  informé  des  prétenfions  de  ces 
Princes,  vous  nous  avez  fait  connoître, 
que  vous  ne  prétendez  point  leur  refu- 
fer  un  droit  qui  leurferoit  acquis  ,  mais 
que  i'ufage  qui  régie  ordinairement  ces 
fortes  de  chofes  y  répugnoit,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'exemple  que  dans  les 
dernières  AiTemblées  leurs  Miniftres 
ayent  eu  la  qualité  d'Ambafladeur.  Ce- 
pendant, puifqu'eux  Médiateurs  nous  re- 
parloient  encore  de  cette  affaire,  nous 
les  priions,  avant  que  de  nous  char- 
ger d!en  écrire  davantage,  de  nous  Sa- 
tisfaire fur  deux  chofes  que  nous  leur* 
demandions,  fçavoir  fi,  l'Empereur  &îe 
Roi  d'Efpagne  appuyoient  les  demandes 
de  ces  Princes ,  &  fi ,  quand  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  leur  avoit  envoyé 
ces  dernières  Lettres,  il  leur  avoit  don- 
né ordre  de  nous  faire  quelques  inftan- 
ces  là-delfus;  que  û  cela  étoit ,  nous 
les  priions  de  nous  donner  par  écrit 
cette  déclaration  ,  parce  qu'elle  feroit 
d'un  grand  poids  auprès  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  de  voir  que  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  feroient  de  ce  fentiment ,  & 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  feroit 
des  offices  là-deflus,  croyant  leur  pré- 
tenfion  raifonnable.  De  forte  ,  Sire  st 
qu'après  bien  des  détours,  enfin  ils  nous 
Q  3  o^ns: 


ont  répondu ,  que  l'Empereur  <fe  le  Roi 
d'Efpagne  ne  faifoient  aucune  infiance 
pour  cette  affaire,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'avoit  pas  approuvé  ces  Lettres, 
ôc  ne  leur  avoit  donné  aucun  ordre  que 
pour  nous  les  faire  voir:  &  nous  de  nô- 
tre côté.  Sire,  nous  leur  avons  dit,  que 
les  Alliez  de  ces  Princes  d'Allemagne 
ne  faifant  aucune  inftance  pour  eux, 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  jugeant  pas 
leurs  prétenfions  raifonnables,  nous  ne 
croyions  pas  devoir  écrire  à  Vôtre  Ma- 
melle d'une  affaire,  fur  laquelle,  bien  loin 
de  nous  faire  aucune  requifition,  nous 
les  trouvions ,    ôc  le  Roi  leur  Maître , 
dans  des  fentimens  fort  éloignez.  Nous 
cfpérons,  û  l'occafion  s'en  préfente ,  de 
nous  fervir  en  tems  ôz  lieu  de  cette  Dé- 
claration de  Meffieurs  les  Médiateurs. 

Nous  avons  peur.  Sire,  qu'après  une 
û  longue  Lettre  Tions  n'importunions 
encore  Vôtre  Majefté  d'une  très  hum- 
ble fupplication  que  nous  loi  faifons  , 
d'avoir  la  bonté  de  nous  faire  payer  nos 
appointemens;  mais  les  grandes  avances 
qu'il  nous  faut  faire  ici  tous  les  mois 
pour  les  loyers  de  nôtre  Maifon  ,  ou- 
tre nôtre  dépenfe  ordinaire ,  nous  obli- 
fent  malgré  nous  d'en  parler  à  Vôtre 
lajeilé ,  puifque  nous  nous  trouvons  ici 
par  quelque  rencontre  plus  chargez  de 
dépenfe  que  les  autres  Ambaffadeurs. 
Nous  fommes  avec  un  profond  refped, 

SIRE,  &:c. 

LET« 
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LETTRE 

©^  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs  ^  à 
Monfteur  de  Tompnne. 

Du  i^,  Novemhe  lôjô. 

VOuS  verrez,  Monfieur,  parla  Let- 
tre que  nous  nous  donnons  Thon- 
ncur  d'écrire  au  Roi ,  que  nous  avons 
remis  ce  matin  nos  Pleinpouvoirs  entre 
les  mains  de  MefTieurs  les  Médiateurs  , 
avec  des  copies  collationnécs ,  qu'ils 
doivent ,  après  les  avoir  examiné  & 
mis  leur  certificat  au  bas,  communiquer 
à  MeiTieurs  les  Ambafladeurs  d'Hollan- 
de, qui  ont  pareillement  remis  les  leurs, 
dont  nous  attendons  aulîi  la  communi- 
cation. 

Ce  n'étoit  point  trop  l'intention  de 
Monfieur  Temple  de  preiïer  Touverturc 
des  Conférences  >  &  à  ce  que  les  Am- 
bafladeurs de  Suéde  nous  ont  dit  de- 
Euis,  il  a  promis  à  Don  Eraanuel  de 
.ira ,  de  tramer  ce  Préliminaire  en  lon- 
gueur autant  qu'il  lui  fera  poflible  ; 
mais  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  efpé- 
rent  que  les  Etats  donneront  permifïïon 
à  leurs  Ambafladeurs  de  pouvoir  con- 
férer avec  nous  :  c'eft  ce  qui  feroit  fort 
à  fouhaiter ,  car  Meflieurs  de  Beverning 
&  Harcn  font  fort  bien  intentionnez , 

autant  que  nous  pouvons  en  juger. 

Q  4  Nous 
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Nous  vous  envoyons,  Monfieur,  Co- 
pie du  nouveau  Mémoire  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  ont  préfenté,  qui 
eil  conforme  au  premier  ,  à  quelque 
cireonllance  près  qui  n'efl  pas  confi- 
dérable,  &  copie  des  Lettres  de  Mef- 
fieurs  les  Ducs  de  Neubourg  ëc  de 
Mecklenbourg. 

Nous  efpérons  que  le  Roi  ne  défap- 
prouvera  pas  l'expédient  que  nous  avons 
pris  touchant  la  commune  prétenfion 
de  ces  Princes,  &  nous  jugeons  encore 
plus  certainement  par  l'événement,  que 
le  defTein  n'étoit  autre  que  de  faire  con- 
noître  à  ces  Princes  ,  que  Sa  Majeilé 
feule  s'oppofoit  à  leurs  demandes. 

Nous  n'avons  nulle  réponfe  du  fécond 
PalFeport  pour  Monfieur  de  Marfeille, 
ni  de  ceux  de  Meffieurs  le  Comte  de 
Rebenac  &  Marquis  de  Vitry,  &  Mef- 
fieurs les  Médiateurs  ne  fe  prelfent  pas 
beaucoup  pour  ces  fortes  d'affaires. 
Nous  avons  deifein  d'en  faire  écrire  au 
Sieur  Voëllcr,  mais  nous  n'ofons  enco- 
re écrire,  jufqu'à  ce  que  nous  lui  ayons 
obtenu  celui  qu'il  demande.  Nous  fom- 
sues,  &c. 


^ 
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LETTRE 

©^  Mofîjlmr  de  Tomponne  à  Mf- 
fleurs  les  Ambaj[adettrs, 

Bu  19.  N(rvemhrs  1616, 

LEs  Lettres  ,  MelTieurs ,  qu'il  VD125  n^ 
plû  de  m'écrire  le  fixiéme  &  dixié-» 
me  de  ce  mois,  ne  demandent  aucune 
réponfe  particulière.  Nous  fommes  dans^ 
Tattente  des  Conférences  que  les  Am- 
bafladeurs  des  Etats  Généraux  dévoient: 
ouvrir  au  premier  j_our  avec  vous»    Ce 
que  je  puis  vous  dire  feulement  eft,  que' 
le  Roi  a  accordé  le  Paifeport  que  je 
vous   envoyé   pour   Monfieur    Voéllcr 
pour  NimeguCr  Le  Roi  avoit  appris  par 
Monfieur  de  Feuquiere  le  fujet  du  voya-- 
ge  de  Monfieur  d€  Puiïendorf  en  Alîema-- 
gne  :  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  réuflitj.  ÔS 
que  les  Princes  de  l'Empire  entraflentj> 
comme  ils  le  devroient,  dans  la  garan-^ 
tiQ  ,   dont  ils   font  redevables  à  cette 
Couronne  ,  des  Traitez  de  WeUphalie» 
Le  Roi  auroit  tant  d'intérêt  au  fuccèg^ 
de  cette  Négociation,  que  Sa  Majeilé 
délire  que  fes  Miniflres  y  contribuenr 
autant  qu'il  fera  en  eux.    Ainft;,  Mef» 
fieurs ,  fon  intention  eil,  que  vous  té- 
moigniez   audit     Sieur     de   Puffendorf' 
l'ordre  que  vou«3  ave^j  de  féconder  les- 
intentions  du   Roi  fon  Maître,   autantr 
qu'il  dépendra  de  vous.    Quelques  iri^ 
Q5:  feî3^ 
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lances  que  MelTieiirs  les  AmbafTadeurs 
de  Suéde  vous  fafTent  de  renouveller  la 
Déclaration  que  le  Roi  a  faite  ci-de- 
vant ,  que  Sa  Majefté  permettroit  que 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  Catholique 
dépêchalîent  des  Couriers  en  Efpagne, 
pourvu  qu'ils  prîiTent  leur  chemin  par 
Cologne,  Francfort,  Strasbourg,  Rhyn- 
felds,  la  SuifTe,  Lyon,  Sa  Majefté  juge 
à  propos  que  vous  les  laifTiez  tomber 
autant  que  vous  pourrez.  La  ma- 
nière dont  on  a  répondu  en  Danne- 
marc  fur  le  pafTage  des  Lettres  vous 
en  donne  afîez  d'occafion.  Il  eft  étran- 
ge que  Ton  y  apporte  autant  de  diffi- 
cultez  pour  les  Couriers  ordinaires,  & 
que  Ton  veuille  renfermer  aux  fimples 
paquets  des  AmbafTadeurs  de  cette  Cou- 
ronne à  Nimegue ,  la  liberté  d'envoyer 
des  Lettres  en  Suéde.  Vous  pouvez 
témoigner  allez  d'indignation  fur  une 
propofition  fi  injuile  ,  pour  n'être  pas 
obligez  de  répondre  fur  la  demande,  que 
les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  puilTent  dé- 
pêcher aucuns  Couriers  par  le  Royau- 
me ,  puifque,  pour  rendre  les  chofes  éga- 
les ,  il  faudroit  que  le  Roi  de  Danne- 
marc  laifïat  pafTer  les  Couriers  de  Sué- 
de par  fes  États  ;  mais  fur-tout  vous 
éviterez  de  vous  expliquer  de  la  Décla- 
ration que  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
vous  demandent. 

Lorfque  j'en  étois  à  l'endroit  de  cette- 
Lettre  ,  j'ai  reçu,  MeiFieurs,  vôtre  dé- 
pêche à  Sa  Majeilé  du  treizième  de  ce 

mois. 
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mois.  Elle  lui  fera  voir  le  bon  effet  qne 
vous  efpériez  de  la  manière  donc  Sa 
Majefté  vous  avoit  permis  de  parler  aux 
Ambafladeurs  des  Etats  Généraux.  Peut- 
être  que  le  retour  de  Monfieur  de  Be- 
verning  vous  aura  mis  en  état  de  vous 
fervir  de  la  liberté  qu'elle  vous  a  don- 
née. 

Je  n'ai  point  befoin  de  vous  dire  , 
que  la  nouvelle  de  la  Paix  de  Pologne 
a  été  reçue  avec  beaucoup  de  joye  de 
Sa  Majeité.  Vous  connoilTez  aifément 
quelles  en  peuvent  être  les  conféquen- 
ces  qu'elle  en  attend  à  l'égard  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg ,  &  quelle  jaloufie  la 
Porte ,  dégagée  d'une  grande  guerre  , 
peut  caufer  à  la  Cour  de  Vienne, 

Vous  n'apprendrez  pas   fans  doute  , 
Mefîieurs,>  par  cette  Lettre,  que  Mon- 
fieur le  Duc  de  Zell  ayant  commencé  le 
fiége  de  Deux-Ponts,   s'étoic  retiré  fur 
la  marche  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Crequy.    Cette  nouvelle  aura  été  aufli- 
tôt  à  Nimegue  qu'à  Paris,    Vous  fçavez 
de  même  que  l'Armée  du  Prince  Char- 
les commençoic  à  fe  féparer ,  &  à  mar- 
cher dans  les  quartiers  :    ainfi  la  Cam- 
pagne fe  peut  dire  prefque  finie  de  tou- 
tes parts.    Elle  continuoic  heureufcment 
en  Sicile  :  les  Troupes  du  Roi  y  avoient 
emporté  le  Pofte  de  Jurmine  ,  impor 
tant  en  fa  ûtuation  entre  Mefîîne   & 
Agouda ,   &   par  fon  voiïinage  de    la 
Scalete,    Monfieur  le  Duc  de  Vivonr.e- 
étoit  en  Campagne  avec  le  relie  de"  fon 
Q  6  Armée 
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Armée  da  côte  ae  Siracufe.    Je  fuis, 
Melîieurs ,  avec  toute  rellime  &  la  vé- 
rité que  Ton  peut  être,  entièrement  à 
vous,  &c. 

LETTRE 

T>e  MeJJieurs  les  Ambaffadeurs  à 
Mon  fleur  de  Tom^onne. 

Du  20.  Novembre  lôjâ.      * 

NOus  nous  donnons  l'honneur ,  Mon- 
fieur,  de  vous  envoyer  la  copie 
du  Pleinpouvoir  des  ArabaiTadeurs  des 
Etats  :  il  n'eft  que  pour  traiter  avec 
nous ,  &.  ils  en  ont  un  pareil  pour  la 
Suéde.  Nous  n'y  avons  trouvé  qu'une 
difficulté;,  qui  eil  que  la  claufe  qui  y  eit 
inférée  de  traiter  la  Paix,  aux  condi* 
îions  les  plus  utiles  &  les  plus  avanta- 
geufes  au  bien  de  PEtat,  pourroit  ren- 
dre les  AmbaiTadeurs  fujets  à  défaveu,& 
feroit  de  eonféquence  avec  des  gens  qui 
îi'agiroient  pas  de  bonne  foi;  mais  nous 
fommes  perfuadez  que  nous  ne  devons 
faire  dans  ces  Préliminaires  que  le  moins 
ë'incidens  que  nous  pourrons ,  &  Mon- 
fieur  Jenkins  ayant  afluré  un  de  nous  > 
que  le  premier  Pleinpouvoir  des  Am^ 
baffadeurs  d'Hollande  à  Cologne  ayant 
été  fort  défedueux ,  on  leur  en  avoit 
donné  un  fécond,  qui  fut  approuvé  du 
îloi^  dans  lequel  était  cette  même  clau- 
se. 
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fe,  &  que  nous  avons  trouve  être  vé- 
ritable fur  la  copie  de  ces  pouvoirs ,  qui 
efl  demeuré  entre  les  mains  de  Mef- 
fieurs  les  AmbalTadeurs  de  Suéde,  qui 
y  étoient  Médiateurs.  Nous  avons  crû 
que  le  mieux  que  nous  pouvions  faire, 
étoit  de  rendre  une  réponfe  condition- 
nelle; &  nous  avons  réfolu,  après  avoir 
remercié  Meflieurs  les  Médiateurs  du 
foin  &  de  la  diligence  qu'ils  ont  appor- 
té dans  la  communication  refpedive  de 
nos  pouvoirs,  de  leur  dire,que  le  Roi  ayant 
toujours  répondu  aux  défirs  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  de  procurer  la 
Paix  ,  par  une  intention  très  fmcére  d'y 
apporter  de  fon  côté  toutes  les  facili- 
tez ,  Sa  Majefté  nous  avoit  donné  un 
Pleinpouvoir ,  dans  lequel  nous  ne  pré- 
voyions pas  qu'on  pût  trouver  aucune 
difficulté  ;  <&  que,  comme  nous  voulions 
croire  que  Meffieurs  les  Etats  agiroient 
aufïï  de  leur  côté  de  bonne  foi,  &  ne 
chercheroient  en  cette  occafion  nuls  in- 
eidens  pour  retarder  l'ouverture  de 
l'Affemblée ,  nous  n'avons  pas  voula 
nous  arrêter  à  la  claufe  de  traiter  la 
Paix  aux  conditions  les  plus  utiles  & 
.  avantageufes  au  bien  de  leur  Etat,  qui 
cependant  pourroit  être  captieufe  &  in- 
terprêtée différemment.  Nous  refer- 
vant  cependant  de  le  pouvoir  faire ,  û 
les  AmbalTadeurs  d'Hollande  cherchoient 
à  nous  chicaner  fur  quelque  claufe  de 
nos  pouvoirs.  Ainfi,  iMonfieur,  s'ils  ne 
font  nulle  difficulté,  nous  palTerons  ou- 
Q  7  tre. 
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tre,  &  s'ils  en  font  quelqu'une,  ce  que 
lîous  ne  croyons  pas  ,  nous  pourrons 
faire  reformer  cette  claufe  dans  leurs 
pouvoirs ,  fans  que  le  retardement  qui 
fera  apporté  à  la  Négociation  puiiTe 
nous  être  imputé.  Car,  Monfieur, 
nous  fommes  perfuadez  que  nos  Parties 
adverfes  ne  prendr oient  pas  ici  le  mê- 
me expédient  qu'ils  prirent  à  Cologne, 
d'entrer  toujours  en  Négociation ,  pen- 
dant que  chacun  de  fon  côté  feroit  re- 
former fes  pouvoirs  ;  la  moindre  diffi- 
culté nous  arrêtera  tout  court  ;  c'efl 
pourquoi  nous  n'en  ferons  pas  légère- 
ment jufqu'à  ce  que  la  Négociation  foit 
entamée.  Nous  aurions  rendu  cette  ré- 
ponfe  aujourd'hui ,  fans  craindre  qu'il 
eût  paru  trop  d*empreflement,  s'il  eût 
pu  être  utile  à  l'avancement  de  la  Né- 
gociation ;  mais  comme  les  AmbaiFa- 
deurs  d'Hollande  ne  peuvent  rendre  ré^ 
ponfe  de  trois  jours  après  l'avoir  eue  de 
la  Haye  ,  nous  avons  crû  qu'il  valoit 
mieus  attendre  à  demain  pour  paroître 
moins  empreffez ,  &  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Ambaiîadeurs  de  Suéde*. 
Naus  fommes,  &c. 


L-ET- 
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LETTRE 

2)^  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 


Du  24.  No*vemh'e  1676. 


Sire, 


Nous  avions  efpéré  que  la  communi- 
cation des  Pleinpouvoirs ,  dont  nous 
avons  informé  Vôtre  Majefté  par  nôtre 
précédente,  feroit  fuivie  de  propofi- 
tions  de  la  part  des  AmbaiTadeurs  des 
Etats  Généraux,  &  même  de  Conféren- 
ces avec  eux  ;  mais  il  nous  paroît  au- 
jourd'hui, que  la  crainte  de  leurs  Al- 
liez retarde  encore  Texécution  de  la  ré- 
folution  que  lefdits  Etats  avoient  prife^ 
d'entrer  au  commencement  de  ce  mois- 
ci  en  Négociation  avec  nous  ;  &  pour 
couvrir  ce  retardement  de  quelque  pré- 
texte, ils  ont  fait  lîx  objections  contre 
nos  pouvoirs,  dont  Meflieurs  les  Média- 
teurs nous  firent  rapport  Samedi  der- 
nier, fans  nous  les  donner  par  écrit,  & 
prirent  grand  foin  de  nous  les  exagérer» 
&  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  les 
pouvoit  rendre  fpécieufes.  Le  Mémoire 
ci-joint  en  contient  la  fubflance,  aufîî-bien 
que  celle  de  nos  réponfes,  &  nous  pou- 
vons aildrer  Vôtre  Mâjeiié,  Ikns  la  fati- 
guer 


gner  du  long  détail  de  toutes  nos  con-* 
teftations ,  que  les  Médiateurs  font  en- 
fin tombez  d'accord,  que  les  difficultés 
que  font  les  Ambafiadeurs  des  Etats  Gé- 
néraux ne  font  pas  bien  fondées.  Ce- 
pendant, comme  le  Sieur  Temple  ne 
nous  a  témoigné,  pendant  ces  deux  der- 
niers jours,  aucun  emprefTement  de  le- 
ver ces  obflacles,  &  ne  nous  a  propofé 
aucun  expédient,  mais  feulement  fais 
inftance  de  produire  d'autres  pouvoirs, 
û  nous  en  avions;  que  d'ailleurs  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs  de  Suéde  ont  avis 
de  la  Haye ,  que  ce  Médiateur  a  promis 
au  Sieur  de  Lira  de  traîner  ces  Prélimi- 
naires en  longueur,  nous  avons  crû  qu'il 
étoit  très  important  pour  le  fervice  de 
Vôtre  Majefté,  fur-tout  dans  la  con- 
jondure  préfente,  que  les  Etats  Géné- 
raux font  fur  le  point  de  prendre  de: 
bonnes  ou  mauvaifes  réfoiutions  pour  la. 
Paix,  d'ôter  à  vos  Ennemis  tout  fujet 
de  dire,  qu'elle  n'eft retardée  que  par 
le  défaut  de  nos  pouvoirs.  C'eft  pouF 
cela  que  de  nous  même ,  &  fans  atten- 
dre les  ordres  de  Vôtre  Majefté,  nous- 
avons  jugé  à  propos ,  après  avoir  fait 
convenir  les  Médiateurs  du  peu  de  rai- 
fon  qu'ont  les  AmbaiTadeurs  des  Etats- 
Généraux  de  vouloir  faire  reformer 
Bos  pouvoirs ,  de  leur  dire  première- 
ment ,  que  nous  avions  remarqué  dans 
le  leur  un  défaut  eiTentiel,  dont  voici 
les  termes  (pour  faire  la  Paix  auxcoa- 
ditions  les  plus  utiles  (Se  avantageufes 
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au  bien  de  cet  Etat)  cette  claufe  pon- 
vant  donner  lieu  à  ceux  d'entre  les 
Etats  Généraux  qui  ne  voudront  pas  la 
Paix  y  de  faire  défavolier  leurs  Ambaiïa- 
deurs,  fous  prétexte  que  les  conditions 
qu'ils  auront  flipulées  ne  feront  pas  les 
plus  utiles  &  avantageufes  au  bien  de 
l'Etat,  d'autant  plus  que  dans  la  pro- 
meffe  de  ratifier,  il  y  a  :  ce  qui  aura  été 
ainfi  ftipulé ,  promis  &  négocié.  Que 
néanmoins  la  bonne  foi  avec  laquelle 
Vôtre  Majefté  agit,  nous  donnant  lieu 
de  croire  que  les  Etats  Généraux  la 
voudront  imiter  dans  toute  cette  Né- 
gociation ;  &  d'ailleurs  toutes  les  facili- 
tez que  nous  apportons  de  fa  part  à 
l'avancement  de  la  Paix  ne  pouvant 
tourner  qu'à  fa  gloire,  dans  le  bon  état 
où,  par  la  grâce  de  Dieu,  Vôtre  Majeilé 
a  mis  fes  affaires ,  &  dans  la  julle  ef- 
pérance  qu'elle  a  du  rétabliflement  de 
les  Alliez,  nous  voulions  bien  paiferpar 
delTus  ce  défaut,  quoiqu'il  foit ^capable 
d'arrêter  les  moins  fcrupuleux ,  *&  nous 
contenter  de  leurs  Pleinpauvoirs  en 
l'état  qu'ils  font,  pourvu  qu'ils  fc  défi- 
lient  aulTi  de  leur  part  des  difficultez,oa 
plutôt  des  prétextes  de  retardement 
qu'ils  ont  trouvé,  &  qu'ils  veuillent  dès 
à  préTent  entrer  férieufement  en  matiè- 
re &  en  conférence  avec  nous.  Nous 
avons  encore  plus  fait;  car  pour  ne  leur 
pas  laiiïer  la  moindre  excufe  de  délai 
auprès  de  ceux  qui  défirent  la  Paix: 
nous  avons  ajouté  ?  qu'en  cas  que  dans 
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la  fuite  du  tems  il  fe  trouve  quelque 
terme  dans  le  préambule  de  nos  pou- 
voirs qui  bleiïe  la  délicatelTe  de  quel- 
qu'un de  leurs  Alliez ,  nous  offrions  d'en 
écrire  à  Vôtre  Majellé  pour  le  faire  re- 
former en  la  manière  que  les  Médiateurs 
l'eilimeront  raifonnable.  Cette  offre  a 
fort  plii  à  Monfieur  Jenkins ,  étant  con- 
forme à  l'expédient  qui  fut  pris  à  Colo- 
gne ,  &  aulTî  à  la  droiture  de  fes  inten- 
tions, Monfieur  Temple  nous  a  paru  au 
contraire  ne  fe  charger  qu'avec  peine 
de  le  propofer  aux  AmbafTadeurs  d'Hol- 
lande ,  &  la  réponfe  qu'il  nous  a  faite , 
nous  fait  afTez  voir  qu'il  a  appuyé  bien 
foiblement  nos  offres  &  nos  raifons;  car 
il  nous  a  dit ,  que  n'ayant  pu  parler  qu'à 
Monfieur  de  Haren,  à  caufe  que  Mon- 
fieur de  Beverning, fon  Collègue, s'étoit 
excufé  fur  une  indifpofition ,  ce  premier 
avoit  fait  réponfe,qu'ilén  conféreroit  avec 
l'autre,  ôc  qu'ils  ne  pouvoientpas  admet- 
tre nos  pouvoirs  fans  de  nouveaux  or- 
dres de'leurs  Maîtres»  Nous  nous  fom- 
mes  refervcz  en  même  tems  la  faculté 
de  contredire  celui  defdits  Ambaffa- 
deurs,  ôc  ayant  enfuite  donné  part  à 
Meilleurs  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde 
de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  affai- 
re ,  même  des  réponfes  que  nous  avons 
fait  aux  contredits  de  MeiTieursles  Am- 
baffadeurs  des  Etats  Généraux ,  nous 
avons  accepté  l'offre  qu'ils  nous  ont  fait 
d'en  informer  les  amis  qu'ils  ont  à  la 
Haye,  aûn  qu'on  n'y  puiffe  pas  dégui- 
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fer  la  vérité  parmi  les  bien-inten donnez. 
Nous  les  avons  aulïï  envoyé  à  Monfieur 
Courtin,   afin  qu'il  pnilTe  faire  voir  au 
Roi  d'Angleterre,  qu'il  ne  tient  pas  à 
Vôtre  Majeflé  que  la  Négociation  de  la 
Paix  n'avance  plus  qu'elle  ne  fait.  Nous 
fommes  encore  obligez  de  repréfenter  à 
Vôtre  Majeilé,   que   dans  le  Pleinpou- 
voir  des  AmbaiTadeurs  des  Etats  Géné- 
raux à  Cologne,  ils  mettoient,  en  par- 
lant de  Vôtre  Majeflé,  le  Titre  de  Roi 
Très-Chrétien ,   fans  y  rien  ajouter,  ôc 
dans  celui  qui  nous  a  été  communiqué , 
il  y  a  feulement  du  Roi  de  France  fans 
autre  attribut,  ni  de  Roi  Très- Chrétien, 
ni  de  Roi  de  Navarre,  mais  comme  le 
Titre  de  Roi  de  France  eil  û  éminent , 
qu'il  comprend  tous  les  autres  Royau- 
mes,  Etats  ou  Païs  qui  appartiennent 
ou  doivent  appartenir  à  vôtre  Couron- 
ne ,  nous  n'avons  pas  crû  devoir  rélever 
cette  omiifion,    &  faire  fiir  cela  une 
difficulté,  qui,  félon  nôtre  jugement,  ne 
pourroit  rien  produire  d'avantageux  à 
vôtre    fervice   parmi  tant  d'Aliiez  de 
l'Efpagne ,    qui    ne    voudroient     rien 
omettre  dans  ces  Préliminaires  ,  quel- 
que injufte  qu'il  foit,  au  préjudice  de 
cette    Couronne.     Nous    aurons    né- 
anmoins ,  par  le  retardement  des  Am- 
baiTadeurs des  Etats  Généraux,  le  tems 
de  le  faire  fi  Vôtre  Majeflé  nous  For- 
donne. 

Mefïïeurs  les  Amba (Fadeurs  de  Suéde 
nous  donnent  lieu,  par  la  vifite  qu'ils 
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viennent  de  nous  rendre,  d'ajouter  en- 
core à  cette  Lettre  ce  qu'ils  nous  ont 
dit}  qui  eft,  qu'ils  ont  eu  réponfe  de 
leurs  amis  de  la  Haye,  auxquels  ils  a- 
voient  fait  entendre  les  bonnes  difpoli- 
tions  de  Vôtre  Majellé  pour  tout  ce  qui 
touche  les  Etats  Généraux,    &  même 
pour  les  proportions  raifonnables   qui 
lui  pourroient   être  faites  d'un  échange 
de  quelqu'une  des  Places  des  plus  avan- 
cées; &  qu'ils  nous  pouvoient  afîurer, 
que  ces  infmuations  avoient  produit  tout 
le  bon  etFet  qu'on  en  pouvoit  efpérer; 
que  même  lefdlts  Etats  Généraux  avoient 
remis  aux  premiers  jours  de  l'année  pro- 
chaine à  prendre   leurs  réfolutions  fur 
les  nouveaux  engagemens  dans  lefquels 
leurs  Alliez  les  preffent   d'entrer,    & 
que  nous  pouvions  ajouter  une  entière 
créance  à  ce  qu'ils  nous  difoient,  ces 
jnêmes   amis    defquels  ils  les   tiennent 
faifant  une  Partie  confidérable  &  fort 
accréditée  parmi  les  Etats  Généraux  :  & 
cependant,pour  achever  de  difpofer  lef- 
dits  Etats  à  une  bonne  Paix   avec    la 
France,   ils  les  prient  par  cette  même 
réponfe,  de  vouloir  bien  encore  les   é- 
cîaircir  des  intentions  de  Vôtre  Majeflé 
fur  le  fujet  de  la  Lorraine,  parce  que 
lefdits  Etats  fe  trouvant  engagez  au  pé- 
tabliiïement  du  Prince  Charles,  ne  pou- 
voient pas  abandonner  fes  intérêts.  Nous 
leur  avons  répondu,  que  ce  que  nous 
leur  avons  dit  étoit  fuffifant,  pour  faire 
entrevoir  aux  Etats  Généraux  des  avan- 
tages 
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tages  très  confidérables  ponr  lear  Répu- 
blique dans  une  parfaite  réconciliacion 
avec  Vôtre  Majeflé,  &  les  obliger  d'or- 
donner à  leurs  Ambafladeurs  d'entrer 
en  Conférence  avec  nous ,  &  nous  faire 
des  proportions  qui  vous  puiflent  plai- 
re ;  que  jufques-là  il  ne  faloit  pas  s'at- 
tendre que  nous  puiffions  être  plus  par- 
ticulièrement informez  de  vos  intentions, 
ëc  encore  moins  nous  en  expliquer. 
Nous  avons  crû,  Sire,  devoir,  par  cette 
réponfe  un  peu  brufque,  couper  court 
à  toutes  les  queilions  que  ces  Ambaf- 
fadeurs  nous  font  fouvent,  pour  tâcher 
de  découvrir  qu'eft-ce  que  Vôtre  Maje- 
fté  veut  bien  relâcher,  pour  leur  pro- 
curer la  reftitution  de  ce  qu'ils  ont  per- 
du, &les  obliger  à  attendre  patiemment 
qu'on  foit  d'accord  de  tout  ce  qui  re- 
gardeflcs  Etats  Généraux,  avant  que  d'en 
venir  à  d'autres  difculîîons  ,  d'autant 
plus  qu'ils  peuvent  efpérer  du  tems  l'a- 
mendement de  leurs  affaires. 

Les  nouvelles  que  Vôtre  Majeflé  a 
fans  doute  reçues  de  ce  qui  fe  paiîe  en 
Schonen,  étant  confirmées  par  tes  der- 
nières Lettres  de  rAmbaffadeur  de  Dan- 
nemarc^  les  Médiateurs  ont  dit  auflî, 
qu'on  efl:  fur  le  point  d'apprendre  de  ce 
Païs-là  un  des  plus  grands  évenemens 
qu'on  puiffels'imaginer ,  qui  eft>  de  voir 
le  Roi  de  Danneraarc  réduit  aux  condi- 
tions qu'il  plaira  au  Roi  de  Suéde  lui 
impofer  pour  faire  la  Paix ,  û  après  la 
prife  du  Château  d'Edimbourg,  qu'on 
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croit  devoir  niivre  promptement  celle 
de  la  Ville,  les  Troupes  du  Roi  de  Sué- 
de peuvent  encore  empêcher  la  retrai- 
te des  Danois  vers  Landskroon.  Enfin 
il  femble  que  Dieu  veut  confondre  en 
tous  lieux  les  Ennemis  de  Vôtre  Maje- 
fté,  &  donner  à  la  juitice  de  fes  def- 
feins  tout  le  bon  fuccès  qu'elle  médte, 
C'eft,  Sire  ,1e  plus  zélé  de  tous  nos  fou- 
haits,  étant  avec  un  profond  refpeâ» 

SIRE,  Ôzc. 

LETTRE 

ÎD^  MeJJieurs  les  Amhajfadenrjs  ^  à 
Monfietir  de  Pompnne. 

t>u  24.  Novembre  16^6. 

VOus  ferez  informé,  Monfieur,  par 
le  Mémoire  que  nous  joignons  â 
nôtre  dépêche  au  Roi,  de  toutes  les 
difficultezqueles  Ambalîadeurs  des  Etats 
Généraux  ont  formé  fur  le  préambule 
de  nos  Pleinpouvoirs;  mais  vous  ferez 
encore  plus  furpris  d'apprendre,  que 
MelTieurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde , 
quoique  nos  Alliez,  ne  font  guéres  moins 
Contraires  à  quelques-uns  des  termes 
qui  y  font  inférez ,  &  entr'autres  à  ceux- 
ci,  îorfqu'en  nommant  la  Ville  de  Ni- 
megue  otc.  Car,  quoiqu'ils  ne  les  con- 
treoifenc  pa«  en  leur  nom,  ils  ajoutent 
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tint  de  raifons  à  celles  des  AmbafTadeurt 
d'Hollande ,  &  font  voir  tant  d'impolîi-» 
bilité  à  faire  goûter  à  tous  les  Alliez  des 
termes  qu'ils  difent  marquer  de  la  part 
du  Roi  une  trop  grande  fupériorité, 
qu'ils  ne  laifTent  aucun  lieu  de  douter 
qu'ils  s'en  fentent  plus  blefTez  que  nos 
Ennemis.  Nous  leur  avons  néanmoina 
fait  voir  qu'ils  font  véritables,  &  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  offenfer;  mais 
nous  croyons  â  Monfieur,  qu'il  fera  trè$ 
difficile  de  fortir  de  cette  difficulté  pré^ 
liminaire,  qu'on  ne  convienne  d'une 
formule  de  Pieinpouvoir,  en  conformi- 
té de  laquelle  tous  les  Arabafladeurs  s'o* 
bligeant  au  nom  de  leurs  Maîtres  d'en 
remettre  de  nouveaux  entre  les  mains 
des  Médiateurs  dans  un  certain  tems, 
on  puifîe  cependant  entrer  en  matière. 
Nous  ferons,  en  attendantes  ordres  du 
Roi  &  les  vôtres ,  tout  ce  que  nous  de- 
vons pour  juilifier  &  foûtenir  les  termes 
de  ceux  que  nous  avons  communiqué. 
A  l'égard  de  ceux  de  Suéde;  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Etats  n'y  ont  fait  que  deux 
objedions,  l'une  fur  le  terme  de  Çon^ 
federati  >  en  ce  que  les  principaux* 
Alliez  ne  font  pas  dénommez;  &  fur 
cela  même  réponfe  que  non*'.  L'au- 
tre eft:  fur  cette  expreffion  ,  ad  arma 
fufcipienda  adaâi  fumus  neceffitate  tuendi 
inftrumenti  pacis  ÏVeftpbalice;  maïs  com* 
me  il  n'y  a  rien  de  plus  véritable  &  de 
plus  honnête,  vous  jugez  bien ,  Mon-» 
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fieur ,  tout  ce  qu'ils  y  peuvent  répon- 
dre fans  vous  importuner. 

Ils  nous  ont  encore  fait  de  preffantes 
inftances,  de  vouloir  bien  confirmer  aux 
Médiateurs  ce  qu'ils  ont  avancé,  fur  la 
Déclaration  qu'ils  difent  que  vous,  Mon- 
fieur,  en  avez  fait  au  Réfident  de  Sué- 
de ,  que  le  Roi  vouloit  bien  donner  un 
chemin  dans  fes  Etats  pour  le  pa.lTage 
des  Couriers  qui  feroient  dépêchez  par 
les  Efpagnols  de  Nimegue  à  Madrid  ;  êc 
ils  difent  que  ce  feroit  leur  donner  un 
puilTant  moyen  pour  obtenir  des  Alliez 
la  faculté  de  dépêcher  des  Couriers  en 
Suéde,  qu'ils  difent  leur  être,  abfolument 
néceffaire  pour  apprendre  les  intentions 
du  Roi  leur  Maître.  Nous  vous  prions , 
Monfieur ,  de  nous  faire  fçavoir  ce  que 
nous  avons  à  leur  répondre. 

Mylord  Barkley,  qui  eft  arrivé  ici  de- 
puis deux  jours,  nous  a  fait  de  grandes 
plaintes  de  ce  que  fon  équipage  eft  ar- 
rêté à  Rotien,  Nous  efpérons,  Mon- 
fieur, que  vous  voudrez  bien  lui  faire 
expédier  les  PafTeports  qui  lui  font  né- 
cefîaires ,  les  bonnes  intentions  de  ce 
Médiateur  méritant  d'être  confidérées. 
Nous  fommesavec  refped,  &c. 
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LETTRE 

1D^  Roi  à  MeJJîeurs  les  Am- 
bassadeurs. 

Du  (5.  Novembre  16 j6. 

Mon  Coufin  ,  Meffienrs  Colbert  ôc 
Comte  d'Avaux.  De  vos  dépêches 
du  treizième  &  dix-feptiéme  de  ce  mois, 
la  dernière  eft  celle  qui  demande  le  plus 
de  réponfe.  J'y  ai  vu  avec  plaifirque, 
par  l'échange  de  vos  Pleinpouvoirs  avec 
ceux  des  Ambafladeurs  d'Hollande  ,  en- 
tre les  mains  des  Médiateurs,  vous  ayez 
fait  le  premier  pas,  bien  qu'encore  il 
éloigné ,  pour  la  Paix. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  Sieur 
Beverning  a  répondu  à  la  première  ou- 
verture qui  lui  en  a  été  faite  par  le  Sieur 
Temple,  pourroit  être  une  marque  de 
la  difpofition  de  fes  Maîtres  pour  le 
Traité,  qui  m'efl  coniirmce  de  toutes 
parts.  Vous  verrez  bien-tôt  après  cette 
démarche,  û  les  avis  qui  me  font  don- 
nez de  leurs  bonnes  intentions  ont  quel- 
que fondement  véritable.  J'ai  fort  ap- 
prouvé cependant  la  manière  dont  vous 
avez  répondu  aux  Ambaiïadeurs  de  Sué- 
de ,  fur  la  part  qu'ils  vous  ont  donnée 
de  ce  qui  leur  étoit  mandé  de  la  Haye, 
fans  trop  entrer  dans  la  difcufîîon  du, 
projet  des  conditions  du  Traité,  qu'ils 
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difent  avoir  été  agréées  a  la  Haye  pour 
la  Paix;  il  fuffit  que  vous  les  ayez  mis 
en  état  de  guérir,  par  l'entremife  de 
leurs  amis  en  Hollande,  la  crainte  qui 
continué  à  s'y  nourrir,  qu'en  retenant 
les  Places  les  plus  avancées  qui  m'ont 
été  cédées  par  l'Efpagne,  je  conferve  le 
deiTein  de  porter,  bien-tôt  après  la  Paix, 
une  nouvelle  guerre  fur  leurs  Frontiè- 
res. Ce  que  vous  leur  avez  dit  fur  ce 
fi]jec,  bien  qu'en  paroles  générales,  pour- 
ra être  de-  quelque  effet,  en  attendant 
(jue  vous  puilTez  vous  en  expliquer  net- 
tement, félon  l'occafion,  aux  Sieurs  Am- 
bailadeurs  mêmes  des  Etats. 

J'ai  vu  les  inilances  qui  ont  été  re- 
nouvellées  avec  tant  de  juflice  par  les 
Ambaïladeui  s  de  Suéde  aux  Médiateurs, 
afin  d'obtenir  par  leur  entremife  le  -li- 
bre palfâge  de  leurs  Lettres;  il  n'y  a 
point  de  raifon  de  le  leur  refufer  ,  à 
moins  de  déclarer  que  l'on  a  un  delfein 
formé  d'empêcher  la  Négociation:  m.on 
exemple  m.èm.e  doit  être  d'une  grande 
force,  parlapermiiTionque  j'ai  toujours 
donnée  aux  ordinaires  d'Efpagne  de 
palier  à  travers  de  mon  Royaume.  Je 
trouve  bon  m^ém^e  que  vous  vous  expli- 
quiez far  les  icflances  que  vous  en  font 
lefdits  AmbalTudeurs  de  Suéde,  ainfique 
j'en  ai  donné  part,  il  y  a  Icng-tems,  au 
Fvoi  leur  Maître,  que  je  veux  bien  ac- 
corder aux  AmbalTadeurs  d'Efpagne  la 
liberté  ,  fur  laquelle  ils  avoient  tant  in- 
mié,  de  pouvoir  dépêcher  fur  leurs  Paf- 
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feports  des  Couriers  extraordinaires  à 
Madrid  ,  à  condition  toutefois  qu'ils 
n'entrent  dans  mon  Royaume  que  par 
le  Pais  des  SuilTes ,  &  qu'ils  prennent 
leur  chemin  de  Nimegue  par  Cologne, 
Francfort  &  les  .Villes  Foreflieres.  En 
échange  de  cette  facilité,  je  demande 
qu'il  me  foit  libre  de  dépêcher  des  Cou-« 
riers  à  Nimegue  à  mes  Ambaiïadeurs, 
&  qu'il  puiiient  fur  leurs  PajTeports  en 
faire  pafïer  auprès  de  moi.  Je  deman- 
de de  même  qu'il  foit  permis  aux  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  d'en  dépêcher  au 
Roi  leur  Maître  fur  leurs  PafTeports,  & 
il  eft  aflez  jufte  que ,  lorfque  je  veux 
bien  faciliter  le  Comm.erce  &  la  cor- 
refpondance  avec  le  Roi  Catholique, 
j'établifTe  de  même  celui  de  mes  Am* 
baffadeurs  &  des  Ambaffadeurs  de  mes 
Alliez. 

Le  Comte  d'Oxenfliern  &  le  Sieur 
Olivenkrans  verront  fans  doute  avec 
plaifir,  que  je  fais  fervir  la  permiiïîon 
que  je  veux  bien  donner  aux  Efpagnols 
de  paffer  par  mes  Etats ,  à  la  liberté 
qui  leur  efb  fi  importante  de  pouvoir  dé- 
pêcher en  Suéde;  ainfi ,  comme  il  doit 
fuffire,  pour  obtenir  le  pafTage  de  leurs 
Lettres  par  l'Allemagne  6c  par  le  Dan- 
îiemarc,  de  la  liberté  qu'ont  ceux  d'Ef- 
pagne  de  pafîer  dans  mon  Royaume ,  il 
y  a  la  même  jullice  que  l'on  leur  ouvre, 
&  à  mes  AmbaiTadeurs ,  une  route  pour 
les  Couriers  extraordinaires  à  Nimegue 
R2  <k 
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&  en  Suéde,  lorfque  je  veux  bien  en 
ouvrir  une  pour  i'Efpagne. 

Bien  que  je  connoiffe  afTez  que  les 
Ambafladeurs  d'Angleterre  &  d'Hollan- 
de, par  Fintérêt même  de  leurs  Maîtres, 
n'appuyeront  guéres  fur  la  prétenfion 
des  Ducs  de  Neuborg,  Lunebourg  ëc 
Mecklenbourg ,  qui,  à  leur  exemple,  de- 
viendroit  commune  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Princes  dans  l'Empire;  j'ai  fort  ap- 
prouvé la  réponfe  que  vous  leur  avez 
rendue  fur  les  Lettres  de  ces  premiers 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Il  im- 
porte à  l'Empereur  &  à  tous  les  Rois 
de  ne  pas  changer  un  ufage  qui  a  été 
établi  dans  tous  les  tems,  &  de  ne  pas 
confondre  y^J  Legationis,  qui  eft  acquis  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne,  &  qui  les 
met  en  droit  de  faire  des  Alliances,  de 
traiter  de  la  Paix,  &  de  faire  la  guerre, 
avec  le  traitement  demain,  &  de  l'Ex- 
cellence, qui  n'a  jamais  été  accordée  à 
leurs  Minières.  Ainfi  vous  avez  très- 
bien  fait  de  rejetter  cette  difficulté  fur 
l'Angleterre,  I'Efpagne  &  les  Etats  mê- 
mes ,  &  de  faire  voir  qu'elle  ne  m'eft 
pas  particulière.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte 
&  digne  garde ,  &  vous ,  Meffieurs  Col- 
bert  ôc  Comte  d'Avaux  ;  en  f^  fainte 
garde,  &c. 
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LETTRE 

T>e  Meffleurs  les  Ambûjfadeurs  à 
Monjiettr  de  Tom^onne. 

Du  27.  Novembre  1676. 

NOus  avons  reçu,  Monfieur ,  la  Let- 
tre que  vous  nous  avez  fait  Fhon- 
neur  de  nous  écrire  du  dix -neuvième 
de  ce  mois ,  avec  le  Pafleport  de  Mon- 
fîeur  Voëller  de  Bruxelles,  qui  conti- 
nue à  nous  envoyer  fort  honnêtement 
tous  ceux  que  nous  lui  demandons , 
pour  les  Domeftiques  que  nous  ren- 
voyons ou  que  nous  faifons  venir  pour 
nôtre  fervice. 

Nous  informerons  Mefîleurs  les  Am- 
bafladeurs  de  Suéde  de  l'ordre  que  le 
Roi  nous  donne,  &  à  tous  fes  Miniftres, 
de  féconder  en  tout  ce  qui  fera  pofîlble 
la  Négociation  de  Monfieur  de  PufFen- 
dorf ,  qui  n'ayant  fait  aucun  féjour  ici, 
&  ayant  même  caché  fon  paflage,  ne 
nous  laifle  à  préfent  aucune  autre  voye 
que  celle  defdits  AmbafTadcurs ,  pour 
lui  faire  fçavoir  ce  que  vous  nous  faites 
l'honneur  de  nous  écrire  fur  fon  fu- 
jet. 

Les  dernières  nouvelles  qui  font  ve- 
nues de  Coppenhague  nous  donnent  lieu 
de  croire,  que  les  Suédois  fe  contenteront 
d'avoir  fecouru  Malmôé  &  faccagé 
R  3  Edim- 
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Edimbourg ,  fans  vouloir  bazarder  une 
Bataille.  Auifi  FAmbafTadeur  de  Danne- 
marc ,  &  tous  ceux  qui  font  dans  les  in- 
térêts de  cette  Couronne  ,  paroiifent 
un  peu  relevez  à  préfent,  de  Fabbate- 
ment  où  les  premières  nouvelles  les 
avoient  mis;  mais  d'autre  côté, les  Am- 
balladeurs  de  Suéde  nous  font  toujours 
eipérer  que  ces  dernières  adions  de 
vigueur  feront  fuivies,  pendant  cet  hy- 
ver,  de  fuccès  plus  confidérables. 

Vous  avez  encore  été  importuné  , 
Monfieur  ,  des  inftances  qu'ils  nous  ont 
T éïterées, de renpuveller l'offre  qu'ils  di- 
fent  avoir  éié  ci-devant  faite  par  Sa 
Majclié  touchant  le  palfage  des  Cou- 
riers  de  Flandre  à  Madrid  ;  mais  à  pré- 
fent qu'il  vous  a  plû  ,  Monfieur ,  de 
nous  écîaircir  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jeflé ,  nous  ne  manquerons  pas  de  nous  ^ 
y  conformer.  Nous  avons  informé  le' 
Roi ,  par  nôtre  dernière  ,  de  toutes  les 
difficultez  qui  ont  été  formées  fur  la 
communication  des  Pieinpouvoirs.  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  font  venus 
depuis  trouver  ,  &  nous  ont  dit,  que 
les  AmbalTadeurs  des  Etats  Généraux 
ctoient  tombez  d'accord,  que  le  défaut 
que  nous  avions  remarqué  dans  leurs 
pouvoirs  étoit  raifonnable ,  &  qu'ils 
avoient  écrit  à  leurs  îyîaîtres  pour  les 
reformer ,  mais  qu'ils  nous  prioient  en 
même  tems,  de  vouloir  bien  écrire  à  Sa 
Majeité  ,  à  ce  que,  fans  nous  laiiTer  per- 
dre du  tems  en  Contredits, Répliques  & 
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Dupliques,  elle  voulut  bien,  pour  abré- 
ger   matière,    nous    envoyer  de  nou- 
veaux pouvoirs  ,  dans  lefquels  tous  les 
termes  de  préambule  qui  peuvent  faire 
de  la  peine  foient  retranchez.    Ces  mê- 
mes Médiateurs  ont  ajouté,  que  FAm- 
baffadeur   de  Dannemarc  ,  &  tous  les 
Miniftres  qui  font  à  la  Haye,  leur  ont 
fait  entendre,    qu'il  n'y  a  dans  leurs 
Pouvoirs  que  de    très-fimples  expref- 
fions  du  défir  qu'ont  leurs  Maîtres  de 
contribuer  de  ce  qui  dépend  d'eux  au 
bien  de  la  Paix.  -Nous  leur  avons  ré- 
pliqué, que  nous  leur  avions  aiïez  fait 
voir  que  dans  les  nôtres   il  n'y  avoit 
aucun  terme  qui  dût  ofFenfcr  perfonne , 
que  la  propofition  de  faire  reformer  les 
pouvoirs  ne  pouvoit  être  faite  qu'à  def- 
fein   d'éloigner  la    Négociation    de  la 
Paix,   puifqu' avant    que  les    Ambaiïa- 
deurs  du  Roi  de   Suéde  puiffent  avoir 
réponfe  de  ce  Prince  ,  il  fe  pafleroit 
plus  de  deux  mois  de  tems ,  &  peut- 
être  tout  rhyver  ,  à  caufe  de  l'empê- 
chement que  le  Roi  de  Dannemarc  ap- 
porte au  paflage  des  Lettres.  Que  d'ail- 
leurs ,    quand  même  ce   Prince   auroic 
égard  aux  objedions  que  les  Ambafîa- 
deurs  des  Etats  Généraux  ont  faite  fur 
le    pouvoir   de   fes    AmbafTadeurs ,    il 
pourroit    encore    arriver   que,  lorfque 
nous  &  eux  produirions  des  pouvoirs 
en  la  manière  qu'ils  le  défirent,  leurs 
Alliez    feroient   auiïi-tôt  de  nouvelles 
difîicultez  5  qu'ainfi  tout  l'hyver  fe  paf- 
R  4  feroit 
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feroît  en  chicanes  préliminaires ,  qui  fe- 
roient  perdre  à  toute  la  Chrétienté  l'ef- 
pérance  de  la  Paix:  que  fi  les  Etats  Gé* 
néraux  y  voul oient  travailler  ferieufe- 
ment ,  les  offres  qu'eux  Médiateurs  leur 
ont  faites  de  nôtre  part ,  étoient  fuffi- 
fautes  pour  traiter  avec  nous  en  toute 
fureté ,  puifqu'ils  ne  trouvoient  au- 
cun défaut  effentiel  dans  nos  pouvoirs, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  pas  nier  que 
nous  fûfÏÏons  valablement  fondez.  Nous 
avons  encore  paifé  plus  avant,  car 
comme  nous  avons  reconnu  par  tous 
les  difcours  de  Monfieur  Temple,  que 
lefdits  AmbalTadeurs  des  Etats  Géné- 
raux vouloient  attendre  les  ordres  de. 
leurs  Maîtres  fur  le  fujet  defdits  Plein- 
pouvoirs,  &  que  leur  deffein  eft  de  tem- 
porifer ,  jufqu'à  ce  que  leurs  Alliez 
foient  arrivez  ,  nous  avons  crû  qu'il 
étoit  du  fervice  du  Roi  de  les  mettre 
encore  davantage  dans  leur  tort ,  en 
déclarant ,  comme  nous  avons  fait ,  aux- 
dits  Médiateurs  ,  qu'encore  que  Sa  Ma- 
jeflé  ait  foigneufement  obfervé,  de  ne 
laifTer  inférer  dans  nos  Pleinpouvoirs 
aucuns  termes  qui  puiflent  faire  obila- 
cle  à  la  Négociation  de  la  Paix,  néan- 
moins s'il  y  en  avoit  quelques-uns  qu'ils 
jugeaiTent  eux-mêmes  devoir  être  refor- 
mez >  ou  qu'ils  voululTent  bien  une  for- 
mule commune  pour  tous  les  Plénipo- 
tentiaires ,  nous  efpérons  que  Sa  Ma- 
jefté  voudroit  bien  aufli  nous  en  faire 
expédier  de  nouveaux  ,  en  la  manière 


q^i'^ils  lavoient    concertée  avec  nom ^ 
pourvu  que  fur  cette  afiurance  les  Am- 
bafladeurs  des  Etats  Généraux  vouluf- 
fent  dès  à  préfent ,   &  fans  attendre  de 
nouveaux  ordres ,  entrer  férieufement 
en  matière  avec  nous.  Mais ,  Monfieur , 
nous  avons    crû   que  Sa  Majefté   nous 
pourroit   auflî  blâmer,  û  dans  la  con- 
jondlure  préfente  nous  laiflîons  le  moin-* 
dre  prétexte  à  fes  Ennemis  de  rejetter 
fur  nous  le  retardement  de  la  Paix,  & 
ils  nous  paroît  même  déjà  que  cette  of' 
fre  a  produit  un    très   bon  effet  ;  car 
hier  Monfieur  de  Haren  dit  à  Tun  de 
nous  qui    alla  faire   compliment  à  Ma- 
dame de  Haren  fur  la  mort  d'un  Beau»' 
frère  ,   que  lui  &  Monfieur  de  Bever- 
ning,  fon Collègue,  avoient  déjà  déclaré 
à  Monfieur   Hôech  ,    Ambaffadeur   de 
Dannemarc ,    &  à   Monfieur  Blafpiel  ^ 
qui  eft  ici  avec  la  même  qualité  de  la 
part  de  Monfieur  i'Eledeur  de  Brande- 
bourg, qu'ils  avoient  foigneufement  évi- 
té   jufqu'à    préfent    toute    Conférence 
avec  nous  jafqu'à  l'incivilité,  pour  ne 
donner  aucun    ombrage   aux  plus  dé-* 
fians  j  mais  qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  arri- 
vé ici  un  Ambaffadeur  ,  ou  de  l'Empe- 
reur ,  ou  d'Efpagne  ,  &  même  quand  il 
n'en  viendroit  point ,  dans  huit  ou  dix 
jours  au  plus  tard,  ils  prétendoient  nous 
voir  familièrement,  &  entrer  avec  nous 
en  matière.  Le  dit  Sieur  de  Haren  ajou- 
ta, qu'ils  efpèroient  de  devenir  les  Mé- 
diateurs ,  ôc  agir  plus  efficacement  que 
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Monfieur  Temple,  dont  il  a  fait  enten- 
dre que  la  lenteur  afFedée  ne  leur  plai-» 
foit  pas  :  il  a  dit  aufli ,  qu'à  l'égard  des 
Pleinpouvoirs  ,  les  offres  que  nous  avons 
fait  les  perfuadent  pleinement  de  la  fnicé- 
rité  des  intentions  du  Roi,  qu'ils  efpé- 
rent  que  dans  trois  ou  quatre  jours  ces 
difïicultez  feront  terminées,  &  que  û  les 
Efpagnols  continuent  à  être  déraifon.- 
îiables,  ils  fçauront  bien-tôt  les  réduire, 
<&  les  obliger  à  faire  la  Paix, 

L'Ambalfadeur  de  Dannemarc  nous  a 
rendu  la  vifite  immédiatement  après 
avoir  fatisfait  à  celles  des  MédiateurSo. 
Nous  fommes  très  véritablement.  Mon- 
teur, entièrement  à  vous,  &c. 

LETTRE 

jDe  MeJJîmrs  les  Ambajfadeitrs^   à 
Monfmir  de  Tcm^onne. 

Bu  I.  Décembre  1676. 

NOus  croyons ,  Monfieur  ,  être  de 
nôtre  devoir  de  vous  informer  de 
ee  qui  fe  paifa  Samedi  dernier  au  fii- 
jet  des  premières  vifites  qu^on  a  ren- 
dues à  Mylord  Berckley.  Il  avoit  ac- 
cordé à  chacun  de  nous  Audience,  au 
premier  à  deux  heures  après  midi ,  au 
fécond  à  deux  heures  &  demi,  &  au 
troifiéme  à  trois  heures.  Quoique  nous 
ae  crûinons  pas  <iue  rAmbailadeur  de 

Dan- 


Dannemarc  fongeât  à  nous  rien  dupiî- 
ter,  &  que  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
vouluiïent  chercher  noife  ,  cependant 
nous  avons  fi  bien  concerté  nos  ^  vifi- 
tes  >  que  quand  un  de  nous  fortoit  de 
chez  Mylord  Berckley ,  il  trouvoit  en 
chemin  celui  qui  devoit  avoir  Audience 
immédiatem en  t  après.  .  Ai nfi ,  n'ayant 
point  perdu  de  tems  entre  les  vifites, 
le  dernier  de  nous  étoit  parti  de  chez 
lui  même  avant  trois  heures':  cepen- 
dant à  peine  étoit- il  arrivé  chez  Mylord 
Berckley,  &  à  peine  avoit-il  achevé  de 
lui  faire  fon  compliment,  qu'on  entendit 
des  Carofles  dans  la  Cour  ,  &  oh  vint 
dire  que  c'étoit  Moniieur  le  Comte 
d'Oxenfiiern.  Mylord  Berckley  fut  fort 
étonné ,  &  dit  qu'on  allât  le  recevoir , 
&  qu'on  le  fit  entrer  dans  une  Chambre 
voifme.  Celui  de  nous  qui  étoit  avec 
Mylord  y  demeura  afîez  long- tems,. 
pour  ne  pas  rencontrer  l'AmbafTadeur 
de  Suéde  fur  le  degré,  &  pour  lui  don- 
ner le  loifir  d'entrer  dans  une  autre 
Chambre  ;  mais  €n  defcendant  avec 
Mylord  Berckley ,  il  apprit  que  Mon- 
fieur  d'Oxenlliern ,  après  être  entré 
dans  la  Cour  avec  fes  deux  Carofles  à 
fix  Chevaux,  &  avoir  fait  defcendre 
tous  fes  Gentilshommes  defdits  Carof- 
fes  ,  comme  il  n'avoit  pas  trouvé  des 
gens  du  Mylord  Berckley  à  la  porte 
pour  le  recevoir ,  parce  qu'ils  étoient: 
occupez  à  l'autre  Audience,  il  n'avoir 
pas  voulu  attendre  qu'ils  eûflent  le  t^ms; 
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de  venir  au  devant  de  lui ,  &  s'en  étolt 
retourné  fort  en  colère.    Voilà,  Mon- 
fieur,  ce  qui  eft  de  nôtre  connoiflance , 
&  dont  on  ne  difconvient  pas.  Voici 
ce  que  nous  avons  apprJs  depuis:  My- 
lord  Berckley    envoya    aufïï-tôt    chez 
Monfieur  d'Oxenfliern ,  pour  lui  dire, 
qu'il  lui  avoit  donné  Audience  un  quart 
d'heure  avant  quatre  heures,    ôc    qu'il 
l'attendoit  à  cette  heure  là.    On  fit  di» 
re  au  Gentilhomme  du  Mylord  ,    que 
Monfieur d'Oxenfliern  n'y  étoit  pas.  My- 
lord Berckley  y  renvoya  une  féconde 
fois  ,   &  manda  que  rAmbaifadeur    de 
Danneraarc  l'avoit  prefle  de  lui  donner 
Audience,  qu'il  l'avoit  différée,  &  qu'il 
l'en  avertiffoit ,  afin  qu'il  le  vînt  voir  au- 
paravant :  il  fut  répondu ,  que  Monfieur 
d'Oxenfliern  avoit  été  à  l'heure  qui  lui 
avoit  été  marquée,    &  qu'il  prétendoit 
que  l'on  reçût  cette  comparition  pour 
vifite  ôc  qu'on  la  lui  rendît;  &  le  Gen- 
tilhomme ayant  demandé  fi  Monfieur 
Olivenkrans  ne  feroit  pas  fa  vifite ,  car 
pour  lui  il  n'étoit  pas  venu  chez  My* 
lord ,  on  répondit ,  que  Monfieur  Oliven- 
krans fe  conformeroit  à  Monfieur  d'Oxen- 
^iern. 

Le  lendemain  Mylord  Berckley  y  a- 
yant  envoyé ,  Monfieur  d'Oxenfliern  dit, 
qu'il  prendroit  confeil  de  fes  amis ,  & 
Monfieur  Olivenkrans  y  étant  arrivé, 
&  ayant  confulté  enfemble,  ils  firent 
la  même  réponfe  qu'ils  avoient  faite  au- 
paravant. Monfieur  Berckley  ayant  par- 
lé 
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lé  de  fon  côté  à  fes  deux  Collègues  ,  ih 
ont  crû  que  le  Roi  leur  Maître  n'approu- 
veroit  point   qu'il  allât   voir  MelTieurs 
les  Ambafladeurs  de  Suéde ,  l'un  ni  l'au- 
tre ne  lui  ayant  point  rendu  de  vifite  ; 
de  forte  qu'il  a  reçu  celle  de  l'AmbafTa- 
deur  de  Dannemarc  ;  &  à  l'égard  des 
Ambaiïadeurs  de  Suéde,  il  en  a  écrit  au 
Roi  fon  Maître  pour  en  recevoir  des  or- 
dres, &  fe  plaindre   de  leur  procédé. 
Nous  avons  crû  d'abord  que  cet  Ambaf- 
fadeur  n'avoit  pas  fongé   à  nous  dans 
cette  occafion,  &  que  fon  but  n'étoit 
que  de  prévenir  celui  de  Dannemarc; 
mais  la  fuite  nous  a  donné  de  fi  grands 
fôupçons  que  Monfieur  d'Oxeniliern  ne 
cherchât  à  faire  un  incident,  par  lequel, 
s'il  ne  nous  le  difputoit  pas  formelle- 
ment,  au  moins  il  parût  ne  l'avoir  pas 
cédé  ,    en  coupant  entre  nous  autres. 
Car  il  eft  confiant  que  Monfieur  d'Oxen- 
iliern a  devancé  de  plus  d'une  grande 
demi  heure  l'Audience  queMylord  Berc- 
kley  dit  lui  avoir  donnée;  qu'il  ne  pou-> 
voit  pas  ignorer  que  nous  avions   nos 
Audiences  marquées  devant  la  fienne;  & 
que,  com-me  il  eft  fort  proche  Voilin,  il 
pduvoit  fort   aifémenc  fe  faire  avertir 
dans  le  moment  que  le  dernier  de  nous 
trois  fortiroit.    On  dit  même  qu'il  avoit 
des  Laquais  aux   coins  des  rues,    que 
d'ailleurs  rien  ne  l'obligeoit  de  fe  pref- 
fer  fi  fort,  puifqu'il  ne  reftoit  que  lui  & 
Monfieur  Olivenkrans;  &  ceux  d'Hol- 
lande    n'avoient   d'Audience    arrêtée 
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que  îe  lendemain:  ce  qm  nous  confir* 
nie  encore  dans  cette  penfée ,  eft  que  de- 
puis trois  jours  que  CQt  incident  efl  ar- 
rivé ,  que  MelTieurs  les  Médiateurs  nous 
en  font  venus  parler ,  pour  fçavoir  de 
nous  ce  qui  étoit  de  nôtre  connoilTan- 
ce,  Meffieursles  AmbafTadeurs  de  Sué- 
de ne  nous  en  ont  rien  dit,  quoique 
nous  les  ayons  vus  deux  fois  féparément 
depuiscetems-làj&lque-ce  leur  foitune 
affaire  d'aifez  grande  importance  pour 
nous  la  communiquer,  &  nous  deman- 
der nôtre  confeii  &  nôtre  aide ,  li 
Taffaire  ne  nous  regardoit  pas.  D'ail- 
leurs nous  fçavons  que  Monfieur  d'Oxen- 
ftiern  s^eft  déclaré,  il  y  a  trois  mois  à 
la  Haye ,  qu'il  ne  nous  vouioit  céder  en 
aucune  manière ,  &  déjà  il  a  évité,  fous 
un  prétexte  très-foible  d'une  fille  âgée 
de  deux  mois  qui  lui  eft  morte,  d'aller 
voir  l'Ambâifadeur  de  Dannemarc  le  mê- 
me jour  que  nous,  &  a  attendu  trois 
jours  entiers  :  cela  n'a  pas- empêché 
que  l'AmbafTadeur  de  Dannemarc,  qui 
peut-être  s'apperçût  que  Pvlonfîeur  d'O- 
xenftiern  attendoit  à  lui  faire  viiite , 
n'eût  rendu  toutes  les  fiennes,  afin  qu'il 
parût,  que  s'il  n'étoit  pas  vu  de  FAm- 
balTadeuf  de  Dannemarc,  c'étoit  qu'il 
n'avoit  pas  été  chez  lui. 

Voilà,  Monfieur,  un  grand  détail  dans 
lequel  nous  entrons ,  mais  noi^s  femmes 
bien  aife,  une  fois  pour  toutes,  que  le 
Roi  fçâche  à  qui  nous  avons  à  faire ,  & 
eue  Sa  Majefté  foie  inforiiûée  que  Mon- 
fieur 


E  399  ] 
^eur  d'Oxenftkrn ,  bien  loin  de  concou- 
rir à  lier  des  parties  pour  nous  voir 
tous  enfemble ,  rendroic  tout  Commer- 
ce impraticable  par  fon  efprit  difficile 
&  pointilleux,  comme  il  a  déjà  com- 
mencé par  des  incidens  qu'il  a  fait  naî- 
tre )  mais  les  Médiateurs  &  tous  les  au* 
très  Ambaiïadeurs  qui  font  ici,  font 
convenus  que  chez  lès  Dames  an  ne 
garderoit  nul  rang.  Ainii  nous  conti- 
nuons à  nous  afTembier ,  &  nous  eQ)érons5 
quand  une  fois  les  affaires  feront  ea 
train,  que  ces  fortes  de  Commerces 
nous  donneront  lieu  très^fouvent  de 
parler  d'affaires,  <&  d'en  tirer  de  Puti- 
îité  pour  le  fervice  du  Roi.  Vous  voyez^ 
Monfieur,  que  nous  aurons  à  prendre 
garde  à  nous  dans  les  vifites  que  nous 
aurons  à  rendre  aux  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur  &  à  ceux  d'Efpagne.  Nous 
y  apporterons  fi  bon  ordre,  que  nous 
efpérons, autant  qu'il  fera  en  nous,foû- 
tenir  Tiionneur  de  nôtre  caradére.  Nous 
avions  fait  nos  vifites  tous  trois  féparé- 
ment,  afin  qu'on  nous  vînt  rendre  à 
chacun  une  vifite  féparée,  mais  pour 
éviter  les  inconveniens ,  &  aller  les  plus 
forts,  nous  avons  réfolu ,  de  concert  avec 
les  Médiateurs,  que  nous  irions  tous  trois 
enfemble  aux  premières  vifites-  fépa- 
rées.  Mefïïeurs  les  Médiateurs,  nous  ont 
apporté  la  réponfe  des  Ambaffadeurs  des 
Etats  touchant  les  Pleinpouvoirs,  qui 
eft',  (lue  leurs  Maîtres  ayant  reconnu  les 
défauts  qui  y  étoient,,les  avoient  cor» 

ri- 
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Tîgez,  &  leur  en  avoient  envoyé  d'as- 
tres ;  qu'ainfi  ils  étoient  prêts  d'entrer 
en  matière,  fi  nous  voulions  nous  en- 
gager par  écrit,  que  le  Roi  nous  envoyé- 
roit  des  pouvoirs  fur  le  modèle  que  les 
Médiateurs  avoient  dreiïe.  Nous  leur 
avons  répondu  ,  quefi  Mefiieurs  les  Am- 
bafïadeurs  d'Hollande  avoient  voulu , 
fans  écrire  aux  Etats  Généraux,  com- 
mencer les  Conférences  il  a  y  huit  ou 
dix  jours,  comme  nous  leur  avions  pro- 
pofé ,  nous  aurions  été  tout  prêts  de  le 
faire  ;  mais  que,  puifqu'ils  avoient  voulu 
attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres ,  il 
étoit  plus  que  jufte  que  nous  attendif- 
fions  les  ordres  du  Roi ,  à  qui  nous  en 
avions  rendu  compte.  Ce  que  Mefiieurs 
les  Médiateurs  approuvèrent  d'autant 
plus ,  qu'ils  tombèrent  d'accord ,  que  ce- 
la étoit  conforme  à  nôtre  propofition  ,- 
ôc  que  dans  Dim.anche  nous  pouvions 
fçavoir  la  volonté  de  Sa  Majefté;  joint  à 
cela,  que  les  pouvoirs  étans  bons  &  va- 
lables, fi  les  AmbaiTadeurs  d'Hollande 
ne  veulent  pas  s'en  contenter,  ce  n'eft  que 
pour  éviter  d'entrer  en  matière  jufqu'à 
ce  que  leurs  Alliez  foient  ici ,  qui  arri- 
vent cette  feraaine.  Ainfi,  quand  nous 
aurions  accordé  ce  point,  ils  nous  au- 
roientfait  un  autre  incident.  Outre  qu'il 
ne  nous  peut  pas  tomber  dans  i'efprit  de 
nous  engager  à  faire  donner  un  autre  pou- 
voir par  le  Roi,  ni  de  faire  parler  Sa 
Majefté  dans  un  préambule,  autrement 
qu'il  lui  aura  plû  de  le  faire.    Comme 

Mef- 
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Meffîeurs  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ne 
pourroient  avoir  réponfe  de  deux  mois, 
&  qu'à  caufe  de  cet  éloignement  ils 
ont  des  pouvoirs  plus  amples  que  nous 
de  convenir  fur  ces  Préliminaires  ,  ils 
ont  accepté  la  propofition  ;  de  forte  > 
Monfieur,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  attendre 
là-defîus  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Le  Comte  de  î^inski,  &  Monfieur 
Straatman ,  qui  efb  le  troifiéme  Ambafîa- 
deur  de  l'Empereur ,  font  arrivez  à  Cié- 
ves ,  &  nous  croyons  même  qu'ils  font 
venus  incognito  chercher  des  Maifons. 

Nous  devons,  Monfieur,  avant  qu'a- 
chever cette  Lettre,  rendre  témoignage 
au  Mylord  Berckley,  qui  s'ell  conduit 
en  toute  l'affaire  qui  lui  eil  arrivée, 
avec  une  û  grande  affedion,  ou  pour 
mieux  dire  juilice,  pour  la  France,  en 
difant  publiquement  chez  lui,  qu'il  fça- 
voit  fon  devoir,  &  que  nous  étions  les 
Ambaffadeurs  du  plus  grand  Monarque 
de  la  Terre ,  &  qu'il  ne  faloit  pas  que 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  fongeaffent 
à  vouloir  nous  difputer,  qu'il  n'y  a  rien 
à  fouhaiter,  fi-non  qu'il  eût  aftez  de 
forces  pour  pouvoir  exécuter  toutes 
fes  bonnes  intentions. 

Dans  l'intérêt  que  nous  avons  que  le 
démêlé  qui  eil  entre  Mylord  Berckley 
&  Monfieur  d'Oxenftiern  foit  prompte- 
ment  fini,  nous  avons  appris  par  My- 
lord Berckley  ,  &  par  l'Envoyé  de  Sué- 
de qui  revient  de  France,  qu'on  accep- 
toit  volontiers  nôtre  entremife  de  part 
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&  d'autre.  Aixiii,  Monfieur,  lions  ef- 
pérons  avoir  l'honneur  de  vous  mander 
par  le  prochain  ordinaire ,  que  cette 
affaire  aura  été  heureufement  terminée. 
Nous  fommes  avec  refped  entièrement 
à  vous,  &c/ 

LETTRE 

T>u  Roi  à  Mejjieurs  les  Ambaf 
Jadetirs. 

Du  2i*  Décembre  1676. 

M  On  Coufm,  Meflîeurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  Comme  vôtre 
Lettre  du  vingtième  du  mois  pafTé 
m'a  fait  voiries  réflexions  que  vous  avez 
faites  fur  le  Pleinpouvoir  des  Plénipo- 
tentiaires des  Etats  Généraux,  qui  vous 
avoit  été  communiqué  par  les  Média- 
teurs, celle  du  ^ vingt-quatrième  m'a  ap- 
pris les  difficultez  affeftées  que  ces  Plé- 
nipotentiaires avoient  fait  naître  fur  les 
vôtres.  Elles  ont  îi  peu  de  fondement, 
que  l'on  ne  peut  les  regarder  que  com- 
me un  deflein  formé  d'éloigner  la  Né- 
gociation, ôc  de  donner  par  ces  inci- 
dens  aflez  de  tems  aux  Minillres  de 
leurs  Alliez  pour  arriver  à  Nimegue. 
La  manière  dont  vous  avez  répondu 
aux  points  qu'ils  vous  ont  marquez,  eil 
telle  qu'elle  devroit  fuffire  pour  guérir 
ces  fcrupules  apparens^  s'ils  étoient  de 

bon- 


bonne  foi.  L'on  ne  peut  trouver  rai- 
fonnablement  à  redire ,  que  je  parle  de 
la  judice  de  mes  armes  dans  cette  guer- 
re ,  que  je  ne  témoigne  de  la  douleur  que 
rAflemblée  ait  été  fans  effet,  que  je  n'aye 
point  mis  le  Roi  de  Dannemarc  au  nom- 
bre de  mes  Ennemis,  lorfqu'il  ne  Té- 
toit  pas  encore,  ëi  que  j'aye  parlé  de 
la  Médiation  du  Pape,  lorfqu'elle  étoit 
déj^  acceptée  par  l-Erapereur  &  par  le 
Roi  Catholique.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
raifon  de  fe  plaindre  que  j'aye  marqué 
les  tempéramens  que  j'avois  admis  à  la 
prière  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  li- 
berté do-Prince  Guillaume,  &dont  j'at- 
tendrois  reffet  auprès  de  l'Empereur  , 
puifque  m'étant  déclaré  publiquement, 
que  je  n'envoyerois  point  d'Ambaiïa- 
deurs  au  lieu  du  Traité  que  ce  Prince 
ne  fût  tout- à  fait  libre,  toute  TEurope 
a  dû  connoitre,  que  je  n'avois  changé 
cette  réfolutioîi  que  fur  la  prière  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^'en  a- 
voit  faite.  Ainfi  on  peut  dire,  qu'aucun 
de  ces  points  ne  mérite  prefque  de  ré- 
flexion. 

Peut-être  en  pourrois-je  faire  un  peu 
davantage,  quelque,  vérité  qu'il  y  ait 
dans  le  fait,  fur  l'endroit  où  je  dis  a- 
voir  nommé  la  Ville  de  Nimegue  pour  le 
lieu  des  Conférences.  Quoique  je  l'aye 
nommée  en  effet,  ainfi  que  vous  l'avez 
marqué  dans  vos  réponfes,  plutôt  que 
de  laiffer  quelque  difficulté  fur  ce  mot^ 
dont  les  AmbafTadeurs  de  Suéde  fem- 

blent 


blent  concevoir  aum  quelque  peine,  je 
veux  bien  qu'à  toute  extrémité  vous 
puiûîez  le  changer  en  un  autre:  pour 
cela,  en  mettant  celui  de  propofer  au 
lieu  de  nommer ,  il  y  a  fujet  de  croire 
que  toute  la  difBculté  fera  levée. 

Mais  peut-être  n'aurez-vous  pas  occa- 
fion  de  condefcendre  à  ce  tempérament^ 
ôi  comme  les  Plénipotentiaires  des  Etats 
n'ont  apporté  ces  chicanes  que  pour 
gagner  quelques  jours ,  peut-être  ne  s'y 
arrêteront -ils  plus,  lorfqu'elles  auront 
produit  leur  effet  :  que  û  toutesfois, 
contre  toutes  apparences ,  ils  continuent 
à  s'y  attacher,  je  trouve  bon  que  vous 
vous  ferviez  de  l'expédient  que  je  vous 
mets  entre  les  mains,  de  la  propofition 
de  la  Ville  de  Nimegue,  &  que  vous 
perm.ettiezjainfiqueje  vois  que vousavez 
déjà  fait ,  de  faire  nommer  le  Roi  de 
Dannemarc  dans  un  Pleinpouvoir  par- 
ticulier, en  cas  que  fes  Minilires  le  de- 
mandent. 

Je  dois  croire  que  ces  accommodé- 
mens  fuiront  pour  faire  ceflerdes  prétex- 
tes trop  vifiblementaffedez,  &je  ne  dois 
pas  juger  qu'il  y  ait  occafion,  ainfi  que 
vous  témoignez  l'appréhender  ,  d'établir 
un  formulaire  de  préambule  de  Pleinpou- 
voir ,  concerté  entre  les  Parties.  Cet- 
te pratique  feroit  trop  contraire  à  Tufa- 
ge  qui  s'ell  obfervé  de  tout  tems  en  de 
femblables  occafions,  oii  les  Princes  fe 
font  expliquez  en  telle  forme  qu'ils  ont 
jugé  à  propos  pour  autorifer  les  Ambaf- 

fa- 
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fadeurs:  que  fi  toutefois,  contre  toute 
vraifemblance ,  les  Etats  Généraux  & 
leurs  Alliez  infîftent  de  telle  forte  fur 
les  difficultez  qu'ils  ont  déjà  faites  ou 
qu'ils  pourroient  encore  faire  naître, 
qu'il  y  eût  fujet  de  craindre  qu'ils 
empêchaflent  par  ce  moyen  que  la  Né- 
gociation ne  fe  liât }  en  ce  cas,  fi  les 
Médiateurs  vous  propofoient l'expédient 
de  convenir  d'un  formulaire  commun 
entre  toutes  les  Parties,  je  veux  que 
vous  n'en  rejettiez  point  abfoiument  la 
propofition,  mais  qu'en  vous  chargeant 
<ie  m'en  rendre  compte,  vous  leur  laif- 
fiez  l'efpérance  qu'elle  me  pourrbit  a- 
gréer.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  voye,  que 

5  le  Sieur  Temple  avoit  agi  dans  le 
même  efprit  du  Sieur  jenkins,  il  n'eût 
aifément  fait  celTer  un  obflaclefi  léger, 

6  je  ne  doute  pas  que  dès  qu'on  le 
voudra  encore,  il  ne  rende  les  Ambaf- 
fadears  d'Hollande  coupables  du  peu  de 
fondement  qu'ont  de  femblebles  difficul- 
tez. Celles  que  vous  pourriez  faire  fur  les 
paroles  que  vous  avez  remarquées  dans 
le  Pleinpouvoir  des  Ambafîadeurs  des 
Etats  Généraux  auroient  encore  un 
plus  légitime  fondement.  Je  trouve  bon 
toutefois,  qu'en  cas  que  Ponceffe  celles 
qu'on  vous  a  faites,  vous  ne  vous  y  ar- 
rêtiez point;  mais  je  ne  juge  pas  que 
vous  deviez  en  former  aucune,  fur  ce 
que  l'on  n'a  pas  ajouté  la  qualité  de 
Très-Chrêtien  au  nom  de  Roi  de  Fran- 
ce,   J'ai  vu  la  communication  que  vous 

ont 
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ont  donnée  les  Ambafiadeurs  de  Suéde, 
du  bon  effet  qu'avoit  produit  en  Hol- 
lande la  part  qu'ils  avoient  donnée  à 
leurs  amis  de  mes  bonnes  intentions 
pour  les  Etats  Généraux;  mais  comme 
ils  ont  ajouté  la  demande  de  mes  fenti- 
mens  fur  la  Lorraine,  j^ai  approuvé  que 
vous  leur  ayez  fait  connoître,  que  vous 
ne  pouviez  entrer  dans  cette  affaire,  & 
qu'il  fufSfoit  aux  Etats  Généraux  qu'ils 
fuffent  informez  de  mes  fentimens  fur  ce 
qui  les  regarde  :  auffî  ne  devez-vous 
pas  entrer  plus  ayant  fur  cette  quef- 
tion ,  en  cas  qu'elle  vous  fût  renouvel- 
lée.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  Coufm ,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de, &  vous,Meffieurs  Colbert  Ôc  Com- 
te d'Avaux  ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à    Saint   Germain  en   Laye  le 
troifiéme  jour  de  Décembre  lôyô. 

LETTRE 

©^  Monjieur  de  Tcmpmie^  à  Me/- 
Jkurs  les  Ambûffadeurs. 

Bu  ^,  Decemhe  i6j6, 

IL  ne  Te  peut,  MefTieurs,  de  prétextes 
plus  foibles  ôz  plus  aifedez  que  ceux 
que  les  Plénipotentiaires  de  MelHears 
les  Etats  Généraux  ont  pris ,  pour 
s'empêcher  ,  aufTi-tôt  qu'ils  Favoient 
promis,  de  lier  la    Négociation    avec 

vous. 
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vous.  VoQs  verrez  par  la  dépêche  de 
Sa  Majeilé  les  remèdes  qu'elle  veut 
bien  y  apporter;  &  plutôt  que  de  for- 
mer un  obilacle  à  lier  promptement  les 
Conférences,  Elle  accepteroit,  û  les 
Médiateurs  le  propofoient ,  &  que  tou- 
tes les  Parties  le  demandaflent  dans  la 
fuite,  l'expédient  d'un  formulaire  gé- 
néral de  Pleinpouvoir.  Cette  forme  fe- 
roit  toutefois  contre  l'ufage ,  &  peut- 
être  les  Miniflres  des  Etats  Généraux  ôc 
leurs  Alliez  fe  rendront  aflez  raifonna- 
bles  pour  n'avoir  pas  occafion  d'y  venir. 
Vous  avez- bien  jugé,  Meffieurs,  que 
1  oraiffîon  dans  le  Pleinpouvoir  de  Mon* 
fieur  le  Maréchal  d'Eilrades  étoit  l'o- 
miffion  d'un  Copifle.  Ainfi  vous  pou- 
vez vous  engager,  s'il  vous  plaît,  à  en 
donner  un  autre  où  elle  fera  réparée. 
Un  Officier  dépéché  par  Monfieur  de 

o  ?P^^n^PP°^^^'  ^^  y  a  deux  jours,  à 
ba  Majeité  la  nouvelle  de  la  prife  de  la 
Scalette.  La  Garnifon,qui  étoit  de  dou- 
ze cens  hommes,  s'eil  rendue  après  ua 
fiege  de  quinze  jours,  &  cette  Place, 
dont  1  affiéteeft  extrêmement  forte, &  qui 
?^"n^^U^^  Espagnols  jufqu'aux  Portes 
de  Meffine ,  ouvre  un  grand  Païs  aux 
armes  de  Sa  Majeflé,  &  de  grandes  fa- 
cilitez pour  les  vivres  aux  Meffinois.  Je 
luis,  Meffieurs,  avec  toute  l'eflime  & 
la  venté  que  l'on  peut  être ,  entièrement 
a  vous,  ôcc. 
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LETTRE 

2?^  MeJJietirs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi, 


Du  4.  Décembre  167(5, 


S  ï  R  E> 


Nous  avons  travaillé  ces  deux  jours- 
ci  à  l'accommodement  du  différend  qui 
étoit  entre  Mylord  Berckley  àMonfieur 
le  Comte  d'Oxenflierri.  L'expédient  le 
plus  convenable  que  nous  ayons  trouvé 
pour  terminer  cette  affaire ,  a  été ,  que 
les  premières  vifites  de  Cérémonie  en«« 
tre  ces  deux  Meffieurs  pafferoient  pour 
avoir  été  faites ,  &  rendues  de  part  & 
d'autre  ;  qu'ils  fe  rencontreroient  chez 
Madame  Colbert ,  où  ils  fe  parleroient , 
&  qu'enfuite  Monfieur  Olivenkrans 
iroit  voir  en  Cérémonie  Mylord  Berck- 
ley ,  qui  rendroit  fa  vifite  en  même 
forme  :  après  quoi  ils  continueroient 
tous  de  fe  voir  à  l'avenir,  comme  fi  de 
rien  n'eût  été,  &  toutes  chofes  pren- 
droient  leur  train  naturel  &  ordinaire. 
Nous  avons  crû  qu'il  étoit  plus  avanta- 
geux à  Monfieur  d'Oxeniliern,  que  l'on 
fuppofât  que  la  vifite  eût  été  rendue, 
que  fi  on  la  lui  rendoit  à  ctttt  heure, 
puifqu'il  ne  feroit  vifité  qu'après  i'Am- 

baf- 
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baiïadenr  de  Dannemarc,  quoiqu'il  aie 
été  avant  lui  chez  Mylord  Berckley  : 
mais  quoique  nous  ayons  la  parole  de 
ces  deux  Meffieurs,  l'exécution  en  eft 
retardée  jufqu'à  demain,  fur  ce  que 
nous  avons  fçû  que  Monfieur  Temple 
alloic  aujourd'hui  à  la  Haye  ,  &  nous 
avons  eu  fujet  de  croire ,  qu'il  n'auroit 
pas  été  fâché  que  ce  différend  eût  dure 
quelque  tems  ,  puifqu'il  a  dit  à  Mon- 
fieur d'Oxeniliern ,  qu'il  croyoit  lui  devoir 
faire  connoitre  ,  qu'ils  avoient  écrit  de 
cette  aftaire  au  Roi  d'Angleterre,  & 
qu'on  ne  pouvoit  fonger  à  aucun  ac- 
commodement qu'on  n'eût  reçu  fa  ré- 
ponfe  ;  <&  depuis  il  a  aifûré  qu'il  en  écri-* 
voit  en  fon  particulier,  &  qu'il  efpéroit 
que  lui  Monfieur  d'OxenfÉern  en  au- 
roit  toute  fatisfadion.  C'efl  ce  qui  a 
fait  juger  à  Monfieur  d'Oxeniliern,  auiïï- 
bien  qu'à  nous,  qu'il  faioit  preflér  cet 
accommodement,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  rendît  de  méchans  ofSces  à  Mylord 
Berckley  ,  &  nous  devons  en  aller  don- 
ner part  à  Monfieur  Jenkins  ,  qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  fera  plus 
traitable. 

Nous  avons  témoigné.  Sire,  à  Mef- 
fieurs  les  AûibalFadeùrs  d'Efpagne  ,  la 
liberté  de  pouvoir  dépêcher  fur  leurâ 
Paffeports  des  Couriers  extraordinaires 
à  Madrid ,  en  la  manière  &  fous  les 
conditions  que  Vôtre  Mâjefté  nous  a 
mandées  par  fa  dépêche  au  mois  paffé. 
Ces  Meflieurs  en  ont  témoigne  toute  \à 
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joye  &  toute  la  reconnoifiance  imagi- 
nables, &  font  perfuadez  que  ce  leureil 
un  fort  bon  moyen  d'obtenir  ce  qu'ils 
fouhaitent.  Nous  ne  nous  fommes  pas 
expliquez  là-deffus  aux  Médiateurs  ,  & 
nous  avons  jugé  à  propos  d'attendre 
qu'ils  nous  en  demandent  l'éclairciire- 
ment  fur  ce  queMeiTieurs  les  Ambafia- 
deurs  de  Suéde  leur  en  auront  fait  fça- 
voir  ;  parce  que  non-feulement  nous  fe- 
rons connoître  par-là  aux  Ambaffadeurs 
de  Suéde  ,  que  ce  n'eil  qu'à  leur  feule 
confidération  que  Vôtre  Majeilé  accor- 
de cette  liberté ,  mais  nous  rendons  aullî 
l'affaire  plus  faifable,en  ce  que,  û  nous 
la  propofions  nous  -  mêmes  ,  nous  fe- 
rions les  demandeurs,  &  l'opinion  que 
les  Efpagnols  auroient  que  nous  au- 
rions quelque  vûë  particulière  dans  cet- 
te propofition ,  les  empêcheroit  peut- 
être  de  l'accepter.  Nous  fommes  avec 
un  profond  refped, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

jD^  MeJJleurs  les  Ambaffadeurs  à 
Monjieur  de  To?npnne, 


N 


Du  4.  Decmbre  1676. 

Ous  nous  donnons  l'honneur,  Mon- 
lieur ,  de  rendre  compte  au  Roi 

de 
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de  raccommodement  du  démêlé  d'en- 
tre Mylord  Berckley  &  Monfieur  le 
Comte  d'Oxenftiern.  Ceft  tout  ce  que 
nous  avons  cet  ordinaire  ,  car  jufqu'à 
ce  que  nous  ayons  réponfe  de  Sa  Ma- 
jeflé  fur  nos  Pouvoirs ,  les  affaires  de- 
meureront en  fufpens.  Le  Secrétaire 
de  Monfieur  de  Feuquiere  eft  parti  ce 
matin  avec  Monfieur  Lilienroot ,  qui 
ne  nous  a  pas  été  inutile  ici  pendant 
fon  féjour.  Monfieur  Temple  doit  par- 
tir aujourd'hui  pour  la  Haye.  Nous 
fomraes,  Monfieur,  entièrement  à  vous. 
Après  avoir  fermé  cette  Lettre,  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  font  venus 
trouver,  pour  nous  dire ,  que  PEvêque 
d'Utrecht  a  fait  fçavoir  au  Magiflrat  de 
la  Ville ,  que  Monfieur  Paiiavicini , 
Nonce  du  Pape  à  Cologne,  ayant  reçu 
ordre  de  fa  Sainteté  de  fe  rendre  en 
cette  Ville  pour  la  Négociation  de  la 
Paix .,défiroit  fçavoir  quels  ordres  il  avoit 
reçu  des  Etats  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne;  &  que  ce  Magiflrat  s'étant  ad- 
dreffé  à  Monfieur  de  Beverning  ,  cet 
AmbafTadeur  avoit  fait  entendre  à  eux 
Médiateurs ,  que  fes  Maîtres  ne  fe  voulant 
pas  fervir  de  la  Médiation  du  Pape  ,  il 
étoit  de  la  prudence  defdits  Médiateurs 
de  nous  porter  à  détourner  fon  voyage, 
&  lui  faire  connoître ,  qu'il  efl  plus  à 
propos  qu'il  établiffe  fon  féjour  à  Cle- 
ves  ou  à  Kaveftein  qu'à  Nimegue.  Nous 
leur  avons  répondu,  qu'encore  que  Sa 
Majefté  ait  toujours  déclaré,  qu'elle  fe- 
S  2  roit 
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Toit  contente  de  la  feule  Médiation  dti 
JRoi  d'Angleterre  ,  néanmoins  celle  du 
Pape  ayant  été  acceptée  par  elle  aulïï- 
bien  que  par  l'Empereur ,  FEfpagne  & 
tous  les  Princes  qui  reconnoiifenc  l'E- 
glife  Romaine,  nous  étions  bien  éloignez 
de  vouloir  détourner  le  Nonce  de  Sa 
Sainteté  de  venir  ici;  &  qu'ainfi  nous 
laifîîons  à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
à  faire  fur  cela  ce  que  la  raifon  leur 
doit  dider.  Le  tems  ne  nous  permet 
pas  f  Monneur ,  de  vous  informer  des  ré- 
flexions que  nous  faifons  fur  cette  affaire, 
&c  nous  fommes  contraints  de  les  remet- 
tre à  l'ordinaire  prochain.  Nous  fom- 
mes, Monfieur,  entièrement  à  vous, 

LETTRE 

2)^  MeJJîetirs  les  Ambajfadetirs ,  à 
Monfieiir  de  Tom£onne, 

Du  8.  Décembre  167^. 

l^TOus  avons  toujours  efpéré,  Mon- 
XN  fieur,  qu'il  ne  fepafieroit  guéresde 
jours  de  ce  mois- ci,  que  nous  ne  fiiffions 
occupez  à  l'avancement  de  la  Paix ,  &  que 
chaque  ordinaire  nous  fourniroit  des  ma- 
tières dignes  de  la  Lettre  du  Roi.  Ce- 
pendant en  voici  déjà  le  quart  d'écou- 
lé dans  un  grandfilence,  &  nous  voyons 
bien;,  que  quelques juiles  que  foient  les 
réponfés  que  nous  avons  faites  aux  dif- 
&ukez  formées  par  les  Ambaffadeur  s  des 

Etats 


Etats  Généraux  iur  nos  Pouvoirs,  ilsn^ 
feront  aucune  propofition  que  nous 
n'en  ayons  obtenu  de  nouveaux  fans 
préambule,  ainfi  qu'ils  ont  fait  de  leur- 
part  ,  ou  que  nous  n'ayons  acquiefcé  à 
Fexpedient,  de  promettre  réciproque- 
ment d'en  repréfenter  dans  un  certain 
tems,  qui  foient  femblables  à  la  formu- 
le qu'en  drefîeront  les  Médiateurs.  Nous 
vous  avons  déjà  écrit ,  Monfieur,  que 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  y  ont  con- 
fenti ,  &  que  nous  attendons  fur  ce 
point  les  fentimens  de  Sa  Majeflé ,  dont 
nous  efpérons  être  éclaircis  par  l'ordi- 
naire prochain.  Vous  fçavez,  Monfieur, 
qu'à  Munfter,  après  beaucoup  de  poin- 
tillés qui  firent  perdre  bien  du  tems  inu- 
tilement ,  enfin  chacun  confentit  à  la  re- 
forme des  Pouvoirs  y  &  que  quand  d'u* 
ne  part  ou  d'autre  on  y  a  une  fois  re- 
marqué quelques  défauts  bien  ou  mal 
fondez,  on  ne  s'en  défifle  plus.  Nous 
tiendrons  cependant  les  nôtres  avec  la 
fermeté  que  nous  devons  ,  jufqu'à  ce 
que  nous  ayons  ordre  de  nous  en  relâ- 
cher. Monfieur  de  Beverning  a  témoi- 
gné aux  Médiateurs  une  grande  impa- 
tience de  voir  ces  difÏÏcultez  terminées, 
&  les  a  aiïuré  qu'il  n'attendroit  pas  les  Al- 
liez de  fesP4aîcres  pour  entrer  en  matiè- 
re. Monfieur  Temple  a  même  rompu  le 
voyage  qu'il  étoit  fur  le  point  de  faire 
à  la  Haye,  fur  les  inftances  qu'il  nous 
a  dit  lui  avoir  été  faites  par  ledit  Sieur 
de  Beverning  de  demeurer.  Ainîj  nou& 
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ne  doiitotis  poiDt  qu'aulîî-  tôt  que  îions 
aurons  fatisfait  à  ce  que  lefdits  Ambaf- 
fadeurs    des   Etats   Généraux   défirent 
touchant  nos  Pouvoirs  ,  ils  n'oifrent  de 
donner  leurs  proportions  pour  parve^ 
nir  à  un  Traité  de  Paix,  &  que  les  Mé- 
diateurs ne  nous  prelTent  de  remettre 
en  même  tems  les  nôtres  par   écrit  en- 
tre leurs  mains.    Mylord  Berckley  dit 
même  hier  à  l'un  de  nous  en  confiden- 
ce ,  que  le  fentiment  de  fes  Collègues 
efc  d'en  ufer  de  cette   forte ,  pour  fe 
conformer  à  ce  qui  s'ell  fait  à  Munfter, 
Vous  fçavez  cependant ,  MonHeur ,  les 
longueurs  infinies  de  cette  Négociation, 
qu'on  doit  attribuer  en  partie  à  la  ma- 
nière d'y  procéder,  en  donnant  par  écrit 
des  proportions    &    répliques.     Ainû 
nous  croyons  que  la  plus  prompte  voye 
pour  parvenir  à  la  Paix ,  efl  de  ne  trai-- 
ter  que  verbalement ,   foit  par  la  voye 
des  Médiateurs,  ou  diredement  avec  les 
Ambaifadeurs  des  Etats  Généraux,    ôc 
de  ne  mettre  par  écrit  que  les  Articles 
dont  on  fera  tombé  d'accord  de  part  ôc 
d'autre.    Si  Sa  Majeflé  trouve  ce  parti 
plus  convenable  au  bien  de  fes  affaires  ,^ 
nous  ne  manquerons  pas  de  faire  con- 
noître  aux  Médiateurs  tous  les  inconve- 
niens  du  premier,    6c  nous  parlerons 
fuivant  nos  derniers  ordres  ou  inftruc- 
tiens.    Si  au    contraire   Elle  juge  que 
nous  devions  adhérer  aux  fentimens  def- 
ëiîs  Médiateurs,  comme  il  importe  à 
fon  fervice,  que  plus  le  retardement 

que 


r*         '1 

que  les  Efpagnols  apportent  à  la  Né- 
gociation de  la  Paix  rebute  les  Mi- 
niilres  des  Etats  Généraux,  plus  ils 
foient  fatisfaits  de  nos  diligences,  nous 
avons  jugé  à  propos,  Monfieur,  de  vous 
envoyer  par  avance  un  Projet  des  pre- 
mières propofitions  que  nous  aurons  à 
faire,  &  nous  vous  prions  très-humble- 
ment de  nous  faire  fçavoir,le  plutôt  qu'ils 
vous  fera  poiFiblc,  les  intentions  de  Sa 
Majcilé,  aîin  que  nous  foyons  en  étac 
de  faire  voir  aux  Ambaiïadeurs  des  E- 
tats  Généraux,  qu'il  ne  tient  pas  à  nous 
que  les  bonnes  intentions  qu'ils  ont  d'a- 
vancer la  Négociation  de  la  Paix , 
n'ayent  bien-tôt  tout  le  faccès  qu'ils  en  .■ 
fouhaitent»  Vous  verrez,  Monfieur > 
que  nous  avons  ponduellenient  fiiivi 
dans  ce  Projet  ce  qui  nous  efl  ordon- 
né dans  nos  premières  inilruLrions.  A 
l'égard  du  préambule,  fi  le  Roi  ne  ju- 
ge pas  à  propos  de  nous  envoyer  de 
nouveaux  Pouvoirs,  nous  en  relâcherons 
ce  qui  en  fait  mention.  Au  furpîus, 
quoique  nous  n'ayons  jufqu'à  préfent  à 
traiteV  qu'avec  les  i^mbafTadeurs  des 
Etats  Généraux,  &:  que  nous  ayons  un 
alTez  jufte  fujet  de  différer  à  nous  expli- 
quer de  ce  qui  regarde  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  ,  jufqu'à  ce  que  les  Ml» 
niilres  de  leurs  Majellez  Impériale  & 
Catholique  foient  venus  ici ,  &  même 
qu'ils  ayent  comm.uniqué  leurs  Pieinpou- 
voirs  ,  &  donné  réciproquement  leurs 
propofitions:  Néanmoins,  comme  il  im- 
S  4  por- 


porte ,  félon  nôtre  opinion ,  au  fervlce 
du  Roi  >  de  faire  voir  aux  Etats  Géné- 
raux, qu'on  veut  bien  s'ouvrir  à  eux 
d'une  Paix  générale,  ôz  des  moyens  de 
la  faire  ,  ôc  que  ce  foie  plutôt  fuivre 
rintérét  de  nos  Ennemis  que  le  nôtre , 
de  fonder  nos  referves  ôc  retardemens  far 
ceux  qu'ils  apportent  à  la  Négociation  ; 
vous  verrez,  Monfieur,  ce  qui  con- 
vient le  mieux  aux  affaires  du  Roi ,  & 
nous  nous  conformerons  fur  cela  à  ce 
qu'il  vous  plaira  nous  mander  des  inten- 
tions de  Sa  Majeâé. 

Nous  vous  prions  aufïï,  Monfieur,  de 
nous  mander  fur  le  fujet  du  Prince  Guil- 
laume de  Fi:rllenberg,fi  nous  devons  faire 
Tios  inftances  pour  fon  élargiffement  par 
nos  premières  proportions ,  ou  ftSa  Maje- 
ûé  ne  jugeroitpas  plus  à  propos,  au  cas 
que ,  lorfque  nous  les  donnerions  aux 
Médiateurs,  les  AmbafTadeurs  de  l'Em- 
pereur &  d'Efpagne  ne  fûffent  pas  en- 
core arrivez,  nous  dilferalfions  jufqu'à 
leur  venue  à  en  parler,  afin  de  laifler 
engager  la  Négociation  avec  les  Etats 
Généraux,  auparavant  que  d'y  mettre 
fur  le  tapis  une  matière  qui  tire  a- 
près  foi  plus  de  difîicultez  que  tout  ce 
que  nous  avons  à  traiter  avec  lefdits 
Etats  Généraux. 

Nous  fîmes  hier  l'accommodement. 
Nous  nous  fommes  donnez  l'honneur 
de  vous  écrire  tout  ce  qui  s'eft  palTé 
entre  Mylord  Berckley  &  Monfieur  le 
Comte  d'Oxenâiern.    Ils  témoignèrent 
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tous  deur  en  être  fort  fatisfaits  ,    auiî! 
bien  que  Meffieurs  Temple  &  Jenkins , 
auxquels  nous  en  avons  fait  part  aupa- 
ravant que  de  conclure. 

Les  difîicultez.  que  Meiïîeurs  les  Am- 
bafladeursdes  Etats  Généraux  fembloient 
vouloir  former  à  la  réception  de  Mon- 
fieur  le  Nonce,  dont  nous  vous  avons- 
rendu  compte  l'ordinaire  dernier  ^  font 
auiïî  à  préfent  entièrement  terminées, 
le  Magiftrat  de  cette  Ville  ayant  dé- 
claré, que  lorfqu'il  plairoit  à  ceMiniUre. 
d'y  venir  ,  on  lui  rendroit  tous  les  hon- 
neurs qui  lui  font  dûs. 

Enfin,  Monfieur,  il  ne  nons  paroît: 
aucune  intention  de  chicane  de  la  part 
deMeiïïèurs  les  Etats  Généraux ,  &  nous- 
avons  fujet  de  croire ,  que  quand  nous 
ferons  une  fois  entrez  en  matière  avec 
eux,  la  Négociation  ne  languira  plus,. 
Nous  fommes,  Monfieur  ,  entièrement  à^- 
vous». 

L    E    T    T    R    E 

^e  Monfieur  de  Tompnne  à  Mef: 
Jïeurs  les .  Ambajfadems% 

Iki  lo.  Décembre  lôyô^^ 

LA  Lettre   particulière  ,    Meiïîeurs  , 
qu'il  vous   a  plû  de  m'écrire,    <?4 
q.ui  Giï  la  feule  que  j'ai  reçue  de  vous 
cette  femaine,,ell  prefque. toute  fur  les 
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mêmes  affaires,   dont  vous  aviez  rendu 
compte  à  Sa  Majefté  par  le  dernier  or- 
dinaire ;  ainfi  vous  avez  été  inflruits  par 
la  dépêche   qu'elle  vous  écrivit ,  il  y  a 
huit  jours  ,de  fesfentimens,  touchant  les 
difficultez  aiFedées  que  les  Ambaffadeurs 
d'Kollande  avoient  fait  naître,  fur  quel- 
ques mots  de  vos  Pleinpouvoirs:  vous  y 
avez  vu  même  qu'elle  eil  entrée  dans 
l'expédient  que  vous  avez  propofé ,  de 
convenir   à  toute  ev-trêmité  d'une  for- 
mule commune  de  Pleinpouvoirs ,    s'il 
devenoit  abfolument  nécelîaire  pour  fai- 
re ceifer  les  obitacles  que  Ton  apporte  à 
la  Négociation^  bien  que  vous  ayez  pré- 
venu fur  ce  fujet  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jeilé.    Elle    a  approuvé    néanmoins  le 
parti   que  vous  avez  pris.     Ainfi ,  aux 
conditions  que  vous  avez  ajoutées,  que 
les  Etats  Généraux  entraffent  véritable- 
ment en  matière  avec  vous,   elle  trou- 
ve bon  que  vous  vous  foyez  engagez  à. 
foufcrire  le  formulaire  de  Pleinpouvo'ir 
qui  feroit  dreifé  par  les  Médiateurs,  de 
concert  avec  toutes  les  Parties.    S'il  y 
n  toutefois  de  la  bonne  foi  en  ces  Pré- 
liminaires, il  ne  fera  point  nécelfaire  de 
venir  à  cet  expédient,  puifqu'il  n'eil 
que  trop  vifible  que  ces  dilïïcultez  pré- 
tendues n'ont  été  recherchées ,  que  pour 
donner  tems  à  l'arrivée  des  Plénipoten- 
tiaires du  Roi  Catholique  &  de  l'Empe- 
reur. 

Peu  de  tems  vous  aura  fait  voir  ce- 
pendant, fi  le  Sieur  de  Beverning  vous- 
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â  parlé  fincérementjlorlqu'il  s^'eft  décla- 
ré, que  foit  qu'ils  le  rendiflent  ou  non 
à  Nimegue,  dans  huit  ou  dix  jours,  ils 
entreront  avec  vous  en  Conférence.  Sa 
Majeilé  le  fouhaite  d'autant  plus,  que 
la  manière  dont  elle  vous  a  permis  de 
faire  connoître  fa  bonne  volonté  pour 
les  Etats  Généraux,  les  doit  exciter  da- 
vantage ,  ou  à  procurer  la  Paix  générale^, 
ou  à  faire  leur  Traité  particulier,  lorf- 
qu'ils  y  verroient  trop  d'éloignement  de 
la  part  de  leurs  Alliez.  Sa  Majeilé  défi» 
reroit  même  que  le  Sieur  de  Beverning 
eût  parié  bien  fincérement,  lorfqu*il  a 
témoigné  qu'il  faifoit  état  que  les  Am- 
balTadeurs  d'Hollande  deviendroient 
les  véritables  Médiateurs;  puifqu'il  eft 
vrai  que  nulle  autre  entremife  ne  feroit 
û  puiiTante  que  la  leur,  fi  ^lorfqu'il s  fe- 
roient  fatisfaits  des  conditions  que  le 
Roi  vous  a  permis  de  leur  offrir;,  ils  fai- 
foient  voir^  à  i'Efpagne  la  néceffîté  de 
s^accorder  à  leurs  fentimens ,  ou  de  de- 
meurer feule  dans  la  guerre. 

Depuis  cette  Lettre  écrite,  j^ai  reçli 
îa  vôtre  du  premier  ce  mois.  Elle  efl 
toute  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  à  l'Audien- 
ce de  Meiïïeurs  les  AmbaiTadeurs  de  Sué- 
de chez  My lord  Berckley.  On  ne  peut 
trop  s'étonner  que  Monfieur  d'Oxenfliern 
mt  feulement  eu  la  penfée  de  couper  an 
devant'  de  vous  ;  aufïï  vous  ayant  mis 
en  érat  d'accommoder  l'affaire  avec 
Mylord  Berckley,  il  ne  peut  donner  u-o 
témoignage  plus  public,  qu'il  a; cdubos 
S  ô  h^ 
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lui-même ,  &  fans  douce  par  Papproba'*- 
tion  unanime  que  ce  démêlé  a  trouvé 
àNimegue,  combien  fa  prétenfion  étoic 
infoutenable.  Il  ferait  fans  doute  nou- 
veau dans  l'Europe,  que  la  Suéde  vou- 
lût le  difputer  à  la  France.  Cependant^ 
quoiqu'il  eût  été  difficile  que  Monfieur 
Berckley  eût  pris  un  autre  parti  que 
celui  dont  vous  vous  loiiez.  Sa  Majefté. 
p'a  pas  laifîe  de  voir  avec  fatisfadiôa 
la  manière  dont  il  agit  en  cette  rencou'» 
tre. 

J'ai  reçu  le  Pafleport  des  Etats  Géné-^ 
raux  que  vous  avez  pris  la  peine  de. 
m'envoyer  pour  Monfieur  le  Comte  de. 
Rebenac.  Je  vous  prie,  Melfieurs,  de 
vouloir  continuer  vos  ofRces  ,  pour  ob--^ 
tenir  les  autres  qui  lui  font  néceffaires* 
Monfieur  le  Marquis  de  Vitry  a  foQ 
congé  pour  revenir ,  mais  Sa  Majefté  ne 
veut  pas  qu'il  s'en  ferve  que  le  pofte 
qu'il  occupe  ne  foit  rempli.  Je  fuis , 
Melfieurs,  avec  toute  la  vérité  que 
Ton  peut   être  y  entièrement  à  yqu^^, 


LET- 
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LETTRE 

2)^  MeJJîeîirs  les  /imhjfadeurs^ 
au  Roi. 

Du  11»  Décembre  l6'^6.. 


S  I  R  E, 


La  dépêche  dont  il  a  pîû  à  Vôtre^ 
Majefté  nous  honorer  du  troifiéme  de. 
ce  mois,  nous  a  donné  lieu  de  faire  en* 
core  de  nouvelles  tentatives  auprès  des» 
Médiateurs,  pour  les  convaincre,  ÔL 
par  leur  moyen  les  Ambaffadeurs  des 
Etats  Généraux ,  du  peu  de  fondement 
qu'ont  les  difficultez  que  ces  derniers 
ont  formées  furie  préambule  de  no5> 
Pleinpouvoirs  ;  &  fans  importuner  Yà* 
tre  Majefté  du  long  détail  de  nos  conte* 
ftations ,  nous  croyons  la  pouvoir  affû- 
rer  avec  vérité.,  que  nous  n'avons  riea^ 
omis  de  tout  ce  qui  peut  prouver  la 
néceinté-  abfoluë.  des  exprelTions  que 
lefditsAmbairadeurs  demandent  être  re- 
formées. Nous  avons  même  offert  l'ex- 
pédient auquel  Vôtre  Majefté,  a  biea 
voulu  confentir ,  de  faire  mettre  le 
terme  de  propofer  la  Ville  de  Nimegue, 
pour  le  lieu  des  Conférences,  au  lieu 
de  celui  de  nommer,  au  cas  que  ce  der* 
ûier,  quoique  véritable,  âc  trop  depeir 
S  7  ne. 
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ne  aux  Etats  Généraux;  &  nous  a  ajou- 
ré ,  qu'elle  confentoic  de  faire  nommer 
le  Roi  de  Dannemarc  dans  un  Plein- 
pouvoir  particulier,  en  cas  que  fes  Mi- 
niilres  le  demandent.  La  fnbftancede 
tout  le  raifonnement  que  nous  ont  fait 
Meflleurs  les  Médiateurs  a  été,queMef- 
fleurs  les  AmbalTadeurs  des  Etats  Géné- 
raux avoient  fait  corriger  le  défaut  que 
nous  avions  remarqué  dans  leurs  Pou« 
voirs;  qu'ils  étoienc  prêts  de  faire  dès 
à  prélent  leurs  proportions, fi  nous  vou-^ 
lions  ,  à  l'exemple  des  Arabaffadeurs 
de  Suéde,  promettre  d'en  rapporter 
dans  un  certain  tems  de  nouveaux ,  en 
la  manière  dont  on  conviendroit;  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  voyes  pour  parvenir 
à  la  Négociation;  l'une  fort  longue,  qui 
etoit  de  foûtenir  de  part  &  d'autre  les 
Pouvoirs  qui  ont  été  communiquez  ; 
l'autre  fort  courte,  &  à  laquelle  on  a- 
voie  été  contraint  d'avoir  recours  dans 
la  Négociation  de  Muniler,  qui  efl  d'ô- 
ter  réciproquement  tous  les  termes  des 
Pleinpouvoirs  qui  peuvent  blefîer  quel- 
qu'une des  Parties ,  &  que  tous  les  'Am- 
baifadeurs  de  part  &  d'autre  s'obligent 
d'en  repréfenter  dans  un  certain  tems 
de  fembiables  au  Projet  ainfi  reformé; 
qu'en  vertu  de  cette  promeiïe  récipro- 
que, &  des  premiers  Pouvoirs,  on  en- 
treroit  dès  à  préfent  en  Conférence ,  & 
on  avanceroit  fans  perdre  de  tems  la 
Négociation  de  la  Paix.  Nous  leur 
avons  faitconnoitre;,  que  nous  ne  nous 

trou.- 
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trouvions  pas  au   même   état  ou  Von 
étoit  à  Munfler,   lorfque  cet  expédient 
fat  pris;  qu'il  y  avoit  en  cette  première 
AlTemblée  un  grand  nombre  d'Ambaiïa- 
deurs;  qu'ici  nous  n'avons  à  traiter  juî- 
qu'à  préfent  qu'avec  les   Ambafîadeurs 
des  Etats  Généraux,    qui  inllflent  far 
des  demandes   que  ceux  de  l'Empereur  5. 
du  Roi  d'Efpagne  &  de  tous  les  Princes 
qui  reconnoifTent  l'Eglife  Romaine  ,   fe 
garderoient  bien  de  faire ,  comme  celle 
du    retranchement   de  la  claufe   de  la 
Médiation   du  Pape;   qu'à  Munfler  les 
Pouvoirs  des    AmbalTadeurs  d'Efpagne 
s'étant  trouvez  très  défedueux,  il  étoit 
d'une  nécefllté  abfoluë  de  les  reformer» 
Que  quoique  ceux  de  France  ne  con- 
tinfTent  rien  que  de  véritabIe,néanmoins  il 
y  avoit  des  exprelTions  qui  pouvoient 
donner  fujet  aux  Ennemis  de  la  France 
de  s'en   tenir  offenfez,  mais  que    n'y 
ayant  pas  même  un  mot  dans  tout  le- 
préambule,  qu'elle  n'ait  été  obligée  de 
faire  mettre  pour  faire  connoître  à  tou- 
te l'Europe  fes  véritables  fentimens,  ni 
aucun  terme  qui  pût  donner  le  moin- 
dre doute  auxdits  AmbalTadeurs  de  la 
validité  de  leurs  Pouvoirs,  ils  doivent, 
s'ils  avoient  de  bonnes  intentions,  entrer 
dès  à  préfent  en  madère,  d'autant  plus 
que  nous  ne  refuferions  pas  de  traiter 
avec  eux ,  quand  même  ils  n'auroient 
pas  d'autres   Pouvoirs  que  ceux  qu'ils 
nous  ont  communiqué,  nonobftant   le 
défaut  que  nous  y  avons  remarqué.   Ils 

sous 
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nous  ont  feulement  répliqué  avec  âffez. 
de  froideur,  qu'iis  feroient  rapport  aux 
AmbafTadeurs  des  Etats  Généraux  de 
ee  que  nous  leur 'avions  dit;  mais  qu'ils, 
ne  croyoient  pas  pouvoir  terminer  ces. 
difîicultez.  préliminaires  fi-tôt  qu'ils  l'a:- 
voient  efpéré,  chacun  fe  perfuadanc 
d'avoir  raifon  dans  ce  qu'il  a  une  fois 
avancé.  Voilà,  Sire,  l'état  auquel  nous. 
avons  lailTé  cette  affaire,  fur  laquelle 
Meiïïeurs  les  Médiateurs  nous  font  ap-^ 
préhender  ,  que  les  Ennemis  de  Vôtre. 
Maieflé  tâcheront  de  détruire  à  la  Haye 
la  bonne  opinion  que  l'on  y  a  de  la  fm- 
cérité  de  vos  intentions  pour  l'avance- 
ment de  la  Paix.  L'un  d'eux  ayant  infi- 
nué  hier  à  moi  d'Avaux,  les  mauvais 
effets  que  nôtre  dernière  réponfe  pou- 
voit  produire  ,  nous  jugeâmes  tous  à. 
propos  de  lui  laiffer  efpérer,  fuivant  laper- 
îniiïion  que  Votre  Majefté  nous  en  don- 
ne, que  fi  dans  la  fuite  du  tems,  &. 
lorfqu'il  y  auroit  ici  un  plus  grand  nom- 
bre d'Ambaffadeurs ,  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs jugeoient  qu'il  fût  abfolument. 
îîéceffaire  de  convenir  de  quelque  tem- 
pérament. Vôtre  Majefté  auroit  beau- 
coup d'égard  à  leur  fentiment  ;  mais, 
que  cependant  nous  nous  promettions, 
de  leur  équité,  qu'ils  feroient  connoî- 
tre  aux  Ambaffadeurs  des  Etats  Généraux. 
lè  peu  de  raifon  qu'ils  ont  en  leur  parti- 
culier, de  s'opiniâtrer  fur  des  difficul- 
tez  û  mal  fondées.  Nous  fomraes  avec 
un  profond  refpeâ;» 
5 IRE,  &c.  LET- 
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LETTRE 

2)e  Mejfieurs  les  Ambajfâàeurs  ^  à 
Monfimf  de  Tompojme. 

Du  II.  Décembre  lô'^ôi 

VOus  verrez,  Monfienr,  parla  Let-* 
tre  que  nous  nous  donnons  Phont 
neur  d'écrire  au  Roi ,  qu'encore  que  les 
diiHcuitez  que  les  AmbalTadeurs  des  E- 
tats  Généraux  ont  formées  fur  nos  Pou- 
voirs foientmal  fondées  ^  ils  n'en  font  pas 
moins  opiniâtres  à  les  foûcenir;  ôc  quel- 
ques bonnes  que  foient  nos  raifons  ,  les 
Médiateurs  font  toujours  perfuadez  qu'on 
ne  peut  fortir  de  cet  embaras  que  par 
l'expédient  qui  fut  pris  à  Iviunfler. 

Quoique  nous  ne  doutions  pas  que 
vous  n'ayez  l'écrit  qui  fût  figné  pour 
lors  par  tous  les-  Ambaiïadeurs,  nous 
vous  l'envoyons  ;  afin  que  fi  quelque 
jour  le  Roi  eilime  devoir  prendre  ce 
tempérament  pour  fortir  de  cette  dif- 
ficulté préliminaire,  vous  n'ayez  pas  la 
peine  de  le  chercher.  Cependant  nous 
continuerons  à  faire  tout  ce  qui  fera, 
poflîble  pour  la  furmonter,  &  la  raifon 
îeroit  pour  nous,  fi  en  ces  fortes  de  ma-» 
tiéres  on  étoit  capable  de  l'entendre,. 
Vous  rembarquerez  ,  s'il  vous  plaît,  Mon-. 
fieur,  que  dana  la  Négociation  de  JMun- 
fier  on  ne  convint  pas  d'une,  formule  de 

P0U:« 


Ponvoirs  commune  pour  tous  les  Am- 
baïïadeurs  de  part  &  d'autre  ;  étant  tom- 
bez d'accord  réciproquement  de  repré- 
fenter  dans  deux  mois  des  Pouvoirs  con- 
formes au  Pfojet  ainil  reformé  de  leur 
confentement,  on  commença  à  traiter 
en  vertu  de  cet  écrit  ôc  des  premiers 
Pouvoirs..  Nous  ne  prenons  la  liberté  de 
vous  rafraîchir  la  mémoire  de  ces  parti- 
cuîaritez  ,  que  parce  que  le  Roi  nous 
ordonne  de  ne  pas  rejetter  abfolanient 
l'expédient  que  les  Médiateurs  propo- 
fent,  d'un  formulaire  commun,  &  mê- 
me en  nous  chargeant  d'en  rendre  comp- 
te à  Sa  Majefté,  de  leur  îaiffer  î'efpé- 
rance     qu'il    lui   jjourroit  agréer. 

Nous  fommes  encore  obligez,  Mon- 
fieur ,  de  vous  informer  d'un  accident 
qui  arriva  avant  hier,  &  dont  nous  avons 
été  obligez  de  porter  nos  plaintes  à 
MelTieurs  le-s  Médiateurs ,  qui  eft  que 
les  Sieurs  Defcarrieres  ëz  Baffin  paiTant 
à  pied ,  &  fuivis  de  deux  Laquais,  dans 
l'une  des  principales  rûës  de  la  Ville, 
deux  Cavaliers  du  Régiment  de  Cour- 
lande  fe  détachèrent  de  leurs  Camara- 
des, qui  étoient  afTemblez  devant  une 
hôtellerie,  &  poufîant  leurs  Chevaux  à 
toute  bride  vers  ces  Mefîieurs,  l'un  des- 
dits Cavaliers  caracola  à  l'entour  d'eux , 
ôz  ayant  fait  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  les  terraiïer  de  fon  cheval  ,  prit 
fon  Moufqueton,  &  le  banda  en  les  in- 
juriant: ce  qui  les  obligea  de  fe  jetter 
dans  la  Maifon  d'un  Médecin,  pour  évi- 

.       ter 
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ter  la  violence  de  ce  Cavalier ,  qui  Pex- 
erca  du  bout  de  fon  Monfqueton  fur 
la  tête  d'un  des  Laquais,  &  tint  près 
d'un  quart  d'iieure  lefdits  Sieurs  Defcar- 
rieres  &  BalTin  aiTiégez  dans  la  Maifon  ; 
ce  qui  ne  nous  ayant  été  rapporté  qu'a- 
près le  départ  des  Compagnies,  nous 
avons  eftimé,  qu'encore  qu'on  ne  doive 
attribuer  ce  défordre  qu'à  l'yvrognerie 
de  ces  Cavaliers,  il  étoit  néanmoics  à 
propos  d'en  parier  aux  Médiateurs  , 
afin  de  prévenir  de  plus  fâcheux  acci- 
dens  que  le  palTage  des  Troupes  pour- 
roit  caufer  en  cette  Ville:  ainfi  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs  nous  ont  aiTûré^ 
qu'ils  feroient  toutes  les  diligences  qui 
dépendent  d'eus,  tant  auprès  des  Am* 
baifadeurs  d'Hollande,  qu'envers  leurs 
Maîtres  èi  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge, pour  faire  punir  ce  Cavalier,  s'il 
peut  être  découvert^  defcmblables  infb- 
lences. 

Nous  croyons  encore  vous  devoir  di- 
re, Monfieur,  que  nous  avons  déjà  fait 
connoltre  aux  Médiateurs  dans  des  con- 
verfations  particulières  ,  tous  les  incon- 
veniens  &  longueurs  dans  lefquels  on 
tomberoic,  fi  on  donnoit  les  propofuions 
&  réponfes  par  écrit;  &  quoiqu'ils  nous 
ayent  afluré  que  les  Ambafladeurs  des 
Etats  Généraux  ne  traiteroient  pas  d'une 
autre  manière,  néanmoins  nous  forames 
réfolus  de  ne  répondre  que  verbalement 
à  leurs  proportions,  à  moins  que  SaMa- 
jefté    ne    nous    l'ordonne    autrement» 

Noug 


Nous  fommes,  Monfieur,  entieremeat  % 
vous. 

LETTRE 

®^  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 

Du  15.  Dccemhre  1676, 


Nous  eûmes  rhonneur  rordlnaire 
dernier,  de  faire  fçavoir  à  Vôtre  Ma* 
jcfté  la  réponfe  que  nous  avions  faite 
aux  Médiateurs,  fuivant  fes  ordres,  tou- 
chant les  difficultez  que  les  Ambafîadeurs 
d'Hollande  avoient  trouvées  dans  nos 
Pouvoirs.  Préfentement  nous  lui  rendons 
compte  de  ce  que  Meflîeurs  les  Média- 
teurs nous  ont  rapporté  de  Monfieur  de 
Beverning>  qui  leur  a  dit  par  manière 
d'entretien,  que  ce  leur  étoit  la  même 
chofe,cu  que  nous  agréaflîons  une  forme 
commune  de  Pleinpouvoirs,  laquelle  fe- 
roit  dreûee  par  les  Médiateurs ,  ou 
qu'on  fe  fervît  de  leur  propre  forme , 
en  changeant  la  fubftitution  donnée  à 
celui  qui  ell  pour  moi  Maréchal  d'EÎtra- 
des,  en  une  conflitution  pure  &  fimple, 
pour  tous  les  trois  Ambafladeurs ,  n'y 
ayant  été  trouvé  quoi  que  ce  foit  à  re- 
dire en  cette  forme.    Ledit  Sieur  de 


C  4^9  ] 
Beverning  a  dit  avoir  parlé  à  Manfieur 

Soëug,  Ambafladeur  de  Dannemarc, 
r  ce  fujet,  qui  lui  témoigne  être  con- 
tent, que  fon  Maître  fût  compris  fous 
les  mots  de  tous  Rois  ôc  Princes  leurs 
Alliez. 

Quant  aux  autres  exceptions,  tant  la 
claufe  qui  jufliâoit  la  guerre ,  que  celle 
qui  regardoit  Taifaire  du  Prince  Guil- 
laume de  Furltenberg,  elles  avoientété 
faites  plutôt  à  leur  égard  pour  les  intérêts 
de  leurs  Alliez  qui  s'en  pourroient  cho- 
quer, que  pour  eîîx-mêmes,  àqui  elles  ne 
font  pas  eirentielles.  Qu'il  n'y  avoit  qu'un 
point  qui  regardoit  MeiReurs  les  Etats, 
&  fur  lequel  ils  ne  fe  pourroient  jamais 
réfoudre  à  traiter,  qui  étoit  la  Médiation- 
du  Pape  ;  que  c'étoit  une  chofe  qui  n'a- 
Toit  jamais  été  offerte  à  fes  Maîtres,  ôc 
que  û  elle  Fétoit ,  on  ne  manqueroit  pas 
à'y  faire  la  réponfe  qu'ils  jugeroiênt  à 
propos.  Il  ajouta ,  que  les  Pleinpouvoirs 
feroient  après  la  Paix  faite  imprimez 
pour  le  public ,  &  qu'en  cette  confidé- 
ration  6c  autres,  Meffieurs  les  Etats  ne 
pourroient  pas  agréer  la  Médiation  du 
Pape  à  leur  égard;  qu'au  Traité  de 
Munfter,  quoiqu'elle  fût  exercée  entre 
la  France  &  l'Efpagne,  la  nomination 
du  Nonce  n'étoit  pas  expofée  dans  ce 
qui  regardoit  Meiïïeurs  les  Etats  ;  &  que 
fi  la  France  vouloit  lever  cette  difficul- 
té ,  elle  le  pouvoit,  en  donnant  deux 
Pleinpouvoirs  à  fes  Ambaffadeurs ,  dont 
l'un  ferviroit  pour  la  Médiation  générale,- 

ôc 
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Sz  l'autre  pour  ia  Médiation  du  Pape^ 
laquelle  avoit  été  admife  entre  les  Prin- 
ces Catholiques,  <&  leur  pourroit  être 
utile,  en  cas  que  dans  le  Traité  il  y  re- 
flât  des  difficultez  qui  les  régardaffent 
en  particulier.  Que  û  Vôtre  Majeilé 
trouvoitbon  de  les  fatisfaireen  ce  point, 
en  envoyant  un  Pleinpouvoir  en  la  for- 
me de  la  fubfcitution  de  moi  Maréchal 
d'Eflrades,  ou  en  agréant  un  autre  tel 
que  les  Médiateurs  le  drefTeroienc,  enco- 
re qu'il  ne  pût  pas  répondre  que  tous 
les  Alliez  approuvaflent  l'un  ou  l'autre , 
il  ne  lailTeroit  pas  de  s'engager  ;  qu'en 
cas  qu'ils  le  refufaffent ,  Meilleurs  les 
Etats  entameroient  la  matière,  &  entre- 
roient  en  Conférence  avec  nous  fans 
eux;  &  qu'auifi-tôt  qu'il  feroit  informé 
de  ia  réponfe  que  Vôtre  Majefcé  feroic 
fur  ce  lujet ,  il  dépêcheroit  incontinent 
un  Esprès  à  Monfieur  le  Comte  .de  Kins- 
ki,  Ambaifadeur  de  l'Empereur,  qui  eil 
reilé  malade  à  Cologne ,  pour  lui  figni- 
€er,que  ne  pouvant  fe  rendre  à  Nimegue 
a  caufe  de  fon  incommodité,  Meffieurs 
les  Etats  ne  pouvoient  plus  rétarder 
d'entrer  en  Conférence  avec  nous. 

Nous  avons  répondu  fur  cela  à  Mef- 
fieurs les  Médiateurs ,  que  pour  avoir 
mis  dans  nos  Pouvoirs  la  Médiation  du 
Pape,  Vôtre  Majeilé  n'avoit  pas  préten- 
du obliger  Meffieurs  les  Etats  de  s'en 
fervir  ,  &  que  nous  reliions  fort  fatis- 
faits  de  ce  que  Monfieur  de  Beverning 
étoit  perfuadé  ,    que   les  autres  points 

n'c- 
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n'étoient  pas  efîentiels,  pour  empêcher 
à  leur  égard  d'entrer  en  matière  avec 
nous;  que  comme  ce  qu'il  leur  avoic 
dit  n'étoit  que  par  forme  de  raiibn  > 
nous  failions  de  même  ;  &  après  leur 
avoir  répliqué  les  mêmes  raifons,  dont 
nous  n'importunerons  pas  Vôtre  Ma- 
jefté  par  des  redites  ,  &  qui  font  voir  le 
peu  de  fondement  qu'il  y  a  dans  les 
difîicuitez  qu'ils  font,  tant  fur  la  claufe 
de  la  Médiation  du  Pape  ,  que  fur  les 
antres  expreifions  du  préambule,  nous 
leur  avons  dit,  que  nous  rendrions 
compte  à  Vôtre  Majeilé  de  tout  ce 
qu'ils  nous  ont  dit,  ne  pouvant  de  nous 
mêmes  faire  aucune  réponfe  là-defTus 
fans  des  ordres  nouveaux. 

Le  Sieur  de  Beverning  nous  a  fait 
faire  un  compliment  fur  Taifaire  qui  eft 
arrivée  à  Monfieur  Defcarrieres  ôc  à 
tm  Gentilhomme  de  Monfieur  le  Comte 
d'Avaux  ,  nous  afîurant  qu'il  écrira  au 
Colonel  qui  eft  à  Zutphen,  pour  tâcher 
de  découvrir  le  Cavalier  qui  a  fait  cet- 
te infolence ,  &  le  mettre  en  arrêç 
pour  lui  faire  fon  procès,  quoiqu'il  foit 
vérifié  qu'il  écoit  yvre.  Qu'il  en  a  écrit 
auiH  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange , 
pour  le  prier  de  donner  fes  ordres  afin 
qu'il  ne  paffât  plus  de  Troupes  par  Ni- 
megue  pendant  le  tems  que  i'Afiem- 
blée  y  fera ,  pour  éviter  par  ce  moyen 
toutes  fortes  de  mauvaifes  rencontres. 
Nous  fommes  avec  un  profond  refped, 

S  I  R  E,  &c. 

LET- 
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LETTRE 

^e  MeJJimrs  les  Ambàffadetirs  ,  à 
Monfieur  de  TofuJ^^onne, 

Du  .15.  Décembre  i6']6. 

VOus  verrez  -,  Monfieur  ,  l'état  de 
nos  affaires  ici,  par  nôtre  I^ettre 
commune  ,  fur  lefqueiles  nous  atten- 
drons des  ordres  du  Roi, 

Don  Pedro  Ronquillo  eft  arrivé  de- 
puis deux  jours  incognito  en  cette  Vil- 
le. On  die  qu'il  attend  Monfieur  le 
Comte  de  Kinski,  Ambaffadeur  de  l'Em- 
pereur, dans  peu  de  jours.  Comme  ils 
font  logez  près  ïQs  uns  des  autres,  & 
que  Monfieur  de  Kinski  pourroit  lui 
rendre  la  première  vifite,  nous  avons 
réfolu  en  ce  cas  de  refufer  la  fienne, 
pour  foûtenir  le  rang  que  Sa  Majefté  a 
par  deiTus  tous  les  autres  Rois, 

Nous  avons  reçu  les  PafTeports  d'Ef- 
pagne  pour  Monfieur  l'Evêque  de  Mar-' 
feille  &  pour  Monfieur  le  Marquis  de 
Vitry ,  que  nous  leur  envoyons  aujour- 
d'hui. Vous  recevrez  aufli, Monfieur, cfe- 
lui  de  Monfieur  le  Comte  de  Rebenac, 
que  nous  joiguons  à  cette  dépêche,  &c. 


LËT- 
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LETTRE 

2)/^  Roi  à   MeJJîeurs  les  Amhajfa- 
deurs. 

Du  17.  Décembre  167(5. 

M  On  Coufin  ,  Meffieiirs  Colbert  <52 
Comte  d' A  vaux.  Comme  j'ai  ap- 
prouvé l'expédient  que  vous  avez  pro- 
pofé   aux   AmbaiTadeurs   d'Angleterre, 
pour  terminer  les  difiérens  fur  les  Plein- 
pouvoirs  ,  &  que  j'ai   trouvé  bon  que 
vous  vous  engagealTiez  à  convenir  de 
ceux  qui  feroient  concertez  par  les  Mé- 
diateurs avec  toutes  les  Parties  ;  je  dois 
croire  que  les  AmbalTadeui-s  des  Etats 
Généraux    auront    donné   commence- 
ment à  la  Négociation,  s'ils  écoient  ar- 
rêtez feulement  par  cette  difficulté;  c'eft 
Taflurance  que  je  vois  par  vôtre  Lettre 
du  dix-huitiéme  de  ce  mois,  que  le  Sieur 
Bcverning  avoit  donné  aux  Médiateurs, 
Je  fouhaite  qu'il  ait  tenu  fa  parole,  & 
que  l'on  puiffe  dire,  qu'enfin  la  Négo- 
ciation de  la  Paix  eft  véritablement  ou- 
verte.   Comme  il  eft  important  qu'elle 
s'avance  au  plutôt,  &  que  l'on  ne  peut 
trop  ménager  le  tems  pour  un  ouvrage 
fi  nécelTaire  à  toute  l'Europe  ,  je  n'ai 
pas  vu  fans  peine  que  les  AmbaiTadeurs 
d'Angleterre    prennent    un   auffi    long 
chemin,  que  celui  de  recevoir  les  pro- 
TQïïie  VIL  T  pofi- 
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pofitions  des  Parties,  &  de  rendre  îes 
réponfes  par  écrit.  L'exemple  de  Mun- 
fter  doit  luliire  pour  en  faire  connaître 
les  inconveniens  ;  &  la  longueur  dont 
fut  ce  Traité,  doit  faire  prendre  aujour- 
d'hui des  voyes  plus  courtes  que  cel- 
les dont  on  fe  fervit  alors:  les  matières 
s'agitent  &  fe  difcutent  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  dans  les  Conférences, 
êz  ce  qui  demande  beaucoup  de  tems , 
pour  répondre  &  pour  répliquer  par 
écrit ,  s'agite  &  fe  termine  aifément 
lorfque  Ton  traite  de  vive  voix  ;  foit 
que  vous  fufïïez  j  en  état  de  parler  vous 
même  aux  AmbafTadeurs  des  Etats  6c 
de  leurs  Alliez,  foit  que  vous  vous  ex- 
pliquafllez  réciproquem.ent  par  l'entre- 
mife  des  Médiateurs  ,  &  qu'ils  rapor- 
taflent  aux  Parties  les  prétenfions  des 
unes  &  des  autres,  la  Négociation  s'a- 
vanceroit  plus  aifément  ,  &  ne  feroit 
point  fujette  aux  difficultez  infinies  qui 
naiffent  du  fens  &  de  l'explication  des 
paroles  dans  les  écrits ,  02  qui  n'arrê- 
tent point,  ou  fe  lèvent  aifément  dans 
les  Conférences  &  les  entretiens:  aind 
nion  intention  eft,  que  vous  faffiez  con- 
noître  aux  Ambafladeurs  d'Angleterre, 
rinconvénient  qui  feroit  à  craindre  de 
cette  manière  de  négocier,  &  que  l'ex- 
périence même  de  Muniler  a  fait  voir 
accom.pagnée  de  difficultez  &  de  lon- 
gueurs. Il  leur  doit  fuffire,  qu'après 
avoir  raproché  les  Parties  dans  îes  in- 
tentions ôc  dans  le  difcaurs,  ils  redui- 

fent 
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fent  par  écrit  les  Articles  dont  elles 
feront  convenues,  &  les  faffent  approu- 
ver à  l'un  &  à  l'autre.  J'écris  dans  le 
même  fens  au  Sieur  Courtin  ,  &  lui  or- 
donne de  parler  fur  cette  affaire  au  Roi 
d'Angleterre  ;  afin  qu'il  le  porte  à  pref- 
crire  une  autre  conduite  à  fes  Ambaf- 
fadeurs,  &  qu'il  leur  faiïe  quitter  la  len- 
te &  languilfante  manière  de  traiter 
qu'ils  femblent  s'être  propofée. 

J'ai  vu  le  Projet  que  vous  m'avez  en- 
voyé du  Mémoire,  par  lequel  vous  fai- 
fiez  état  de  vous  ouvrir  de  mes  fenti- 
mens  fur  les  conditions  de  la  Paix,  en 
cas  que  vous  fûfliez  obligez  ,  félon  le 
défir  des  ^Médiateurs,  de  les  donner  par 
écrit.  Il  èft  dans  les  termes  des  inilruc- 
tlons  que  je  vous  ai  donné  ;  ainfi  je  l'ai 
approuvé:  je  défire  feulement  qu'à  l'en- 
droit où  vous  parlez  des  Etats  Géné- 
raux, &  dans  lequel  vous  témoignez  que 
je  voudrai  bien  leur  rendre  ma  premiè- 
re amitié,  &  écouter  toutes  les  propo- 
ntions  qui  me  feroient  faites  de  leur 
part  ,  vous  ajoutiez  ces  mots  ,  même 
touchant  un  Traité  de  Commerce.  Com- 
me de  tout  ce  qu'ils  peuvent  attendre 
de  moi,  ce  point  eft  le  plus  important 
à  leur  Etat,  je  crois  important  de  leur 
en  ouvrir  la  vue,  comme  capable  de  les 
rendre  plus  favorables  fur  tous  les  au- 
tres. Peut-être  que  l'efpérance  d'ob- 
tenir cet  Article ,  qui  les  touche  le  plus, 
les  difpoferoit  plus  aifément  à  traiter  fé- 
parement  de  l'Efpagne,  dans  un  tems 
T  a  prin- 
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prÎTicipakment  qu'ils  font  plus  mécon- 
tens  du  peu  d'affiftance  qu'ils  reçoivent 
de  cette  Couronne,  foit  pour  foûtenir 
la  guerre ,  foit  pour  leur  conferver  leurs 
Alliez  par  le  payement  des  fubfides. 
Pour  ce  qui  touche  la  liberté  du  Prince 
Guillaume,  cette  affaire  m'efl  toujours 
également  préiente,  &  j'ai  toujours  la 
même  aiFedion  pour  la  faire  réiimr;  auf- 
fi  dirai -je  qu'elle  faiïe  une  de  vos  pre- 
mières demandes  5  mais  comme  on  la  fe- 
roii  fans  utilité,  lorfque  les  Miniflres  de 
l'Empereur  <&  ceux  de  TEfpagne  ne 
font  pas  encore  à  Nimegue,  je  juge  à 
propos  que  vous  remettiez  à  en  parier, 
lorfqu'après  leur  arrivée  l'Aflembiée  fe- 
ra tout-à-fait  formée.  Ainfi,  en  cas 
que  les  AmbafTadeurs  d'Hollande  entrent 
à  cette  heure  en  Négociation  ,  comme 
ils  y  parciffent  difpofez,  vous  ne  tou- 
cherez point  encore  cet  Article:  ils  ne 
feroient  point  en  état  d'y  répondre,  ôz 
ce  leur  feroit  peut-être  une  occallon 
pour  fufpendre  les  difpofitions  qu'ils 
anroient  fait  paroître  à  traiter  fans  leurs 
Alliez. 

J'ai  été  bien  aife  de  voir  que  le  dé- 
mêlé qui  étoir  né  entre  Mylord  Berkley 
&  les  AmbafTadeurs  de  Suéde,  fur  le 
fujet  de  leur  première  vifite,  ait  été 
terminé  par  vôtre  entremife  ;  mais, 
comme  j'ai  remarqué  que  vous  aviez  vi- 
firé  cet  Ambaifadeur  d'Angleterre  fépa- 
rément,  &  divifé  en  cette  forte  le  Corps 
de  mon  AmbaiTade  ,  je  juge  à  propos 

que 


que  V0T3S  rendiez  dorénavant  les  vîntes 
de  cérémonie  tous  trois  enfemble  ,  6z 
que  vous  receviez  les  premières  des  Mi- 
nillres  qui  arriveront  à  Nimegue,  chez 
le  premier  de  vous  trois  ,  autre- 
ment il  y  auroit  à  craindre,  qu'en  vous 
réparant,  ces  autres  Ambafîadeurs  n'en 
voulufient  prendre  occafion  de  vous 
couper,  &  de  faire  naître  en  cette  force 
des  difficultez,  entre  la  vifite  qui  auroit 
été  rendue  ou  reçue  par  le  premier  de 
vous ,  &  celles  qui  le  feroient  par  les 
autres. 

J'apprens  avec  plaiûr  que  les  Etats 
Généraux  ayent  levé  ii-tôt  la  diiïiculté 
que  le  Sieur  de  Beverning  avoit  faite 
pow  la  réception  du  Nonce  du  Pape  à 
Nimegue  :  contribuez  autant  qu'il  fera 
en  vous ,  à  lui  faire  accorder  dans  la  plus 
grande  étendue  la  liberté  qu'il  y  pourra 
demanderpour  l'exercice  de  la  Religion: 
plus  il  fera  public  ,  plus  il  fera  d'exem- 
ple pour  les  Proteîlans,  de  confolation 
pour  les  Catholiques,  &  de  fatisfaif^on 
pour  moi.  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufln,  en  fa  fainte  &  digne 
garde,  ëz  vous,  Meifieurs  Colbert  &  Com- 
te d'Avaux\,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Saint  Germain  en  Laye  le  dix* 
feptiéme  jour  de  Décembre  1676. 


LET- 
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LETTRE 

^e  Monfietir  de  Tompnne^  à  Me/- 
fleurs  les  Ambaj[adeurs. 

Du  ij.  Décembre  l6j6, 

LE  Roi  a  approuvé ,  Mefîîeurs,  la  con- 
duite que  vous  avez  tenu  au  fujet 
des  PafTeports  que  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  pour  les  Couriers  extraor- 
dinaires qui  feroient  dépêchez  de  Ma- 
drid, &  il  eft  affûrément  plus  avanta- 
geux que  vous  en  ayez  fait  la  première 
ouverture  à  MefTieurs  les  AmbafTadeurs 
de  Suéde.  Comme  la  dépêche  que  Sa 
Majefté  vous  a  écrit  répond  amplement 
à  tous  les  Articles  de  celle  qu'Elle  a 
reçue  de  vous  les  quatre  &  huitiém.e 
de'  ce  mois ,  il  ne  me  refle ,  MeiTieurs , 
qu'à  vous  afTûrer  de  toute  la  vérité,  & 
de  Feilime  avec  laquelle  je  fuis ,  entiè- 
rement à  vous ,  ôcc. 


AU- 
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AUTRE    LETTRE 

Z)^  Mon  fleur  de  Tompnne  à  Mef- 
fleurs  les  Ambajfadeurs. 

Bu  17.  Décembre  1676. 

CE  mot  que  j'ajoute,  Mefïïeurs ,  à  ce 
que  je  vous  ai  écrit  aujourd'hui,  eft 
feulement  pour  vous  dire,  que  le  Roi 
ayant  appris  par  les  Lettres  deMonfieur 
le  Marquis  de  Vitry,  que  l'Eledeur  de 
Brandebourg  faifoit  difficulté  de  lui 
accorder  des  PaiTeports  pour  revenir  en 
France,  &:à  Monfieur  le  Comte  de  Re- 
benac,  pour  aller  remplir  Ion  poile  ; 
que  même  Monfieur  le  'Duc  de  Zell  fe 
remettoit  à  ce  que  feroit  fur  ce  fujec 
Monfieur  TEledeur  de  Brandebourg  , 
&  qu'ainfi  l'on  refufoit  dans  l'Empire 
des  PaiTeports  aux  Miniflres  de  Sa  Ma- 
jeflé,  lorfqu'eîle  les  accorde  avec  tant 
de  facilité  pour  ceux  de  l'Empire  qui 
vont  en  Efpagne,  &  qui  paiTent  par 
fon  Ro^^aume ,  Elle  a  pris  la  réfolution 
de  n'en  plus  accorder,  &  même  de  fuf- 
pendre  ceux  qu'elle  auroit  ci-devanc 
donné  auxMiniftres  de  ces  Princes  :  c'efl 
pour  ce  fujet  qu'elle  a  envoyé  ordre  fur 
les  Frontières ,  de  ne  point  laifTer  palTer 
Monfieur  le  Comte  de  Harrach,  Am- 
baffadeur  de  l'Empereur  à  Madrid,  & 
qui  retourne  à  Vienne.  11  a  les  Palfe- 
T  4  ports 
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ports  de  Sa  Majeilé  ;  mais  ils  lui  ferone 
inutiles,  jufqu'à  ce  qu'elle  voye  que  Ton 
en  ufe  de  même  manière  avec  Elle,  & 
que  l'on  ait  les  PaiTeports  de  l'Empe- 
reur &   des  Princes   de   l'Empire    qui 
font  néceiTaires  pour  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Vitry ,  &  Monfieur  le  Comte 
de  Rebenac,    Il  n'y  a  qu'un  m.ois  que 
Monfieur  le  Comte  de  Trotfon ,  qui  va 
Ambaifadeur  de  Vienne  à  Madrid,   efb 
paifé  par  les  Etats  de  Sa  Majeilé.    Le 
Comte  de  Lambert  y  avoit  palTé  pea 
auparavant:  Monfieur  de  Lindenau, Mi- 
nière de  Dannemarc  pour  FEfpagne,  a 
eu  la  même  liberté.  Il  eil  étrange  que  les 
Minières  de  Sa  Majeflé  ne  trouvent  pas 
la  même  facilité  dans  l'Empire.    Le  Roi 
défire,  MeiFieurs,  que  vous  falïïez  coh- 
Tioitre  à  Nimegue  la  réfolutlon  que  Sa 
Majefté  a  pris  de  fufpendre  le  pafTage 
de  Monfieur  le  Comte  de  Harrach,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  eu.  la  même  liberté 
pour  fes  Miniftres  ;  afin  que  la  connoif- 
fance  qui  s'en  répandra  dans  les  Cours 
de  l'Empire,  ôi   dans  celle  de  Vienne  , 
oblige  à  y  pren  dre  une  autre  conduite. 
Je  fuis,  Melfieurs,  avec  toute  la  vérité 
Çoiïibîe  ^  entièrement  à  vous  >  &c. 


LET- 
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LETTRE 

T>e  MeJJieurs  tes  Ambassadeurs ^  à 
Mon  fleur  de  Pomponne. 

Du.  i8.  Decemhre  1675» 

NOus  avens  reçu  jMonfietir,  la  Lettre 
que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  écrire  le  dixième  de  ce  moins  ^ 
&  nous  avons  été  bien  aife  d'appren- 
dre que  le  Roi  avoit  approuvé  ce  que 
nous  avions  avancé  à  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs, toitchant  une  formule  de  Plein- 
pouvoirs. 

Nous  avons  enfuite  demandé  Audien- 
ce  à  Meffieurs  les  Médiateurs ,  &  leur 
avons  dit,  que  bien  que  nous  ayona 
pleinement  fatisfait  aux  difficultez  que 
Meifieurs  les  AmbafTadeurs  d'Hollande 
ont  faites  fur  nos  Pleinpouvoirs,  &  que 
même  Monfieur  de  Beverning  étoit  con- 
venu qu'elles  n'étoientpas  elTentielIes ,  à 
la  referve  de  celle  de  îaMédJation  duPape:. 
Néanmoins  Sa  Majeflé,  pour  faire  voir 
à  toute  la  Chrétienté  fes  bonnes  inten- 
tions, &  fou  inclination  pour  la  Paix, 
a  bien  voulu  nous  permettre  de  nous 
engager  à  fourcrire.  le  formulaire  des. 
Pleinpouvoirs  qui  fcroit  donné  par  les 
Médiateurs, de  concert  avec  toures  les 
Parties,  &  aux  conditions  que  Meffieurs- 
les  Ambafladeurs  d'Hollande  entraiïent 
T  5  ea 
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en  matière  de  la  part  cte  leurs  Maîtres 
avec  nous. 

Mefîleurs  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde 
nous  font  venus  voir ,  &  après  nous  a- 
voir  fait  part  de  la  défaite  de  quelques 
Régimens    de  FArmée    de  Dannemarc 
dans  le  Schonen ,  qu'ils  n'ont  appris  que 
par    des   Lettres   particulières  d'Ham- 
bourg,   ils    nous  ont   communiqué  les 
avis  qu'ils  avoient  par  Monfieur  de  Ko- 
nigsmarck ,    de  l'état   des   affaires    du 
côté  de  Straalzund.    Il  leur  apprend  le 
befoin  qu'il  a  de  pourvoir  cette  Place  de 
bled  &  de  toutes  fortes  de  vivres  ;  qu'il  en 
a  trouvé  fuffifamment  pour  l'en  pourvoir 
pour  un  an,  s^il  avoit  de  l'argent  pour 
les  payer  :  qu'il  croyoit  que  û  le  Roi 
vouloit  bien  faire  donner  dix  mille  écus 
par  mois,  à   commencer    du   mois  de 
Janvier,  à  prendre  fur  les  fubfides  qui 
ïe  doivent  payer  au  mois  de  Juillet ,  il 
ne  fe  trouveroit  avoir  été  payé  d'avan-- 
ce  dans  ce  tems-là  que  foixante  mille 
^cus,  &  que  par  ce  moyen  il  pouvoit 
aiïûrer  de  conferver  cette  Place.    Sur^ 
quoi    Meiïieurs    les    AmbafTadeurs    de 
Suéde  nous  prefTerent  fort  d'en  écrire 
au  Roi. 

Nous  leur  répondîmes,  qu'ils  pouvoîent 
être  aiïurez  des  inclinations  de  Sa  Ma- 
jefté  à  favorifer  le  Roi  de  Suéde  en 
tout  ce  qu'elle  pourra ,  &  que  nous  ne 
manquerons  pas  de  lui  écrire,  &  de  lui 

repréfenter  ce   que  Monfieur  le  Gomte 
de  Konigsniarck  leur  a  écrit;  mais  qu2 

rjoiis 
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nous  leur  devions  dire,  que  Cela  étoit 
fort  difficile  à  faire,  le  fonds  des  alïï- 
gnations  étant  fait,  &le  terme  pris  pour 
lespayemens,  furquoilesTraitans  pren- 
nent leurs  mefures;  &  que  le  Roi  même, 
pour  fes  affaires  particulières,  ne  peut  le 
changer  fans  renverfer  l'ordre  réglé  de 
fes  finances ,  ce  qui  y  aporteroit  une 
confufion  fans  remède  dans  la  fuite  des 
tems. 

Monfieur  de  Beverning  a  envoyé  le 
Sieur  Hulft,  Secrétaire  de  FAmbaffade 
d'Hollande,  pour  nous  dire,  que  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange  lui  avoit  man- 
dé ,  qu'il  étoit  très-fâché  de  l'infolence 
que  ce  Cavalier  avoit  commife  contre 
Monfieur  Defcarrieres,  qu'il  avoit  écrit 
à  Zutphen  au  Commandant  qu'on  l'ar- 
rêtât, &  qu'on  nous  l'amenât  enchaîné^ 
afin  que  nous  ordonnaillons  du  châti- 
ment :  il  nous  a  fait  dire  aufil ,  que  ledit 
Prince  d'Orange  avoit  ordonné,  quefe&^ 
Troupes  ne  paiïaiïent  plus  par  Nimegne  , 
&  nous  avons  fujet  d'être  fatisfaits  de 
ia  maniire  dont  il  en  a  ufé  en  cette 
rencontre. 

MeiTieurs  les  Médiateurs  ayant  faic 
rapport  aux  AmbaiTadeurs  des  Etats- 
Généraux,  de  l'acquiefcement  que  nous 
îivions  donné  à  l'expédient  propofé,  de 
rapporter  des  Pouvoirs  conformes  au 
Projet  qui  en  feroit  dreiTé  de  concerc 
.avec  toutes  les  Parties;  ils  font  venu& 
'enfuite  nous  dire,  que  lefdits  Ambafia^ 
ckurs  dsmandoient ,  que  fans  attendre 
T  6  leiu-y 
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leurs  Alliez ,  il  plût  aux  Médiateurs  de 
dreiïer  dès  à  préfent  un  Projet  de  Pou- 
voirs, en  conformité  duquel  nous  nous 
obligerions  réciproquement  d'en  rap- 
porter de  nouveaux  dans  un  certain 
tems,  moyennant  quoi  ils  étoient  prêts 
d'entrer  dès  à  préfent  en  matière  avec 
nous,  aulfi-tôt  que  nous  aurions  figné 
récrit;  &  que  û  leurs  Aillez  faifoient 
difficulté  de  s'y  obliger  ,  leur  refus 
n'empêcheroit  pas  qu'eux  AmbafTadeurs 
defdits  Etats  ne  continuafTent  avec  nous 
la  Négociation.  Après  avoir  examiné 
entre  nous  ce  parti,  nous  avons  jugé  à 
propos  de  l'accepter ,  parce  que  fi  tous 
les  Alliez  en  conviennent,  nous  n'au* 
rions  rien  fait  en  cela  qui  ne  foit  con- 
forme aux  derniers  ordres  que  nous 
avons  reçu,  &  s'ils  ne  l'acceptent  pas» 
les  AmbafTadeurs  des  Etats  Généraux  fc 
trouvent  par  là  engagez  de  traiter  fé- 
parement.  Nous  fommes ,  Monficur  ^ 
entièrement  à  vous,  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  à  MeJJïeurs  les  Am^ 
baladeurs. 

Du  24.  Décembre  16^6. 

M  On  Coufm,  Mefîîeurs  Colbert  de 
Comte  d'Avaux^^Vos   dépêches 
que  l'ai  reçues  du  onzième  <Si  quinziè- 
me 


me  de  ce  mois,  font  toutes  encore  fur 
les  difficuîtez  que  les  AmbafTadeurs  des 
Etats  Généraux  avoient  faites  fur  quel- 
ques termes  de  vos  Pleinpouvoirs  :  par 
la  première ,  quelques  raifons  que  vous 
eûiîlez  alléguées,  &  quelques  facilitez 
que  vous  y  eûffiez  apportées ,  ils  paroif- 
foient  s'y  attacher  encore;  par  la  fé- 
conde ,  le  Sieur  de  Beverning  les  avoit 
comme  abandonnées.  Tout  ce  procé- 
dé fait  aflez  connoître,  que  ces  incidens 
avoient  été  formez  à  deiîein  feulement 
de  gagner  du  tems,  pour  attendre  les 
Miniftres  d*£fpagne  &  de  l'Empereur  j, 
puifqu'ils  s'amoindriflent  depuis  que 
Don  Pedro  Ronquillo  ell  arrivé  à  Ni* 
megue,  &  que  le  Comte  de  Kinski  y 
étoit  attendu  dans  peu  de  jours» 

Comme  il  importe  toutefois  que  ces 
conteftations  ne  puifTent  donner  lieu  à  re^ 
tarder  plus  long-tems  l'ouverture  duTrai- 
te ,  je  me  promets  d'apprendre  bientôt 
par  vos  dépêches,  que  l'efFet  aura  pro- 
duit l'approbation  que  j'avois  donnée  à 
TolFre  que  vous  aviez  faite  aux  Média.- 
teurs,  que  je  conviendrois  du  Pleinpou- 
voir  commun  qu'ils  auroient  concerté 
entre  toutes  les  Parties.  Vous  avez  dé* 
ja  vu  que  je  ne  m'éloignois  pas  de  cet 
expédient:  mes  dépêches  vous  avoieni 
fait  connoître  depuis ,  que  je  trouvois  boa 
que  vous  l'eufliez  propofé;  mais  parce 
que  je  vois  aujourd'hui  que  le  Sieur  de 
Beverning  avoit  fait  une  difiicuké  nou- 
velle, fur  ce  que  le  Maréchal  d'EIlra- 
T  7  defe 
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des  étoit  fabrogé  au  Duc  de  Vitry,  & 
qu'il  témoignoit  défirer  que  vous  fûiTiez 
compris  tous  trois  dans  un  Pleinpouvoir^ 
j'ai  jugé  à  propos,  pour  avancer  la  Né- 
gociation, de  vous  mettre  en  état  de 
lever  de  vous  mêmes  toutes  ces  fortes 
de  difficultez. 

C'eflpour  ce  fujet,  quoique  c'en  foit> 
foit  que  l'on  accepte  l'expédient  de  con- 
venir du  Pleinpouvoir  général  pour 
toutes  les  Parties,  foit  que  l'on  s'atta- 
che à  changer  quelques  paroles  dans  les 
miens,  foit  que  les  Etats  Généraux  & 
leurs  Alliez  Proteftans  ne  veuillent  point 
que  le  nom  du  Pape  paroiiTe  dans  celui 
qui  leur  fera  communiqué,  foit  enfin 
qu'ils  défirent  que  vous  foyez  compris 
tous  trois  dans  un  Pleinpouvoir,  je 
vous  permets  d'en  convenir;  mais  afin 
d'abréger  le  tems  qui  feroit  nécelTaire 
pour  attendre  ma  réponfe,  je  trouve 
bon,  que  quoi  que  .vous  arrêtiez  fur  ce 
fujet ,  vous  puiiÏÏez  mettre  un  écrit  en- 
tre les  m.ains  des  Médiateurs,  par  lequel 
vous  vous  obligerez  de  fournir  dans 
deux  mois  en  bonne  forme,  &  en  mon 
nom,  le  Pleinpouvoir  dont  vous  ferez 
convenus. 

Quoique  je  vous  donne  cettQ  liberté 
indéfinie .  ôi  que  je  veuille  bien  que 
vous  paifiez  fur  toutes  ces  dilîicultez, 
plutôt  que  de  îailTer  couler  inutilement 
le  tems  des  Conférences,  vous  devez- 
toutefois  vous  tenir,  le  plus  qu'il  fera  en 
vouSî  au  fens  &  aux  paroles  des  Plein- 
pou- 
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pouvoirs  que  je  vous  ai  fait  remettre,  &z 
lur  lefquels  le  Sieur  de  Beverning,  par  vô- 
tre dernière  Lettre,  a  faitparoître  afîe^ 
d'indifférence,  de  telle  forte  néanmoins^, 
ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  que  vous  les 
abandonniez,  plutôt  que  de  donner  lieu 
à  de  nouvelles  chicanes   pour  éloigner 
la  Négociation.    Après  ce  pouvoir  que 
je  vous  en  donne,  je  ne  vois  rien  qui 
puilTe  retarder  les  propofitions  des  Etats 
Généraux  dont  cil  chargé  le  Sieur  de 
Beverning.    J'ai  vu  par  vos  Lettres  qu'il 
témoigne  s'en  vouloir  ouvrir  dans  peu 
de  tems;    mais  cet  avis  m'efl  confirmé 
plus  particulièrement  du  côté  de  l'An- 
gjeterre.    Le   Roi    d'Angleterre    avoit 
confié  au  Sieur  Courtin  une  Lettre  qu'il 
avoit    reçue  du   Sieur  Temple;  il  lui 
marquoit ,  que  ledit  Beverning  s'étoit 
confié  à  lui,  qu'à  cette  heure,  que  les 
difîicultez  fur  les  Pleinpouvoirs  étaient 
terminez,   que   Don    Pedro    Ronquilio 
étoit  fur  le  point  d'arriver  à  Nimegue, 
&  que  le  Comte  de  Kinski  étoit  à  Co- 
logne ,   &  qu'en  cas  même  qu'ils  diffé- 
raïfent  plus  longtems  à  fe  rendre  à  l'Af- 
femblée  ,   il  ne  différeroit  pas  de  s'ou- 
vrir des  fentimens  de  fes  Maîtres  ;  qu'il 
feroit  des  propofitions  raifonnables,  & 
en  cas   que  les  Miniflres  d'Efpagne  ou 
de  Vienne  affeélaffent  d'y  faire  naître 
•des  difScultez ,  il  avoit  ajouté ,  en  jurant  5, 
qu'il  y  mettroit  de  bons  ordres,  &  qu'il 
les  exécuteroit.  S'il  a  perfiflé  dans  cet- 
te  penfée ,   j'ai   tout    fujet  de   croire 

qu'il 
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qu'il  fe  fera  expliqué  au  nom  des  Etats 
Généraux  fes  Maîtres  des  conditions  de 
la  Paixî  II  faut,  pour  en  bien  efpéfer^ 
qu'elles  foient  fort  différentes  de  celles 
que  le  Sieur  van  Beuningen  avoit  com- 
muniquées en  fecret  au  Roi  d'Angleter- 
re, autrement  Ton  en  devroit  attendre 
peu  de  fuccès  ;  mais  comme  il  y  a  appa- 
rence que  le  Sieur  van  Beuningen  avoit 
plutôt  parlé  félon  fes  propres  fentimens, 
que  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  re- 
çus de  la  Haye ,  on  peut  croire ,  que  11 
les  Etats  Généraux  font  véritablement 
touchez  du  défir  de  la  Paix^  ils  auront 
confié  au  Sieur  de  Beverning  des  par- 
tis plus  conformes  à  la  raifon  pour  y 
arriver.  Quelle  que  peut  être  fa  propo^ 
fition,  vous  l'aurez  reçue  feulement 
pour  m'en  rendre  compte ,  Ôc  attendre 
mes  ordres  &  la  connoifîance  de  mes  in- 
tentions. 

Je  ne  dois  pas  croire ,  que  les  Etats 
Généraux  bornent  aux  ûmples  excufes, 
qui  vous  en  ont  été  faites  de  la  part  de 
leurs  Ambafladeurs ,  l'infolence  du  Ca- 
valier de  leurs  Troupes  contre  le  Sieur 
Defcarriéres.  Une  telle  adion  mérite 
d'autant  plus  un  fevére  châtiment,  que 
cet  exemple  pourroit  être  fuivi  de  trop 
de  dangereufes  conféquences,  dans  un 
lieu  où  la  bonnefoi  &  la  fureté  publique 
ne  peuvent  être  trop  fortement  établies. 
C'eft  aux  Médiateurs  à  en  pourfuivre 
la  réparation  que  vous  avez  demandée, 
^  aux  Etats  Généraux  à  alTûrer  en  cet- 
te- 
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te  forte  le  repcs  6i  la  tranquillité  de 
rAlTemblée. 

Je  vois  beaucoup  d'apparence,  que 
vous  aurez  peu  de  Commerce  avec  le 
Comte  de  Kinsld,  puifqu'il  n^  a  prefque 
pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  reçoive 
la  vifite  de  Don  Pedro  Ronquillo 
avant  que  d'admettre  la  vôtre,  &  qu'ea 
ce  cas  vous  ne  pouvez  plus  lui  en  rendre. 
Ainfi  vous  n'avez  qu'à  fuivre  fur  ce  fu- 
jet,  &  en  la  manière  que  vous  le  pro- 
pofez,  les  ordres  que  je  vous  ai  donnez 
dans  vos  înftrudions.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufm,  en  fa 
fainte  &  digne  garde ,  &  vous ,  Meffieurs 
Colbert  &  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Saint  Germain  en  Laye  le 
vingt  quatrième  Décembre  167Ô.  Signé 
]U  ouïs,  &  plus  bas  Arnauld, 

LETTRE 

2)^  Monjîeurs  de  Tomponne  à 
MeJJïeurs  les  Ambajfadeurs. 

Du  24.  Décembre  1676. 

LA  dépêche  du  Roi  que  je  vous  en- 
voyé ,  répond  bien  exadlément , 
Meffieurs,  à  tout  ce  qui  étoit  contenu 
dans  vos  deux  dernières.  Vous  y  ver- 
rez les  facilitez  qui  font  déjà  nées ,  ou 
que  l'on  pourroit  faire  naître  à  l'ave- 
nir ^ 
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îiir,  fur  vos  Pleinpouvoirs  :  il  faut  qu'el- 
les foient  bien  peu  fondées ,  puifque 
Monfîeur  de  Beverning  en  convient  lui- 
même  ;  &  en  tout  cas  vous  aurez  en 
main  de  quoi  les  finir,  puifque  la  pro- 
melTe  que  vous  remettrez  aux  Média- 
teurs, fervira  d'aiïurance  préfente  pour 
la  forme  des  Pleinpouvoirs  dont  vous 
ferez  convenus.  C'efl  à  quoi  vous  pour- 
ra fervir  l'exemple  de  ce  qui  s'eil  pafFé 
à  Muniler  pour  une  matière  femblable. 
ïlparoit  bien  que  ces  prétextes  des  Etats 
Généraux  alloient  feulement  à  gagner 
dutems,  puifqu'ils  étoient  plus  délicats, 
pour  comprendre  le  Roi  de  Dannemarc 
dans  le  nom  général  de  leurs  Alliez  , 
eue  n'a  été  fon  Miniftre  même.  J'ai 
grande  impatience,  MeiTieurs^  de  vous 
voir  entrer  une  fois  en  Négociation , 
puifque,  fi  DieunevouîoitpasV^e  l'évé- 
nement répondit  au  défir  de  toute  l'Eu- 
rope ,  elle  ferviroit  au  moins  à  faire 
connoîrre  les  jufles  &fincéres  intentions 
de  Sa  Majeilé  pour  fon  repos. 

J'ai  reçu  le  Paffeport  du  Gouverneur 
des  Païs-Bas  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'envoyer  pour  Monfieur  le  Comte 
de  Rebenac;  il  nous  manque  préfente- 
ment  ceux  de  l'Empereur ,  &  de  quelques 
Princes  de  l'Empire  :  mais  vous  aurez 
vû,Meiïleurs,par  le  compte  que  je  vous 
en  rendis,  il  y  a  huit  jours,  que  la  U- 
berté  que  le  Roi  avoit  accordée  à 
Monfîeur  le  Comte  de  Harrach  de  palTer 
dans  le  Royaume,  fera  fufpenduë,  juf- 

ques 
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ques  à  ce  que  les  Miniftres  de  SaMajeflé 
en   ayent    obtenu   un    femblable    pour 
l'Empire.  Je  fuis,  Meflleurs,  avec  beau- 
coup de  vérité,  entièrement  à  vous,  <&c. 

LETTRE 

25^  Mejfieurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 


Du  25,  Décembre  lôjô. 


s 


I  RE, 


Meiïîeurs  de  Somnltz  &  de  Blaefpieî , 
Ambafîadeurs  de  Monfieur  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ,  qui  font  ici  depuis  plus 
d'un  mois,  fe  font  enfin  réfolus  de  don- 
ner part  de  leur  arrivée.  Meiïîeurs  les 
Médiateurs,  avec  qui  nous  avons  conféré 
il  y  a  long-tems ,  de  la  manière  dont  on 
traiteroit  les  Ambalfadeurs  des  Electeurs , 
n'ont  point  envoyé  demander  Audience 
aux  deux  Ambafîadeurs,  mais  feulement 
à  Monfieur  de  Somnitz. 

Cependant  Monfieur  de  Blaefpieî  s'eft 
tenu  avec  lui  quand  les  Médiateurs 
y  ont  été ,  mais  après  avoir  obfervé 
pendant  plus  d'une  demi  heure 
que  les  Médiateurs  ne  lui  faifoienc 
nul  compliment  ,  &  qu'ils  ne  lui  a- 
drefToient  point  la  parole ,  lui  &  Mon- 
fieur de  Somuits  ont  voulu  faire  expli- 
quer 
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quer  les  Médiateurs  ,  âz  Monfieur  dé 
Somnitz  leur  a  demandé,  s'ils  ne  feroient 
pas  le  même  traitement  à  fon  Excellence 
Monfieur  de  Blaefpiel,  qu'ils  faifoient  à 
lui  ?  Surquoi  les  Médiateurs  leur  ayant 
fait  connoître ,  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
que  le  premier  Ambafîadeur  des  Eledeurs 
qu'on  eût  traité  d'Excellence ,  &  à  qui 
on-  eût  donné  la  main ,  Monfieur  de 
Somnitz  leur  a  dit,  qu'il  les  prioit  de 
trouver  bon  qu'il  leur  fit  voir  les  Pouvoirs 
que  Monfieur  l'Eledeur  de  Brandebourg 
leur  a  donnez ,  qui  font  les  mêmes  pour 
tous  les  deux;  qu'ils  av oient  ici,  l'un  à: 
l'autre,  une  égale  puilTance  &  un  titre 
tout  pareil;  que  l'Empereur  avoit  figné 
une  AdQ,  pàf  lequel  Sa  Majefté  Impé- 
riale déclare,  que  tous  les  AmbafTadeurs 
des  Eledeurs  feroient  traitez  d'Excellen- 
ce ,  &  auroient  la  main;  qu^il  y  avoit 
même  beaucoup  d'exemples  en  leur  fa- 
veur ,  &  une  poiTefllon  en  plus  d'une 
AlTembîée,  fçavoirà  Munfter,  à  Nurem- 
berg, &  à  Ulme.  Surquoi  Mcffieurs  les. 
Médiateurs  leur  ont  fait  connoître, 
qu'en  cela  ils  ne  faifoient  qu'exécuter 
leurs  ordres,  ôc  que  fi  on  leur  faifoit 
voir  des  titres  au  contraire ,  ils  en 
rendroient  compte  au  Roi  leur  Maître, 
mais  que  jufques  là  ils  s'en  tiendroient  à 
l'ufage  qui  eft  établi. 

Les  Médiateurs  n'ont  pas  vu  ce  Titre 
qu'on  allègue  de  la  concelTion  faite  par 
l'Empereur  aux  Eledeurs,  Nous  croyons 
tous.  Sire,  qu'il  n'y  en  a  point;  mais 

nous 
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îK)usfommes  encore  plus  perfuadez ,  que 
l'Empereur  n'eft  pas  en  droit  de  le  don- 
ner, &  qu'il  n'y  a  point  de  puifTance 
dans  le  monde,  quipuilTede  fon  autorité 
donner  à  des  Princes  des  prérogatives 
qui  ne  font  dues  qu'à  des  Rois. 

Au  fortir  de  l'Audience  des  Média- 
teurs, nous  avons  envoyé  demander  la 
nôtre.  Monfieur  de  Soranitz  a  répondu 
à  nos  gens  ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
nous  donner  d'heure ,  que  nous  ne  nous 
fûliîons  expliquez  de  quelle  manière 
nous  prétendions  traiter  Monfieur  de 
Blaefpiel)  &  fans  attendre  nôtre  répon- 
fe ,  un  moment  après  Monfieur  de  Som- 
nitz  a  envoyé  chez  moi.  Maréchal  d'E- 
ftrades,  me  propofer,  que  û  je  voulois 
aller  voir  Monfieur  de  Somnitz,il  me 
recevroit ,  &  qu'il  me  viendroit  auiTi 
voir  moi  feul ,  &  qu'à  moins  de  cela  il 
ne  pouvoit  point  recevoir  de  vifite. 
Comme  le  haîard  a  fait  que  nous  nou3 
fommes  trouvez  tous  trois  quand  ce 
Gentilhomme  eft  venu,  nous  lui  avons 
dit,  que  Meflieurs  les  AmbafTadeurs  de 
Brandebourg  ne  dévoient  point  trouver 
mauvais  que  nous  fuiviffions  en  cette 
occafion  l'exemple  du  paiTé,  que  c'étoit 
un  ufage  établi  que  le  premier  Ambalïa- 
deur  feul  avoit  la  main  ;  6c  que  cette 
poITefllon  eft  une  régie  de  laquelle  nous 
ne  pouvions  nous  départir;  que  deux  de 
nous  l'avoient  vu  pratiquer  de  cette  ma- 
nière à  Munfler  6z  à  Francfort,  que 
Monfieur  d'Oxenlliern ,  qui  eft  ici ,  étoit 

Am- 
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AmbaîTadeur  à  Nuremberg ,  &  qu'il 
avoit  eu  dans  ce  lieu  cent  occafions  de 
voiries  AmbafTadeurs  de  Brandebourg; 
qu'il  avoit  toujours  coupé  entre  le  pre- 
mier Ambafladeur  de  France  ,  parce 
qu'on  ne  vouloit  rendre  cette  première 
vifite  qu'au  premier  de  ceux  de  Brande- 
bourg qu'il  faloit  que  Monfieur  de 
Somnitz  n'y  eût  pas  bien  penfé  quand 
il  l'avoit  fait.  Voilà,  Sire  ,  où  les  chofes 
en  font  demeurées  à  nôtre  égard. 

Les  AmbafTadeurs  de  Suéde,  à  qui  on  a 
fait  la  même  difficulté,  n'ont  pas  été, 
par  la  même  raifon ,  chez  les  Eledoraux. 
Celui  de  Dannemarc  l'eil  allé  voir. 
Nous  ne  fçavons  encore  comment  il  en 
aura  ufé;  m^ais  nous  fçavons  bien  que  pi 
lui,  ni  pas  un  autre  AmbalTadeur, ne  peut 
être  une  régie  pour  nous.  / 

Toutes  ces  difficultez,  Sire,  &  beau- 
coup d'autres  qui  peuvent  furvenir, 
nous  avoient  fait  réfoudre  à  aller  à  ces 
premières  vifites  tous  trois  en  corps, 
&  nous  n'avons  garde  d'y  manquer 
après  en  avoir  reçu  ordre  de  Vôtre 
Majeflé,  par  la  Lettre  dont  elle  nous  a. 
honorez  le  dix-fept'iéme  de  ce  mois; 
mais  il  nous  relie  quelque  fcrupule  de 
recevoir  la  première  vîfite  tous  trois 
enfemble,  en  ce  que  les  AmbafTadeurs 
d'Angleterre,  qui  vont  en  corps  faire 
cette  première  vifite,  la  reçoivent  néan- 
moins tous  trois  féparément.  Ainflnous 
ferions  rendre  moins  d'honneur  à  Vôtre 
Majefcé,  qu'on  n'en  rendroitau  Roi  de 
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la  Grande  Bretagne.    D'ailleurs  on  peut 
craindre    à  la  vérité  ,  qu'on  ne, nous 
coupe  en  allant  féparément;  mais  pour 
ce  qui  efl  de  la  reftitution,  comme  eile 
eft  volontaire ,  &  que  nous  avions  été 
tous  trois  enfemble,  &  en  même  tems, 
'il  n'y  aura  pas  de  prétexte  d'entre-cou- 
per  nos    vifites  pour  en  rendre  à  qui 
que  ce  foit.    Nous  voyons  même  qu'à 
Muniler  les  Députez  des  Villes  Anféaci- 
ques,  allant  voir  Monfieur  d'Avaux,  y 
trouvèrent  Moniieur  de   Servien  ,    qui 
les  y  reçût  &  demeura  à  l'Audience  ; 
de-là    ils  allèrent    chez  rAmbafTadeur 
d'Efpagne  ,    prétendant  avoir  rendu  à 
Vôtre  Majeflé  ce  qui  lui  étoit  dû;  les 
AmbafTadeurs  de  Vôtre  Majefté  foutln- 
rent  au  contraire ,  qu'étant  tous  deux 
également   AmbaiTadeurs  ,   on  leur  de- 
voit  à  chacun  une  vifite,  ce  qui  fut  ap- 
prouvé de  Vôtre   Majellé.    Auiïï  nous 
croyons  qu'il  y  a  bien  plus  d'honneur 
de  cette  manière,  joint' qu'il  n*y  a  ici 
que  les  Ambafladeurs  d'Hoilande  &  ceux 
de  Braadenbourg  qui  ont  reçu  enfem- 
ble  la  première  vilite,  peut-être  parce 
qu'ils  demeurent  dans  la  même  Maifon  ; 
tous  les  autres  la  reçoivent  féparément, 
&  nous  ferions  les  feuls  qui  agiroient 
comme  les  Ambaffadeurs  d'Hollande  & 
des  Eiedeurs.    Nous  avons  crû,  Sire, 
qu'il  étoit   de  nôtre  devoir  d'éclaircir 
Vôtre  Majellé  de  toutes  ces  circonitan- 
ces,  afin  qu'en  étant  informée,  Elle  nous 
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donne  fes  ordres,  &  qu'enfuite  nous  les 
exécutions  fans  crainte. 

Nous  nous  fervirons  de  toutes  les  rai- 
sons que  Vôtre  Majefté  nous  fournit, 
].  ^^mpêcher,  fi  nous  pouvons,  qu'on 
ne'  taiie  des  propofitions  par  écrit  ;  c'é- 
toit  nôtre  fentiment ,  6c  ce  fera  celui 
de  tous  ceux  qui  voudront  avancer  ma- 
tière, &  nous  ferions  ravis  d'avoir  bien- 
tôt occafion  de  traiter  cette  queilion  ; 
mais  nous  trouvons  dans  'toutes  les  dé- 
marches des  Médiateurs  une  lenteur, 
qui ,  malgré  nous  &  malgré  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Hollande ,  nous  éloigne  les 
■uns  des  autres.  Nous  avons  appris  par 
Monfieur  Oîivenkrans  ,  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Etats  fe  plaignent  fort  de  ce 
que  depuis  quatre  jours  les  Médiateurs 
n'ont  point  été  leur  rendre  réponfe  fur 
le  formulaire  ,  qu'ils  ne  nous  ont  pas 
dit  non  plus  celle  d'eux  AmbafTadeurs 
d'Hollande,  ôc  qu'ils  voyent  bien  que  les 
Médiateurs  cherchent  du  délai  &  recu- 
lent au  lieu  d'avancer  :  il  eft  de  cette 
opinion ,  &  dans  les  bonnes  intentions 
qu'il  a  pour  la  Paix ,  il  demeure  néan- 
anoins  par  quelque  crainte  fecrete  auiîi 
refervé  qu'il  l'a  été  jufqu'à  cette  heu- 
r€.  Nous  fommes  avec  un  profond  rc- 
fped, 

SIRE,&c. 
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LETTRE 

2)^  MeJJleiîrs  les  Ambajfad         à 
Monfieur  de  Tom^onne* 

Du  25.  Décembre  idj^. 

Quoique  nous  ayons  ,  Monfieur , 
rendu  un  compte  exad  au  Roi ,  de 
^  l'afFaire  des  AmbafTadeurs  de  TE- 
leâ:eur  de  Brandebourg  ,  nous  croyons 
néanmoins  devoir  ajouter  ici  quelques 
circonilances  ,  pour  vous  faire  remar- 
quer la  malignité  de  leur  procédé. 

Ces  AmbalTadeurs  avoient  donné  part 
de  leur  arrivée  le  Mercredi  au  foir  aux 
feuls  Médiateurs  ,  &  Jeudi  matin  ils 
avoient  envoyé  en  même  tems  chez 
nous  tous  divers  Gentilshommes ,  pour 
donner  lieu  à  l'AmbafTadeur  de  Danne- 
marc,  qui  efl  fortvoifm,  d'envoyer  le 
premier  demander  fon  Audience,  com- 
me il  avoit  fait.  Les  AmbalTadeurs  de 
Suéde  avoient  même  eu  leur  Audience 
affignée  enfuite ,  de  forte  que  quand 
nous  y  envoyâmes,  la  première  répon- 
fe  que  firent  ces  Mefïïeurs,  fut,  qu'ils 
avoient  donné  toutes  les  heures  de  ce 
Jour-là,  à  commencer  de  trois;  &  com- 
me nos  Gentilshommes  dirent,  que  nous 
pourrions  donc  y  aller  à  deux,  il  leur 
fut  répliqué, que  la  régie  étoit,  que  le 
premier  qui  avoit  demandé  Audience 
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l'avoit  le  prêiîiier.,  fans  qu'un  antre  pût 
avoir  une  heure  antérieure,  quoique  vui- 
de  ;  mais  en  même  tems  ils  demandè- 
rent, que  nous  nous  expliquaffions  fur  le 
traitement  de  Mr,  de  Blaefpiel ,  <&  ils 
eurent  ainfi  Thonnêteté  de  nous  fournir 
un  fort  bon  expédient  &  fort  plaufible 
de  nous  tirer  de  Tembaras  où  ils  nous 
avoient  jette.  S'il  nous  en  arrive  un 
pareil  ,  comme  nous  nous  y  devons  at- 
tendre >  par  la  liaifon  qui  eft  entre  nos 
Ennemis  ,  nous  vous  fupplions ,  Mon- 
fieur ,  de  nous  faire  l'honneur  de  nous 
mander,  de  quelle  manière  Sa  Majefté 
trouve  bon  que  nous  en  fortions.  Nous 
avons  déjà  réfolu  entre  nous,  que  fi  le 
voifinage  des  Maifons ,  ou  l'intelligence 
qui  eft  entre  ces  Mefïïeurs  ,  fait  qu'un 
Ambafladeur  envoyé  demander  une  Au- 
dience devant  nous  ,  que  nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  la  demander ,  parce  qu'au- 
trement nous  nous  départirions  de  nôtre 
droit  d'être  vifitez  les  premiers,  quoi- 
que nous  ayons  été  rendre  ce  devoir 
les  derniers  ,  &  nous  donnerions  autre- 
ment caufe  gagnée  aux  premiers  qui 
prétendent  une  entière  égalité,  &  que 
la  reftitution  des  vifîtes  doit  fuivre  pré- 
cifément  l'ordre  que  l'on  a  tenu  en  les 
recevant  >  mais  dans  ce  defîeih  que  nous 
avons  pris,  il  y  a  trois  manières  de  l'ex- 
écuter. 

La  première  eft,' en  faifant  demander 
l'Audience ,  de  faire  entendre ,  que  quoi- 
que les  autres  Tayeat  déjà  demandée, 
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&  fifletit  leurs  viiltes  devant  nous,  naus 
ne  doutons  pas  que  dans  la  reftitution 
on  ne  rende  au  Roi  la  préférence  qui 
lui  eft  dûë.  Il  y  a  un  inconvénient  à 
faire  cette  déclaration ,  qui  eit  que 
nous  femblons  douter  de  nôtre  droit, 
&  le  mettre  en  compromis  ;  à  ne  le  pas 
faire  aufTi ,  il  y  a  cet  embaras ,  que  nous 
irons  voir  un  Ambafladeur ,  duquel  nous 
ne  recevrons  peut-être  pas  de  vifite, 
puifque  nous  îe  refuferons ,  s'il  va  voir 
quelqu'un  avant  nous.  Cependant  fi  oa 
nous  ordonne  de  prendre  ce  dernier  ex- 
pédient ,  nous  voudrions  bien  encore 
fçavoir  comment  enfuite  nous  en  agirons; 
fi  nous  nous  contenterons  de  dire  au 
Gentilhomme  qui  nous  viendra  deman- 
der Audience  ,  qu'ayant  fçû  que  fon 
Maître  eft  ailé  en  voir  d'autres,  dôus 
ne  pouvons  plus  le  recevoir ,  ou  bien 
(parce  qu'il  arrive  toujours  qu'on  en- 
voyé en  même  tems  demander  toutes 
les  Audiences  >  quoiqu'à  des  heures  ré- 
parées ,  &  que  quand  le  Gentilhomme 
nous  parlera,  fon  Maître  n'aura  peut- 
être  été  en  nul  endroit)  fçavoir  donc  fi 
en  ce  cas  nous  lui  dirions, que  nous  ac- 
corderons l'Audience  ,  parce  que  nous 
fommes  perfuadez  qu'on  nous  rendra  la 
première  vifite,^  fans  quoi  nous  n'en 
prétendons  pas  recevoir;  ou  enfin,  fi 
nous  leur  ferons  l'affront,  comme  ils  le 
méritent ,  en  leur  affignant  l'Audience 
(puifque  nous  pouvons  ignorer  qu'ils 
doivent  aller  chez  d'autres  les  premiers) 
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dr  quand  ils  arriveroienc.che^  noua, les 
laiiler  defcendre  &  puis  ies  renvoyer, 
ou  les  renvoyer  dès  la  porte  même» 
Vous  trouverez  peut-être ,  Monlieur, 
eette  explication  un  peu  longue,  mais 
comme  nous  voulons  fuivre  exadement 
les  intentions  du  Roi.,  nous  fommes 
bien  aife  d'en  être  aufli  exadement  in- 
rformez. 

Nous  croyons  avoir  befoin  d'un  aufll 
grand  éclaircifTement  fur  FaiFaire  des 
Pouvoirs,  car  nous  voyons  de  tous  co- 
tez des  batteries  qui  fe  dreflent  contre 
Fious.  On  veut  rejetter  fur  nous  le 
blâme  de  toute  la  Chrétienté  du  retar- 
dement des  Conférences  de  la  Paix, 
GU  celui  des  Catholiques  ,  d'avoir  à  té 
des  Pleinpouvoirs  la  Médiation  du 
Pape.  Si  Sa  Majeflé  veut  que  nous 
BOUS  en  tenions  à  ce  qu'elle  nous  a  or- 
donné ,  de  promettre  de  rapporter  un 
Pouvoir  pareil  à  celui  dont  feront  con- 
venues toutes  les  Parties  ,  nous  fom^ 
mes  par  ce  moyen  hors  d'affaires;  car 
rËmpereur  &  TEfpagne  étant  conve- 
nus d'une  claufe  ,  ils  ne  pourront  plus 
nous  reprocher  que  nous  ayons  fait  la 
planche;  fans  cela  nous  avons  tant  de 
Parties  oppofées  ,  que  û  nous  voulions 
convenir  avec  toutes ,  ce  feroit  une  af* 
faire  qui  ne  finir  oit  jamais. 

Nous  avons  fçû  que  les  AmbalTadeurs 
é'Hoilande  ont  dit  aux  Médiateurs, 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  nous  con- 
Csiitiiiioiis  qu'oa  ôtât  la  Médiation  du 
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Pape,  &  qn'oîi  laiiTât  celle  &  Angleterre , 
&  qne  pour  eux  ils  étoient  d'avis,  qu'on  ne 
fit  mention  de  pas  une.  Sans  doute  ce 
difcours  n'a  pas  plû  aux  Médiateurs  ; 
mais  il  nous  plaît  extrêmement,  car 
après  nous  être  déclarez,  que  nous  ne 
commencerions  pas  les  premiers  à  faire 
cette  difficulté,  nous  ne  fommes  pas  fâ- 
chez que  d'autres  la  fafTent  ;  &c  nouj 
croyons  que  û  on  vouloit  entrer  promp- 
tement  en  matière  >  on  ne  peut 
prendre  que  de  deux  expédiens  l'un;  ou' 
de  promettre,  comme  nous  avons  ait: 
ci-deiTus  ,  un  Pouvoir  fuivant  ua  for- 
mulaire qui  fera  dreffé,  ou  les  AmbafTa- 
■deurs  des  Etats  ne  goûtant  pas  cett«' 
propofition  ,  de  ne  faire  mentioir 
d'aucune  Médiation  ,  comme  il  fe  pra- 
tiqua à  Mnnfter  ;  auquel  cas  il  vaudroic 
quafi  mieux  reformer  les  Pouvoirs  don- 
nez ,  que  d'en  faire  un  nouveau,  d'au- 
tant plus  que  celui  propofé  par  les  Mé- 
diateurs eft  plein  de  défauts.  Nous  le 
difcuterons  avec  les  Ambaiïadeurs  de 
Suéde ,  -&  nous  vous  envoyerons  îk}s 
remarques  par  le  premier  ordinaire. 

Nous  avons,  Monûeur,  fuivant  vôtre 
Lettre  du  dix-feptiéme,  fait  connoitre 
à  MeflleurS'les  Médiateurs  la  réfolution 
que  le  Roi  a  pris,  de  ne  plus  accorder 
des  Paffeports  aux  Miniflres  de  fes  En* 
nemis,  de  fufpendre  même  ceux  qu'elle 
avoit  donné ,  &  les  ordres  qu'elle  a  en- 
voyé en  conféquence  fur  la  frontière , 
de  ne  pas  laiiFer  paffer-Manfieur  le  Com'^ 
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te  de  Harrach,  Nous  avons  fait  coanoî- 
tre  ia  caufe  de  cette  rérolution,& com- 
bien il  étoit  mal-honnête  qu'on  refufât 
dans  l'Empire  des  PafTeports  aux  Mini- 
flres  du  Roi,  dans  le  tems  que  Sa  Maje- 
Hé  en  accordoit,  avec  tant  de  facilité, 
à  tous  les  Miniftres  qui  ont  à  paflèr 
dans  fon  Royaume.  Nous  en  avons 
marqué  les  exemples ,  Monfieur ,  qui 
font  citez  dans  vôtre  Lettre ,  &  nous 
croyons  que  les  Médiateurs  parleront 
fortement  de  cette  affaire  aux  AmbaiTa* 
deurs  d'Hollande.,  quoique  nous  ne  leur 
ayons  dit  cela  que  par  manière  de  con- 
verlktion,  <&  leur  faifant  entendre,  que 
nous  ne  leur  en  parlions,  qu'afin  qu'ils 
fûiïent  informez,  quand  ils  apprendront 
que  le  pafTage  de  Monfieur  le  Comte 
d'Harrach  eft  fufpendu ,  des  motifs  qui 
ont  obligé  le  P^oi  à  le  faire.  Nous  fom- 
mes ,  Monfieur ,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

T>e  MeJJiears  les  Ambajfadeuri 
au  Roi. 


Du  29.  Décembre  1676» 
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Les  Médiateurs  nous  ayant  deman- 
dé Audience,    ils  nous  firent  raport, 
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qu'ayant  informé  les  Ambaffadeurs  des 
Etats  Généraux  de  nos  fentimens  fur 
le  fujet  du  formulaire  des  Pouvoirs ,  & 
de  l'Ecrit;  qu'eux  Médiateurs  leur  avoient 
fait  entendre ,  que  premièrement  dans 
l'Ecrit  on  devoit  reformer  ce  mot  d'ob- 
jcdlions  réciproquement  faites  contre  la 
forme  defdits  Pouvoirs,  puifque  de  part 
&  d'autre  elles  étoient  faites  contre  les 
termes  mêmes  &  l'expreffion  des  Pou- 
voirs, &  non  pas  contre  la  forme:  fe- 
condement ,  qu'ils  dem.andoient  qu'on  a- 
joûtât  à  cet  Ecrit  la  claufe  que  nous  a- 
vions  nous  même  défirée,  pour  rendre 
valable  tout  ce  qui  feroit  traité,  en  at- 
tendant ces  nouveaux  Pleinpouvoirs  ; 
en  troifiéme  lieu ,  que  tous  les  blancs 
laifTez  dans  ce  Projet  fûlîent  remplis 
dès  à  préfent,  &  finalement,  que  nous 
nous  obîigeaffions  de  rapporter  des  Pou- 
voirs féparez  à  chacun  de  leurs  Alliez 
qui  en  voudroient;  &  même  Pvîonfieur 
Temple  entra  dans  le  détail  de  ceux 
qui  en  pourroient  demander,  entre  lef- 
quels  il  nomme  le  Duc  de  Lorraine, 
Nous  leur  répondîmes,  après  avoir  don- 
né à  la  continuation  de  leurs  foins  tou- 
tes les  louanges  qu'elle  mérite ,  ou  plu- 
tôt que  nous  avons  crû  propres  pour  les 
exciter  à  travailler  fmcérement  à  l'a- 
vancement de  la  Paix,  que  fi  MefiTieurs 
les  Ambaiïadeurs  des  Etats  Généraux  a- 
voient  autant  d'envie  d'entrer  en  ma- 
tière comme  ils  avoient  voulu  le  faire 
paroître  ,  il  feroit  afîez  facile  de  ter- 
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mmer  avec  eux  les  trois  premières  ob«> 
jedions  qu'ils  nous  faifoient  par  la  bou- 
che d'eux  Médiateurs;  mais  que  leur 
dernière  demande  rxe  nous  laiiToit  au- 
cun lieu  de  douter,  qu'ils  n'adhèrent 
entièrement  au  fentiment  de  la  plupart 
de  leurs  Alliez,  qui  fondent  de  vaines 
cfpérances  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  ^  éloignent  autant  qu'il  leureil 
poffible  la  Négociation  de  la  Paix  ;  qu'eux; 
ïuêmesMédiateurs  voyent  bien,  que  quel-' 
que  foin  que  Sa  Majellé  ait  pris  de  fai- 
je  retrancher  des  Pouvoirs  qu'Elie  nous 
a,  fait  expédier,  les  termes  qui  pour- 
roient  faire  naître  quelque  difficulté  à 
^eiTieurs  les  Ambaiïadeurs  des  Etats  Gé- 
^Béraux,  iisn'avoient  pas  laifTè  d'en  former* 
pour  éluder  l'exécution  de  la  rèfolution 
publique  que  leurs  Maîtres  avoient  pris 
de  traiter  avec  nous  dès  le  premier  de 
•î^ovembre  dernier:  qu'eux  Médiateurs 
pouvoient  juger  de-Ià,  que  puifque  ceux 
de  tout  le  Parti  oppofè  à  la  France ,  qui 
ont  témoigné  le  plus  d'inclination  à  la 
lPaix,y  apportent  tant  d'embaras  fur  la 
communication  des  Pouvoirs  ,  combien, 
^'11  les  faloit  multiplier,  &  en  donner 
de  particuliers  à  chacun  de  ceux  dont 
tout  le  procédé  marque  un  û  ardent  dé- 
fir  de  continuer  la  guerre,  trouveroit'^ 
on  de  difficultez  &  de  longueurs  inli- 
îiies  fur  chaque  mot  &  far  chaque  ex- 
prelTion  ;  qu'ainfi  nous  laiilions.  à  leur 
prudence  de  conclure ,  que  le  feul  par- 
ti qu'il  y  a  à  prendre  pour  entrer  fé- 
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rieufement  en  matière,   eft  celui  que 
nous  avons  offert,  de  nous  obliger  dès 
à  préfent  de  rapporter  des  Pouvoirs  con- 
formes à  celui  qu'ils  auront  concerté 
avec  toutes  les  Parties.     Nous  leur  a- 
vons  même  fait  entendre,  que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  obliger  de  rapporter 
lin  Pouvoir,  dans  lequel  il  ne  fût  point 
fait  mention  de  la  Médiation  du  Pape: 
que  lorfque  les  Amibaffadeurs   de  FEm- 
pereur,  du  Roi  d'Efpagne,  <&  des  an- 
tres Princes  Catholiques  feroient  arri- 
vez, aufÏÏ-bien  que  le  Nonce  de  Sa  Sain- 
teté, nous  pourrions,  de  concert  avec 
ce  dernier,  prendre  les  expédiens  qui 
feroient  néceflaires  pour  terminer  cette 
difficulté,  &  en  reformant  de  part  & 
d'autre  les  termes  qui  pourroient  faire  ' 
delà  peine  dans  chacun  des   Pouvoirs 
qui  auroient  été  communique^^ ,    nous 
obliger  réciproquement  d'en  rapporter' 
de  nouveaux  en  la  manière  qu'ils  au-- 
ront  été  reformez ,  ainfi  qu'ail  s'eft  pra- 
tiqué   à   Muniler  :    qu'encore    qu'eux- 
Médiateurs  nous  ayent  dit,  que  ce  qui" 
s'y  eft  paîTé  ne  doit  pas  fervir  de  régie 
dans  cette  ÂfTemblée-ci,  nous  croyons 
que  leur  féntiment  étoît,de  ne  rejetter 
cet  exemple  qu'en  ce  qui  pourroit  al- 
longer la  Négociation ,  comme  les  pro- 
pofitions  ,  réponfes' ,  répliques ,  ôc  du- 
pliques par  écrit,  &  autres  manières  en- 
îinyeufes  qui  ont  fi  long-teras  retardé  le. 
bonheur  de  ^Allemagne  ;  mais  non  paît 
eu- ce  qui  peut  avancer  matière,  côm-^ 
V  5  m^ 
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îiae  dans  Texpédient  qui  fut  pris  pour 
ks  Pleinpouvoirs ,  dans  lefquels  il  eii 
bien  plus  facile  à  reformer  ce  qui  n'y 
peut  être  admis,  que  de  drelTer  un  for- 
mulaire qui  puiiTe  convenir  à  toutes  les 
Parties  ;  qu'encore  que  nous  ayons  tout 
fujet  d'admirer  leur  habileté  dans  nôtre 
langue,  &  leur  foin  &  exaditude  à  re- 
trancher de  leur  Projet  tout  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  difficultez  formées  par 
les  Ambaifadeurs  des  Etats  Généraux, 
néanmoins  comme  il  efl  impoffible  de 
fçavoir  fi  bien  la  propre  fignifîcation  & 
l'énergie  des  mots  d'une  langue  étran* 
gère,  ni  entrer  li  parfaitement  dans  la 
manière  de  parler  convenable  à  la  di- 
gnité de  chaque  Prince ,  qu'à  leurs  Mi*- 
nidres  même,  qui  y  donnent  toute  leur 
application;  il  étoit  échapé  beaucoup 
de  chofes  dans  la  diclion ,  &  même  dans 
î'eiïence,  qui  pourroient  faire  des  difR- 
caitez  beaucoup  plus  raifonnables  que 
celles  qui  ont'jufqu'à  préfent  arrêté 
îa  Négociation.  Pour  conclure,  nous 
leur  avons  dit,  que  nousperfiflions  tou- 
jours dans  la  première  offre  que  nous 
leur  avions  faite,  de  rapporter  de  nou- 
veaux Pouvoirs,  en  la  manière  qu'ils 
l'auroient  concerté  avec  toutes  les  Par- 
ties ;  Sz  même  que ,  pour  ne  nous  point 
départir  de  l'engagement  dans  lequel 
nôtre  bonne  foi  &  le  défir  d'avancer  la 
Paix  nous  avoient  jette  envers  les  Am- 
baifadeurs des  Etats  Généraux  ,  lorf- 
^u'iis  nous  donnoient  lieu  de  croire  le 
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réciproque  de  leur  parc,  nous  voulions 
nous  obliger  envers  eux  feuls  de  rapor- 
ter  un  Pouvoir  de  Vôtre  Majefté  ,  dans 
les  mêmes  termes  que  celui  que  nous 
avons  produit,  en  reformant,  de  con- 
cert avec  eux,  ce  qui  leur  fait  peine  , 
pourvu  qu'il  n'y  fût  fait  aucune  men- 
tion des  Alliez,  à  l'égard  defquels  nôtre 
premier  pouvoir  devoit  fuffire,  jnfqu'à 
ce  que  les  Ambafîadeurs  &  Miniftres  de 
l'Empereur,  de  l'Efpagne  &  des  autres 
Princes  alliez,  fe  foient  rendus  ici,  que 
leurs  Pouvoirs  nous  ayent  été  commu- 
niquez, &  que  les  Médiateurs,  après 
cette  communication  réciproque ,  eûfîent 
eux-mêmes  jugé  à  propos  d'en  venir  à 
une  reforme  des  Pouvoirs,  &  de  fuivre 
le  même  expédient  qui  fut  pratiqué  à 
Munfter  :  que  fi  les  Ambaifadeurs  des 
Etats  Généraux  n'acceptoient  l'une  ou 
l'autre  de  nos  offres,  nous  déclarions 
dès  à  préfent  être  dégagez  par  leur  re- 
fus des  paroles  que  nous  avions  données 
à  eux  dits  Médiateurs,  &  que  nous  ne 
voulions  plus  entrer  dans  aucune  obli- 
gation qui  ne  fût  réciproque  de  toutes 
parts.  Nous  voyons  bien ,  Sire,  que 
nous  ne  pouvons  pas  terminer  ces  dif- 
ficultez,  qu'en  convenant  dès  à  préfent 
d'un  formulaire  de  Pouvoirs  avec  les 
Etats  Généraux,  &  qu'ils  ne  fe  conten- 
teront pas  de  l'Ecrit  que  nous  offrons 
de  figner,  portant  promeffe  d'en  rap- 
porter de  nouveaux  ,  lorfqu'ils  auront 
éié  concertez  ou  reformez  avec  toutes 
V  6  ks 
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les  Parties.    Nous  fçavons  aufficertain^' 
înent,  qtie  lefdits  AmbafTadeurs  ne  font 
pas  d'accord  avec  Don   Pedro  Ronquil^ 
îp,  fur  la  manière  de  procéder  danscet^ 
te  Négociation  ;  celui-ci  prétendant  que 
les  intérêts   de  to«s   les.  Alliez  foienfe 
compris  fous  un  même    &  feul  Ecrit? 
èz  ceux-là  voulant  faivre  l'ordre  qu'ils 
difent  en  avoir  reçu  de  leurs  Maîtres j^. 
d'agir  féparément  pour  ce  qui  les  regar*. 
de ,  &  néanmoins  pourfuivre  en  même; 
tems  en  leur  particulier  la  fatisfadioa  ' 
de  leurs  Alliez.      Cette  différence   de 
fentimens  fur  ce  point  ,en  fait  auffi  une 
autre  fur  le  fujet  des  Pouvoirs,    &  elle- 
îious.  fut  conârmée   hier   par   Myîord 
Berckley ,  qui   s'entretenant   avec  l'un- 
de    nous  fur   les.  difficultez:.   qui   noust 
arrêtent  ,    ait    bonnement  ,    qu'il    ne. 
comprenoit  pas  pourquoi  les  Ambafifa-. 
deurs  des  Etats  Généraux  demandoient: 
des  Pouvoirs  fépsrez,  puifque  Don  Pe-- 
dro  Ronqnillo  n'étoit  pas  de  mêm.e  a-- 
vis  ,  &  témoignoit  le  vouloir  contenter- 
d'un  Pouvoir  général  pour  tous   ceux: 
qui  font  en  guerre  contre  la  France». . 
Cela  fait  affez  voir ,  qu'il  juge  bien  que- 
nous  nous,  éloignons  par- là  davantage: 
de  toutes. Conférences  avec  les  Ambàf- 
fadeurs  des.  Etats  Généraux,  dont  le», 
]y[altres  lafTez  d'une  guerre  fi   ruineufe  ■ 
pour  eux  ,  &  perfuadez  par  les  longueurs  ; 
aiFedées  de  rAmbalTadeur   de.  l'Emp er- 
reur, cui  nr'efï  pas  encore  parti  de  Co- 
logne^ que  Sa  Majefté  Impériale  &  quel*.. 


*nes  antres  Princes  de  i'Empire  ne  ven-* 
lent  pas  fi-tôt  finir  la  guerre,  pourroient 
bien  fouhaiter  de  terminer  tous  ces  dif-' 
férens   préliminaires   par   les  Pouvoirs 
réparez ,  &  entrer  férienfement  en  Né- 
gocianon  avec  nous.    G'eft  pour  cette 
raifon  que  nous  fommes  convenus  avec 
les  AmbafTadeurs  de  Suéde,  de  l'expé- 
dient dont  nous  attendons  le  fuccès ,  pour 
en  pouvoir  informer  Moniieur  de  Pom- 
ponne avant  le  départ  de  l'ordinaire)  6c 
foit  que  Vôtre  Majeflé  agrée  la  répara- 
tion des  Pouvoirs   en-   trois,  ainfi  que^ 
nous   le  propofons,    foit  qu'elle   juge 
qu'il  y  ait  d'autres  voyes  pourfortir  de- 
cet  erabaras,  &  qu'illui  paroilTe,  com- 
me à  nous,  qu'il  eft  de  fon  fervice  que 
nous  entrions  au  plutôt  en  matière  avec 
ks  AmbaiTadeurs  des  Etats,  nous  efpé- 
rons  qu'il  lui  plaira  nous  faire  fçavoir  îe^ 
plus  promptement  qu'il  fe  pourra,tousles' 
partis  auxquels  nous  pourrions  acquief- 
cer,  ou  nous  donner  pouvoir,  de  pren«- 
dre  de  tous  ceux  qui  pourront  être  pro-^ 
pofez,  celui  que  nous  jugerons  le  plus- 
utile  à  fon  Cervice  oU'  le   moins  nmûè 
feie.. 

Ajouté. 

"^TOus  ne  pourrons  pas  fçavoir  la  ré^ 
1^  ponfe  des  AmbafTadeurs  des  Etats^- 
Généraux  avant  le  départ  de  cet  ordi- 
naire. Cependant,  comme  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde ,  voyent  avec  beau- 
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coup  pins  de  regret  qu'aucuns  antres 
Miniftres  la  Négociation  retardée  par 
ces  difficultez,  ils  cherchent  auffi  d'eux- 
mêmes  tous  les  m.oyens  poffibles  pour 
les  terminer;  &  pour  cet  effet  ils  ont 
drefTé  un  modèle  de  Pouvoir,  dont 
nous  envoyons  copie  à  Vôtre  Majefté; 
&ils  nousontpriéde  trouverbonque,  fi 
nous  n'y  trouvions  rien  à  redire,  ils 
difpofafTent  les  AmbafTadeurs  des  États 
Génépaux  à  le  donner ,  comme  venant 
d'eux,  aux  Médiateurs,  pour  nous  le 
faire  agréer.  Quoique  nous  n'y  ayons 
rien  remarqué  qui  puiffe  bleiTer  la  di- 
gnité de  Vôtre  Majefté,  &  qu'encore 
qu'il  ne  foit  pas  fait  une  expreiïe  men- 
tion du  Pape,  Elle  y  eft  néanmoins  corn- 
prife  fous  le  terme  général  des  Média- 
teurs refpedivement  reçus  &  agréez , 
nous  avons  eftimé  ne  devoir  pas  entrer 
dans  cet  accommodement,  fans  en  avoir 
auparavant  reçu  l'ordre  de  Vôtre  Maje- 
fté, d'autant  plus  que  c'eil  nous  enga- 
ger à  un  formulaire  certain,  fans  que 
les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  &  au- 
tres Princes  qui  n'ont  pas  encore  paru 
dans  l'Alfemblée,  y  foient  réciproque- 
ment obligez ,  &  que ,  comme  dans  celui- 
ci  il  n'eft  parlé  que  des  Etats  Généraux 
&  de  leurs  Alliez  en  général,  chaque 
Ambaffadeur  defdits  Alliez,  en  [arrivant 
ici,  en  prétendroit  aufïï  un  femblable 
éi  féparé  pour  traiter  avec  lui ,  &  ce 
fe  feroit  plutôt  multiplier  les  difïïcultez 
à  rindîù  que  de  les  t;erminçr.    Mais  fi 
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Vôtre  Majeflé  agréoit  le  préambule  de 
ce  Pleinpouvoir  ,  avec  la  claufe  qui 
comprend  tacitement  la  Médiation  du 
Pape ,  nous  croyons  que  les  Ambafîa  • 
deurs  des  Etats  Généraux  ne  feroient 
pas  a(îez  déraifonnables ,  pour  refufer  que 
tout  le  refle  du  difpofitif  demeurât  dans 
les  mêmes  termes  qu'il  eft  couché  dans 
le  Pouvoir  que  nous  avons  communiqué, 
pulfqu'eux-mêmes  n'y  ont  rien  trouvé 
à  redire,  ainfi  il  ne  fer  oit  expédié  qu'un 
feul  nouveau  Pouvoir  pour  toutes  les 
Parties,  à  l'exception  du  Dannemarc, 
pour  lequel  Vôtre  Majefté  a  confenti 
d'en  faire  donner  un  féparé.  Nous  fem- 
mes avec  un  profond  refped:, 
S  I  R  E,  &c. 

LETTRE 

2)^  Mejjîeurs  les  Ambajfadeurs^   à 
Monfieur  de  ^Fom^onne, 

Du  29.  Decemhre  1676. 

VOus  verrez,  Monfieur,  par  nôtre 
dépêche  au  Roi,  que  bien  loin  d'a- 
voir terminé  par  nos  offres  toutes  les 
difScultez  formées  par  Meilleurs  \ts 
Ambafladeurs  des  Etats  Généraux  fur 
nos  Pieinpouvoirs  ,  elles  augmentent 
tous  les  jours,  &  que  nous  avons  be- 
foin  de  promptes  &  amples  initrudions 
pour  fortir  de  cet  embaras,  qui  aug- 
Cientera  de  jour  à  autre  par  l'arrivée 
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des  Alliez.  Dans  la  Conférence  que 
nous  eûmes  hier  avec  Meflleurs  lesAm» 
balfadeurs  de  Suéde,  &  qui  eft  réglée 
entre  nous  à  deux  fois  îa  femaine ,  ils 
nous  ont  premièrement  informé  de  tous 
les  défauts  qu'ils  ont  remarquez  fur  le 
Pleinpouvoir  de  Monfièur  Hoëug,  Am^ 
bafladcur  deDannemarc,  îefquels  nous 
vous  envoyerons  auiïï-tôt  qu'ils  nous 
les  auront  donnez  par  écrit;  &  ils  nous  di- 
rent enfuite  qu'ils  convenoient  avec  nous, 
qu'on  ne  pouvoit  point  agréer  le  formu- 
laire de  Pouvoirs  en  îa  manière  qu'il 
avoit  été  dreilé  par  les  Médiateurs,  leur 
aryant  paru  défedueux  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  îa  fin:  &  après  avoir 
agité  enfemble  toutes  les  raifons  qui. 
peuvent  appuyer  ou  faire  rejet  ter  la 
propofition  faite  par  les  Ambaffadeurs 
des  Etats  Généraux,  d'expédier  autant 
de  Pouvoirs  féparez  qu'il  y  aura  de  Para- 
des qui  en  défireront;  ils  nous  ont  dit^ 
que  comme  ils  fçavent  certainement  que 
Don  Pedro  Ronquillo  &  lefdits  Ambaf- 
fadeurs des  Etats  font  de  difFérens  avis: 
fur  là  manière  de  procéder  dans  cette 
Affemblée  ,  le  ^emier  voulant  que 
toutes  les  prétentions  des  Alliez 
foient  eomprifès  dans  un  feul  écrit, 
&  qu'il  ne  fe  fafle  aucunes  propofitiont 
féparées  ;  les  autres  au  contraire  vou- 
lant fuivre  Tordre  qu'ils  difent  en  avoir 
de  leurs  Maîtres ,  d'agir  féparément,  fans^ 
néanmoins  abandonner  les  intérêts  de; 
leurs.  AUiez>-  ils  groyeat  par  cette  rai-^ 


Ton  qu'il  efi  de  nôtre  intérêt  commtlfi  de 
convenir  dès  à  préfent  avec  les  Ambaf^ 
fadeurs  des  Etats  Généraux  d'un  for- 
mulaire de  Pouvoir ,  &  de  promettre 
d^en  faire  expédier  de  même  à  tous  les 
Alliez  qui  en  déilreroient  de  femblables^ 
puifque  par  ce  moyen  on  les  confirme- 
ra davantage  dans  la  réfolutlon  qu'ils 
ont  prife  de  traiter  féparément.  Mais 
après  leur  avoir  fait  voir  de  nôtre  part 
l'incertitude  du  fruit  de  cet  acquiefce- 
ment,  ôc  d'ailleurs  les  inconveniens 
marquez  dans  nôtre  dépêche  à  Sa  Ma- 
jeflé,  nous  fommes  enfin  tombez  d'ac- 
cord, que  comme  nous  avons  épuifé  de 
nôtre  part  toutes  les  facilitez  que  Sa 
Majeilé  nous  avoit  permis  d'aporter, 
&  qu'elle  avoit  jugé  plus  que  fuffifantes 
pour  fatisfaire  toutes  les  perfonnes  rai- 
fonnables,  il  faloit ,  auparavant  que  de 
lui  propofer  de  nouveaux  expédiens  >. 
fçavoir  fi  les  AmbafTadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  s'en  contenteroient; 
&  pour  cet  effet  nous  avons  concerté 
avec  lefdits  Ambaiïadeurs  de  Suéde,  le 
formulaire  du  Pouvoir  ci-joint,  &  nous 
fommes  convenus, que  foit  diredement, 
s'ils  en  avoient  l'occafion,  foit  par  la 
voye  de  leurs  amis,  ils  le  communique- 
roient  à  Mefïieurs  de  Beverning  &  de 
Haren,  &  leur  ferolent  entendre  ,  que 
s'ils  n'y  trouvent  rien  à  redire,  ils  tâ- 
cheront à  nous  difpofer  à  en  demandex^ 
un  femblable  à  Sa  Majeflé,  'dans  lequel 
il  ne  feroit  fait  mention  que  des  Etats 
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Généraux  &de  leurs  Alliez^  dr  de  nous 
faire  aufïï  confentir,  qu'au  casque  les 
Ambaiïkdeurs  de  l'Empereur  &  ceux 
d'Efpagne,  nous  ayant  communiqué  leurs 
Pouvoirs ,  ne  fe  contentent  pas  de  celui 
que  nous  avons  remis  entre  les  mains 
des  Médiateurs ,  Sa  Majeflé  en  fera  ex- 
pédier deux  autres  conformes  audit  Pro- 
jet, l'un  pour  traiter  avec  ceux  du  Roi 
d'Efpagne  &  fes  Alliez  ,  aufïï  à  con- 
dition que  tous  les  autres  Princes  qui 
font  en  guerre,  &  même  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  pour  lequel  lefdits  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde  voudroient  bien  qu'il  ne 
fût  pas  expédié  un  Pouvoir  féparé,  fe 
contenteront  d'être  compris  fous  le  nom 
d'Alliez  de  ces  trois  PuifTances;  &  que 
les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  êc  du 
Roi  d'Efpagne  s'obligeront  aulïï  réci- 
proquement de  rapporter  des  Pouvoirs 
lembiabîes,  ^  dans  le  même  tems  que 
nous.  Voilà,  Monfieur,  l'état  préfent 
de  toute  cette  affaire,  &  fi  avant  le  dé- 
part de  l'ordinaire,  lefdits  AmbalTadeurs 
de  Suéde  ont  parlé  à  ceux  des  Etats 
Généraux,  nous  vous  en  informerons 
fuccindement,  fi-non  ce  fera  pour  le 
premier  ordinaire.  Cependant  nous 
vous  envoyons  leur  Projet  en  Latin ,  & 
le  nôtre  en  François;  vous  y  ajouterez 
ou  diminuerez  ce  que  vous  iugerez  à 
propos,  &  nous  tâcherons  de  bien  exé- 
cuter ce  qu'il  plaira  à  Sa  Majeflé  nous 
ordonner  fur  cela  ôc  fur  toutes  autres 
cliofes.    Nous  fommes  encore  obligez  de 
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vous  dire,  que  les  Médiateurs  ont  fait 
entendre  aux  Ambafîadeurs  de  Suéde, 
qu'ils  confentiroient  qu'il  ne  fût  fait  au^ 
cune  mention  dans  les  Pouvoirs  de  la 
Médiation  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne ;  mais  nous  avons  rejette  cette  ou- 
verture ,  pour  ne  pas  attirer  le  chagrin 
de  Sa  Majefté  Britannique  contre  la  Fran- 
ce ,  &  nous  attendrons  aulïï  fur  cela  vos 
ordres. 

Nous  ne  vous  envoyons  point  nos  re- 
marques fur  le  Projet  de  Meilleurs  les 
Médiateurs ,  n'y  ayant  pas  une  ligne  qui 
ne  foit  pleine  de  défauts,  &  qui  n'ait 
befoin  d'être  reformée  en  la  manière 
que  nous  avons  offert  de  le  palier,  pour 
nous  obliger  à  rapprter  de  nouveaux 
Pouvoirs. 

Depuis  ce  que  deflîis  écrit,  Monfieur 
Olivenkrans  nous  eft  venu  faire  raport 
de  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  Monfieur 
de  Beverning ,  dont  la  fubftance  eft, 
que,  ledit  Sieur  de  Beverning  n'approuvé 
non  plus  que  nous  le  formulaire  dreiTé 
par  Meflîeurs  les  Médiateurs;  qu'il  croit 
que  pour  terminer  la  principale  difficul- 
té des  Pouvoirs,  il  ne  faut  faire  mention 
d'aucune  Médiation;  qu'il  en  a  parlé  en 
cette  manière  aux  Médiateurs,  qui  eq 
ont  aulïï- tôt  écrit  au  Roi  leur  Blaître, 
&  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  que  Sa  Majefté 
Britannique  voudra  bien ,  pour  l'avance- 
ment de  la  Paix,  ordonner  àfes  Ambaf- 
fadeurs  de  demander  eux-mêmes  qu'il 
ne  foit  point  faû:.  mention  de  fa  Média- 
tion. 


C  47<î  ] 
ïion.  Qu'eii  ce  cas  ià,  comme  nous  ïM 
voudrions  pas  être  les  premiers  ,  nois 
plus  que  les  ÂmbafTadeurs  de  l'Empereur 
éc  d'Efpagne,  ^  nous  engager  de  rap- 
porter un  Pouvoir,  dans  lequel  on  ne 
rendît,  ni  à  la  Médiation  du  Pape ,  ni  à 
celle  du  Roi  d'Angleterre,  l'honneur  qui 
leur  eft  dû ,  les  Médiateurs  fe  partage- 
roient  pour  tirer  de  nous  tous  en  même 
tems  le  confentement  à  ce  formulaire 
de  Pouvoir  ainfi  reformé  :  que  û  Sa 
Majeflé  Britannique  n'agr^oit  pas  cet 
expédient,  en  ce  cas-là  lui  Bèverning 
ne  trouvoit  aucune  difficulté  au  formu- 
laire du  Pouvoir  que  ledit  Sieur  Oli- 
venkrans  lui  communiquoit,  mais  qu'il 
n'y  pourroit  pas  donner  un  plein  con- 
fentement ,  qu'il  ne  l'eût  auparavant 
communiqué  à  Don  Pedro  Ronquiîio  ^ 
ëc  celui-ci  au  Comte  de  Kinski,  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur ,  qui  ne  feroit  ici 
que  dans  quatre  ou  cinq  jours,  enforte 
qu'il  ne  lui  pouvoit  pas  donner  une  ré* 
ponfe  pofitive  que  dans  huit  ou  dix  jours , 
dans  lequel  tems  on  auroit  celle  de  Sa 
Majeilé  Britannique.  Ledit  Sieur  de 
Bèverning  a  auffi  foûtenu,  que  Sa  Majefté 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  faire  ex- 
pédier au  moins  cinq  Pouvoirs,  l'un  pour 
traiter  avec  l'Empereur  &  fes  Alliez, 
&  le  fécond  avec  f  Efpagne  &  i^es  Alliez 
auffi ,  le  troifiéme  avec  les  Etats-Géné- 
raux &  leurs  Alliez,  le  quatrième  avec 
le  Roi  de  Dannemarc,  &  le  cinquième 
avec   TEleéleur  de  Brandebourgs  mais 
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comme  nous  avons  fait  connoitre  audit 
Sieur  Olivenkrans,  qu'où  ne  pouvoit 
point  en  produire  un  pour  traiter  avec 
TEledeur  de  Brandebourg,  qu'on  ne 
donnât  lieu  à  tous  les  autres  Princes; 
d'Allemagne  qui  font  en  guerre  de 
prétendre  aufll  la  même  chofe,  il  nous 
a  avoiié,  qu'il  n'avoit  pas  bien  repréfenté 
cette  conféquence  audit  Sieur  de  Bever- 
ning ,  &  qu'il  efpéroit  qu'auffi-tôt  qu'il 
la  lui  auroit  fait  fçavoir  ,  il  fe  défiileroit 
de  cette  demande  pour  PEle<aeur  de 
Brandebourg,  &  fe  contenteroit  des 
quatre  autres  Pouvoirs.  Ledit  Sieur  de 
Beverning  lui  a  aufll  dit ,  qu'il  avoit  à 
préfent  la  permiflîon  de  nous  voir,  & 
qu'il  auroit  dorénavant  de  fréquentes 
.Conférences  avec  nous.  Cependant, 
JMonfieur,  vous  voyez  bien,  qu'à  Pégard 
des  Pouvoirs ,  il  ne  fera  plus  rien  à 
l'avenir  que  de  concert  avec  les  Alliez 
qui  font  déjà  ici. 

Le  Secrétaire  de  rAmbaffade  d'Hol- 
lande a  témoigné  de  la  part  de  fes  Maî- 
tres ,  à  moi  Maréchal  d'Eftrades ,  qu'ils 
(croient  bien  aife  qu'on  pût  accommo- 
der le  différend  que  nous  avons  avec  les 
Ambafladeurs  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg ,  &  qu'on  les  pourroit  porter  à 
tenir  pour  vifite  reçue,  les  Audiences  que 
nous  leur  avons  fait  demander,  &  à  nous  la 
rendre  dans  le  teras,  &  en  la  manière 
que  nous  le  défirerions.  Nous  en  avons 
remis  la  réponfe ,  Monfieur ,  à  nôtre  pre- 
mière dépêche ,  ôc  uous  croyons  que 
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dans  douze  ou  quinze  jours  nous  pour- 
rions recevoir  leur  vifite,  en  la  manière 
qu'ils  la  propofent ,  en  ne  donnant  la 
main  qu'au  premier,  fans  que  la  dignité 
du  Roi  y  pût  recevoir  aucun  préjudice; 
ôc  même  nous  pourrions  bien ,  fans  at-^ 
tendre  les  ordres  de  Sa  Majefté,  rece- 
voir cette  vifire,  fi  nous  apprenions  que 
Don  Pedro  Ronquillo  fût  difpofé  à  no- 
tifier la  fienne,  à  caufe  des  conféquen- 
ces  que  vous  pouvez  juger. 

Monfieur  le  Prince  d'Orange  nous  a 
fait  amener  ici  le  Cavalier  que  nous 
vous  avons  écrit  avoir  commis  quelques 
înfolences  contre  Monfieur  Defcarrié- 
res ,  &  il  nous  l'a  envoyé  les  mains  liées, 
pour  en  faire  telle  punition  que  nous 
jugerions  à  propos.  Nous  avons  témoi- 
gné aux  Ambafladeurs  d'Hollande  être 
très-contens  de  ces  marques  de  refpe<3: 
dudit  Prince  ôc  des  Etats  Généraux 
pour  Sa  Majefté,  auiFi-bien  que  de  la 
religion  avec  laquelle  il  a  fait  connoî- 
tre  en  cela  vouloir  maintenir  le  Droit 
des  Gens.  Nousfommes  très  véritable- 
ment, Monfieur,  entièrement  à  vous. 


LET- 
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2)^  Roi  à  MeJJîeurs  les  Am- 
bajfadeurs. 

Bu  31.  Décembre  lôjô. 

Mon  Coufin ,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d*Avaux.  J'ai  reçu  vos 
Lettres  du  dix-huitiéme  &  vingt -deuxiè- 
me de  ce  mois,  &  avec  la  dernière, Co- 
pie du  Pleinpouvoir  général  qui  avoit 
été  drefle  par  les  Médiateurs ,  &  le  pro- 
jet de  l'Ecrit  qu'ils  avoient  drelTé  de 
même,  par  lequel  les  Miniftres  qui  font 
à  Nimegue  dévoient  s'obliger  de  fournir, 
dans  un  certain  tems,  ces  mêmes  Plein- 
pouvoirs  fignez  de  leurs  Maîtres.  J'ai 
approuvé  la  forme  de  l'Ecrit ,  &  j'ap- 
prouve de  même  celle  du  Pleinpouvoir, 
qui  ne  peut  être  ni  plus  court  ni  plus 
fimple. 

J'ai  vu  la  difficulté  que  vous  avez 
faite  de  vous  engager  à  l'égard  des  Etats 
Généraux,  &  de  tous  leurs  Alliez,  à 
tenir  ce  qui  avoit  été  propofé  par  les 
Médiateurs,  lorfque  les  Etats  Généraux 
s'obiigeroient  feulement  pour  eux  feuls , 
ôc  ne  pourroient  s'engager  pour  leurs  Al- 
liez, dont  les  Miniftres  apportoient  un 
retardement  û  afFedé  pour  fe  rendre  à 
Nimegue.  Mais  comme  J2  fuis  bien  aifë 
de  lever  les  obilacles  qui  peuvent  arrêtei* 

la 
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ïâ  Négociation  ,  &  qui  donnent  îiétl 
aux  AmbafTadeurs  des  Etats  Généraux 
de  ne  pas  entrer  en  Traité,  ainfi  qu'ils 
^nt  témoigné  qu'ils  avoient  pouvoir  de 
le  fair^  ;  je  veux  bien ,  pour  faire  ceflTer 
toutes  ces  difficulté^,  que  vous  mettiez^ 
entre  les  mains  des  Médiateurs  l'Ecrit 
qu'ils  ont  propofé ,  par  lequel  vous  vous 
obligiez  de  fournir  les  Pleinpouvoirs 
dans  les  termes  que  vous  conviendrez, 
&  en  la  forme  dont  ils  vous  ont  donné 
le  projet;  ainfi  il  ne  reliera  plus  aucun 
prétexte  aux  AmbafTadeurs  des  Etats 
de  ne  pas  lier  la  Négociation  avec  vous, 
à  moins  qu'ils  veuillent  faire  connoître 
trop  vifibîement ,  qu'il  y  a  peu  de  fmcé* 
rite  dans  le  défir  qu'ils  ont  afFedé  d'en 
faire  paroître  jufqu'à  cette  heure. 

Pour  ne  leur  pas  donner  lieu  de  même 
d'infiflcr  fur  la  difficulté  û  peu  fondée 
qu'Usant  faite  fur  la  Médiation  du  Pape, 
je  trouve  bon  que  vous  vous  obligiez  à 
fournir  préfentement  le  Pleinpouvoir 
tel  qu'il  a  été  propofé  par  les  Ambalfa- 
deurs  d'Angleterre  >  &  dans  lequel  le 
feul  Roi  leur  Maître  eft  nommé:  il  pour- 
ra fuffire  en  cette  forte  pour  tous  les 
Princes,  &  Etats  Proteftans  qui  réfufe- 
ront  la  Médiation  de  Sa  Sainteté.  Mais 
lorfqu'il  fera  befoin  de  le  communiquer 
aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  &  d'Ef- 
pagne,  &  autres  Princes  Catho-iques, 
je  .vous  en  envoyerai  un  fécond ,  conçu 
dans  les  mêmes  termes,  à  l'exception 
desmotsqui  feront  ajoutez  dan^  lepréam- 
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bule,  en  la  manière  que  je  vous  le  mar- 
que en  un  papier  féparé. 

Bien  qu'il  paroilTe  qtie  le  Pape  foit 
nommé  après  le  Roi  d'Angleterre,  ni  ià 
Sainteté  ni  les  Princes  Catholiques  ^ 
n'auront  fujet  d'en  faire  des  plaintes, 
puifqu'en  racontant  les  chofes  telles 
qu'elles  fe  font  paflees  dans  l'acceptation 
des  Médiations,  Ton  conferve  feulement 
l'ordre  des  tems  ,  &  non  celui  de  lat 
dignité  &  que,  fi  même  le  Nonce  du 
Pape  &  rAmbaffadeur  de  Venife  arri- 
vent après  que  l'AfFemblée  fera  tout-à- 
fait  formée,  &  que  les  Pouvoirs  dans 
îefquels  le  Roi  d'Angleterre  eft  nommé 
ayent  été  communiquez  à  toutes  les 
parties ,  comme  il  fera  inutile  d- autorifer 
mes  Ambafladeurs  par  de  nouveaux,  il 
pourra  fufRre  que  les  Princes  Catholiques 
reconnoiffent  la  Médiation  du  Pape,  & 
que  celle  de  Venife  s'étende  à  tous  les 
autres:  en  cas  toutesfois  que  le  Nonce 
s'attachât  à  cette  formalité,  l'on  pourra 
alors  fe  fervir  de  l'expédient  que  je  viens 
de  vous  marquer  ,  &  échanger  avec 
les  Princes  Catholiques  les  mêmes  Pleine 
pouvoirs  où  le  nom  de  Sa  Sainteté  foit 
inféré. 

.  Je  crois  par  cette  dépêche,  &  par 
ina  précédente ,  avoir  levé  de  telle  forte 
les  difficultez  qui  ont  déjà  été  faites, 
&  celles  qui  pourroient  être  formées  à 
l'avenir  fur  les  Pleinpouvoirs  ,  que  fi 
elles  ont  feules  arrêté  la  Négociation 
des  Etats  Généraux,  j'apprendrai  bien-tôs 
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que  vous  ferez  entre  en  matière  avec^ 
îeors  Ambafîadeurs. 

J'ai  reçu  ce  qui  vous  a  été  communi- 
qué par  les  AmbalTadeurs  de  Suéde ,  le 
Defoin  des  vivres  qui  étoit  dans  les  Pla- 
ces qui  reftent  à  la  Suéde  en  Pomeranie, 
&  la  propofition  que  faifoit  le  Comte  de 
Konigsmarck  de  les  en  pourvoir  fuffi- 
famment ,  û  on  lui  avançoit  dix  mille 
écus  par  mois,  durant  les  ûx  premiers 
mois  de  l'année  prochaine  ,  payables  fur 
les  termes  des  fubfides  du  mois  de  Juil- 
let :  ce  que  je  puis  contribuer  à  une  fi 
im.portante  affaire  pour  la  Suéde,  eft 
d'afiurer  le  Sieur  Adlerkron  >  qui  eft 
chargé  ici  du  foin  de  recevoir  les  fubfi- 
des de  cette  Couronne ,  que  cette  avan- 
ce ,  foit  qu'il  la  falTe  lui-même  ,  foit 
qu'il  la  faffe  faire  par  d'autres,  lui  fera 
payée  pondluellement,  lorfque  je  ferai 
acquitter  au  mois  de  Juillet  le  terme  qui 
fera  échu  du  fubfide..  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufm,  en  fa 
fainte&  digne  garde,  &vous.  Meilleurs 
Colbert  &  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte 
garde. 

Ecrit  à  Sain:  Germain  en  Laye  le 
trente-unième  jour  de  Décembre,  mille 
fix  cens  foixante  feize.  Signé  LOUIS^^ 
&  plus  bas  Arnauld.. 
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LETTRE 

2)^  Mon/leur  de  Tomponne    à  MeJ^ 
fleurs  les  Âm'^affadeiirs. 

Du  31.  Décembre  167(5. 

LA  Réponfe  de  Sa  Majefté  répond  fi 
préçifement,  Mefîîeurs,  aux  vôtres 
du  18.  &  22.  de  ce  mois,  que  je  n'ai 
rien  de  particulier  à  y  ajouter;  elle  eft 
pleine  de  tant  de  facilitez  pour  tous  les 
obftacles  qui  fe  font  formez  fur  les  Pleine- 
pouvoirs  ,  que  les  Etats  Généraux  ne 
peuvent  éviter  ,  ou  d'entrer  inceffam- 
ment  en  Négociation,  ou  de  faire  con- 
Boitre  que  ces  artifices  étoient  étudiez 
pour  l'éloigner. 

La  fatisfadion  que  vous  avez'  reçue" 
par  Mefïïeurs  les  AmbafTadeurs  de  Hol- 
lande, de  rinfolence  du  Cavalier  qui  avoit 
attaqué  Monfieur  Defcarriéres ,  &  le  châ- 
timent que  Monfieur  le  Prince  d'Orange^ 
a  alTûré  qu'il  en  vouloir  faire ,  peuvent 
vous  farisfaire  en  même  tems,  &.  fervir* 
à  faire  prendre  des  précautions  à  l'ave- 
nir pour  empêcher  de  iemhlables  incon* 
veniens. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  particulier  fur" 

lès  Pouvoirs  de  Dannemarc,: puifque.  le' 

Miniilre  de  cette  Couronne- promet' de 

lé  faire  venir  tel  que  vous  le  pouvez-: 
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défirer.  Faites-moi  toujours  la  juflice^^ 
Meffienrs,  de  croire,  que  je  fuis  avec 
toute  îa  vérité  que  l'on  peut  être,  entiè- 
rement à  vous. 

Fin  du  Tome  Septième. 
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